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Par suite d'un lapsus échappé à la correction, le nom 
de Ravaillac a été imprimé au lieu de celui 4e Jacques 
Clément, assassin d'Henri III. 

On doit lire aussi^ comme successeur d'Henri III, 
Henri IV au lieu d'Henri VI. 

(Bulletin archéologique y IX'« trim. 1902, p. 234.) 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE TAPiN-ET-GARONNE 



MM. 
Henri Calhiat. 
De Coustou-Coysevox 



Membres fondateurs (1866). 

I M. 

I Fernaod Pottier, 



Membres du bureau. 



MM. 

Chanoine F. Pottier, 1. 1|, pré- 
sident. 

De Mila de Cabarieu, 0.*^, I.y, 
vice-présideni. 

Coiteil d'AdnisiitratMB. 

De Bbllefon (Aloys-Méric). 
Paul de Fontenilles, y, >J. 

Paul FONTANIÉ. 

Marcel Sémézies. 



MM. 
Edouard Forestié, secrétaire 

général. 
Auguste BUSCON, secrétaire. 
Jean Bourdeau, trésorier. 

SeetlM dM Baaix-Arti. 

Comle de Gironde, président. 

SMtioi de liiiqu. 
Chanoine Costei^sov, président. 

See'ioB de PkoUgriFUe. 
Léopold Mathet, président. 



Membres honoraires-nés. 



MM. 
Le Ministre de l'Instruction 

publique. 
Le Général de division. 
Le Préfet du département. 



MM. 

Mgr rÉvêque de Montauban. 
Le Maire de Montauban. 
L'Inspecteur d'académie. 



Membres honoraires. 



MM. 



Bodinier, sénateur de Maine-et- 
Loire. 

Carsalade du Pont (Mgr de), II, 
évêque de Perpignan. 

Cazet (Mgr), évèque de Mada- 
gascar. 

Chatemjkr (du), *, correspon- 
dant de rinstirnt : Quimper. 

Delislr (L.), C. ^, l. M, admin. 
gén. de la Bibl. nation. : Paris. 

Douais (Mgr), ^JSt, évèque de 
Beauvais. 

Enard (Mgr), évêque de Cahors. 

Gaillrmin (R. R. dom Sympho- 
rien), abbé de Grandselve. 



MM. 

Larroumet, ^ , I. H, secrétaire 
perpét. de TAcad. des Beaux- 
Arts. 

Lasteyrik (comte Robert de), 
^. L ||« membre de l'Institut. 

Lefevre-Pontalis (Eugène), *, 
secrétaire du Comité des Socié- 
tés savantes. 

Le Meignen, ^, président de la 
Société archéolog. de Nantes. 

Lewal (général), G. O. ^, an- 
cien ministre de la guerre : 
Paris. 

Marie-Xavier (R. R. Dom), abbé 
de Fontfroide. 
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MSTE DES MEMBRES 

Membres titulaires. 

Résidant à Monlauhan. 

Alibert (docteur), y, médecin en chef de THospice. 

Anglas (abbé), curé de Loubéjac. 

Bagel, ancien agent-voyer en chef. 

Bardon (Adrien), capitaine au 10® dragons. 

Bakthk (fAbbé Germain), économe du Petit Séminaire. 

BiiLBÙzE (général), O. ^, commandant la 17° brigade de cavalerie. 

Berthon, capitaine au 17° escadron du train. 

DoRDFRiE, notaire. 

Bouïg, lieutenant au lO^^ dragons. 

Boiîïs (Achille), conservateur du Musée de Montauban. 

Bourdeau (Jean) : Villebonrbon. 

Bouyssou, vicaire générai. 

BiJSCON (Auguste), avocat. 

Calhiat (IL), y. chan. hon., aumônier du Lycée, mission. apostoL 

C-AUBÈRE (Charles), directeur delà Banque.' 

Cazacbon (de), raédecin-m.ijor du 10*» dragons. 

GÊLARiÉ (Gaston), y, professeur de dessin. 

Chairou (François), caissier de la Banque de France. 

Chevalier (Georges), capitaine d'état- major. 

Claverie (Jules), ^', ancien officier de marine. 

CoNTENSOU (A.), chanoine hon., maître de chap. de la Catliédrale. 

CosTE, 0. ^, C. îjï, I. y, médecin principal en retraite. 

CouGouRELX (Jules), docteur-médecin. 

CousTOU-CoYSEVox (Gabriel de), O. :^, ancien sous-préfet. 

CuÊNOUD, chef de musique au 11^ d'infanterie. 

Dagrand (Pol), conseiller d'arrondissement. 

Baisse (Jacqucis), avoué. 

Danglade (Albert), lieutenant au 10« dragons. 

Dantin (Aristide), O. *, capitaine de frégate de réserve. 

Baux (abbé Camille), missionnaire apostolique : Sapiac. 

Pelaval (Feruand), ^, commandant du génie. 

Delbreil (comte Henri), ancien sénateur : rue des Carmes. 

DELBRiiiL (Pierre) : château de Fonneuve. 

Delbru, chanoine honoraire, curé de Saint-Jacques. 

Delmas-Debia (Edmond), anc. sous-préfet: chât3au de la Salvetat. 

Delpel^h (Charles), receveur de TKnregist rement en retraite. 

Drlpey (Antoine), avocat : Montauban, rue Saint-Louis. 

Desnoi:s (Albert), *, capitaine au 11« d'infanterie. 

DoNNAPiKu (Dioudonné), avocat. 

DuBOis-GoDiN (G ), vice-présid. de la Caisse d'épargne : rue du Lycéo. 

DuFATTR (Léon), receveur de rEnrec:istrement en retraite. 

Fabrr, directeur du Crédit Foncier. 

Falbin, chanoine honoraire, directeur au Grand Séminaire. 

Fatjre (Alplionse), artiste-peintre. 

Favre (Ernesi), notaire. 

Ferluc (de), ^, lieutenant-colonel du lO*^ dragons. 

FoNïENii.LES (de), ^, y : château des Auriols, par Villemur. 
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FOREL (Henri), 0. ^, lieutenant-colonel de Tarmëe territoriale. 
FoRESTiÉ (Ed), corr. du minist. des Beaux-Arts, laur. de l'Institut. 
FoDRNiER (Henri), avoué. 

Frère, ^, colonel commandant le 11« d'infanterie. 
Gandillon (Alfred), archiviste du département. 
Gardarens de Boîsse (Jules de), juge au Tribunal civil. 
Gardelle (Léopold), ||, architecte. 
GiBRRT, chancelier de l'évèché de Montauban. 
Gibert (Emile), architecte. 
GiNHOUX (Paul), capitaine au !!• d'infanterie. 
Gironde (comte Léopold de), ancien conseiller général, 
GoNDiNET, *, chef de bataillon au 20« d'infanterie. 
GuiRONDET (Louis), ï^, avocat, ancien bâtonnier de l'ordre. 
Laborie (abbé), professeur au Petit Séminaire. 
Lade (Bernard) : château de Mortarieu, près Montauban. 
Lapierre (Louis), avocat. 
Larrieu (Biaise), notaire. 

Lavitry (Victor), c(mservatenr des Contributions directes. 
Leenhardt (F.), L H, prof, de sciences naturelles à la Faculté. 
Lefébure, lieutenant au 10« dragons. 
Lespine, directeur de la Société géoérale. 

Lisle (Henri-Goqueiin de), inspecteur des contributions indirectes. 
Loches, lieutenant au 10* dragons. 
LoRBNQÉ (Emile), ^, sous-intendaQt militaire. 
Maubert, ^, chef de musique au 20« de ligne. 
Mathbt (Léopold), chimiste : Montauban. 
Mauquib (Louis), ancien notaire. 
Maurou, Hf, architecte de la ville. 
Maury, gretHer en chef du Tribunal civil. 
MÉRic DE Bellefon (Aloys de), avocat, ancien magistrat. 
MÉRiG, ^, officier de marine en retraite. 
Metzger, directeur de la Compagnie du Gaz. 
MïL\ DE Cabarieu (de), 0. ^, L ||, ancien préfet. 
MiLHAU (abbé), professeur au Petit Séminaire. 
MoNTAZEL (Louis), vétérinaire au 10« dragons. 
MoRETïE, chanoine, supérieur du Petit Séminaire. 
MouuNET DE Granès-Lavaur (du), avoué honoraire. 
Négriê (Auguste), pharmacien. 
Olivier (Germain), architecte diplômé. 
Poli, i$, trésorior-payeur général. 

PoTTiER (Femand), L y, chan., vie, gén. hon., cor**"* du Minist. de 
rinstr. publ. et des Beaux-Arts, insp. de la Soc. franc. d'Archéol. 
PouGENs (Edmond), percepteur. 
Prax (René), notaire : rue de la République. 
PRUKET, professeur de musique. 
Rabastens (Paul), avocat. 

Hambert (abbé), préfet des études au Petit Séminaire. 
Rançon (Pierre), notaire. 
Ressayre (Gaëtan\ 

Rivières (baron Edmond de), inspect. divis. do la Soc. fr. d'Arch. 
RoussET (Félix), P, expert au tribunal civil. 
Saint-Yves, i^, explorateur : rue Lalande, 6, 
Sancholle (E.), avocat. 
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R LISTE DES UEUBRES 

Saint-Félix (J. de Cassaigneau de) : rHermitage (Loubéjac). 

âcoRBiAC (baron Bruno de), avocat : château de Verlhaguet. 

ScORBiAC fabbé Henri de), docteur en théologie. 

ScORBiAC (comte Guichard de), avocat. 

Semezies (Marcel), avocat. 

SÊVERAC (Jean de), avocat, conseiller général. 

SiBiEN, *, commandant en retraite. 

SouLiÉ (E), y, vicaire-général honoraire, chanoine. 

SouvEsTKE, 0. *, général command. la 33« brigade. 

Stoumpff, chanoine, directeur au Grand Séminaire. 

Teissié-Solier (Pierre), avocat, maire de Finhan. 

Thomas, (F.-X.), maître de chapelle et compositeur de musique. 

Traversât (Guy de), capitaine au 10* dragons. 

Vaissière (Victor), ^, anc. direct, des Postes. 

Vassal, lieutenant au 11 « d'infanterie. 

Vedeaux, C. ^.^ général : Montauriol. 

Vezins (comte Élie de Levezou de), villa de Chambord. 

Vène, ^, commandant au 128® régiment territorial. 

Vernhes, curé de Saint-Martial-Moiitauban. 

ViNCKNT (Louis), ingénieur, direct, de la Compagnie d'Électricité. 

Yzarn de Villefort (marquis d'). 



Hésidanl hors de Munlauban, 

Ablang de Labolysse (Charles d') : chat, de Blauzac, par Vazerac. 

Alibert, *, 0. tjj, ingénieur civil : Paris, 2 rue Mazagram. 

Alric (Georges), avocat : Casîelsarrasin. 

Arnal (Pierre), député : château de Monlesquieu, par Moissac. 

AuziLLis de la Tocr (Roger d*) : Castelsagrat, 

lUsTOUL (rabbé), économe du Petit Séminaire : Moissac. 

Bastié (Eugène), peintre et sculpteur: Castelsarrasin. 

Bernard (Firmin de), avoué : Castelsarrasin. 

BoÉ, docteur-médecin : Tastelsarrasin. 

Boistel (Léo), peintre d'histoire : Dieupentale. 

Boscus (Louis) : Caussade. 

Bouzac, notaire : Finhan. 

BouziNAG (Théophile), receveur de TEnregistrement : Aogoulêmo. 

Buzenac (Auguste), curé de Gastanède : Caussade. 

Caillât (Léon) : Castillon-sur Dordogne (Gironde). 

Capela (Louis), avocat : Castelsarrasin. 

Carrère de Maynard (Paul) : château de Bailard, par Grenade. 

CATsroRAS (Georges) : Marseille. 

Cayrou (Joseph), receveur de l'Enregistrement : Moissac. 

Chalret pu RiEU, cons. général : chat, de Grancs, par Réalville. 

Clavel (Élie), artiste-peintre : Montech. 

CoNSTANS (docteur Adrien) : Saint-Antonin. 

CoNSTANS, docteur-médecin : Lafrancaise. 

Coste (Arthur de) : château d'Andas, par Castelsagrat; Paris, 

Croc (Gabriel), notaire : Caussade. 

Delbreil (Gaston) : Toulouse. 

Delvolvê, Casimir : Moissac. 

DUGrÊ (Joseph) : Moissac, 
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FoNTANiK (Paul), docteur en droit : Castelsarrasin. 

FoNTAN DE GoTH (de la) : Villeneuve-sur-Lot. 

FoRESTiK (Bernard) : Aucamville, par Verdun. 

Galabeut (Firmin), curé d'Aucaraville, par Verdun. 

Galinib (Philippe), capit. en retr. : chat, de Fonlongue, Caussade. 

Garreau (Maurice),' avocat : Castelsarrasin et Langon. 

Gayraud : Castelsarrasin. 

Granié (Léonce); ^S, avocat : Caussade. 

Grêzr (Auguste), y, adjoint : Valence-d'Agen. 

Laborde (Antonin), anc. cons. général : Beaumont. 

Labruyère (Etienne), ^, command. au 3« spahis : Saint-Mandé. 

Lafitte (Paul), docteur en médecine : Verdun. 

La Hitte (vicomte Maurice de) : Montech. 

Latreille (Robert), y, notaire, anc. maire de Lafrancaise. 

Lavitry (Étienne-Louis), notaire : place Esquirol, Toulouse. 

LuRY (Augustin), vicaire général de Constantine. 

Marigny (Jean de) : Villebruraier. 

Marveille (de) : château de Mauvers, par Verdun. 

Mauquie (docteur) : Montgaillard. 

Mauuy (R.), curé de Finhan. 

Mentque (de) : château de Lisle et F^aris. 

Minoret (René), ancien officier : château de Roujos, près Beaumont. 

M1SP0UI.ET, y, lauréat de rinstitut : Montpezat et Paris-Passy. 

MoiNG (Ernest) : Golfech. 

MoMMRJA (Jules), K|| : Agen. 

MoNBRfsoN (Etienne de) : château de Saint-Hoch. 

MoNBRisoN (Georges de) : château de Saint-Roch, par Auvillar. 

MoNBRisoN (Jacques de), ^, conseiller général. 

MoNTAGNOL, ancien notaire : Toulouse. 

Montratier-Parazols (C**^ F. de) : ch. de la Baronnie, p. Lafrancaise. 

OcLE^, curé de Saint-Maurice, par Lîifrançaise. 

}*AOES PE Braifort (comte Charles) : Castelsarrasin. 

PÉCHARMAN (Paul), Conseiller d'arrondissement : Molières. 

PcY DE GoYNE (Max du) : Castelsarrasin et Villeneuve. 

QciLHOT (Aubin), curé-doyen de Montpezat. 

Rat, curé-doyen de Nègrepolisse. 

Rfbouis, L y, arch. paléog. : Paris, 7o, r. Pascal. 

Reboulet (Armand) : Grenade. 

Heyniès (Mathieu de Séguin de) ; cwrè de Fabas, par Grisolles. 

RrGOT ^Paul), avocat : Heauniont-dc-Loningno. 

Rous (Germain) : château dt* Keoeyrols et Montauban. 

HuBLK (M"»» la baronne de) : château de Ruble et Paris 

Saint-Martin (Charles de; : Verdun. 

SARREBAYROf'SK : Heaiimont-de-Lomagne. 

SoïHiKS (Albert), ^s L y, i±i, : Beanniont-dé-Lomagne. 

Soi'BiES (Henri) : château de Manaud, près Beaumont; Paris. 

Soi:biks (Ja-ques) : Bo;uimont et Paris. 

Tachard (I)^ Klie), O. ^, y, anc. dir. du serv. de santé : Toulouse. 

Taillkfe:<, curé de Cazillac, par l.auzerte. 

Thoi.osany (de) : chàieau de Laroque (Tarn). 

Traversay (vicomte de Sansac de) : Castelsar^'asin et Agen. 

Ti^UBERT (Etienne) : château de Castels, par Valence. 

Trutat (Eugène), ^, L y : Bosgayral et Foix. 
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10 LISTE DES MEMBRES 

Vasilieres : Castelsarrasin. 

Valmary, pharmacien : LalraDcaise. 

Vezixs (comte Auguste de) : ctîàteau de Caylus. 

Membres oorrespondante. ' 

Amadk (Albert d'), O. ^, jjt, colonel, attaché militaire : Londres. 

AuRiGNiAC, architecte diocésain : Lavaur. 

AzÊMAR, avocat, ancien magistrat : Toulouse. 

Baccaleriiî, curé de Villeneuve-les-Bouloc (Haute-Garonne). 

Balandier, ^, ingénieur en chef des ponts et chaussées : Béziers. 

Batifpol (Pierre), recteur de l'Institut catholique, prélat de S. 6. 

Baudens, O. ^, général de cavalerie : Meaux. 

Baudon de Mon y, élève de l'École des Chartes : Paris. 

Bkauchesne (marquis de) : Le Mans. 

Beaudemol'lin, ^, commandant de dragons : Compiègne. 

Beaurepaire (Charles de), ^, archiv., corr. de l'Institut : Rouen. 

Bellegarde (de), ;^, colonel, chef d*élat-major : Besançon. 

Bellegarde (général de division de), C. *, insp. de cavaL : Alger. 

Belleud (Eugène de Saint-Jean de) : Castelnau deMontratier (Lot). 

Berc (Emmanuel de), docteur en droit : Clermont-Ferrand. 

Bernardie (de La), anc. direct, de l'Enregistrement : Poiiiers. 

Bernet (du), curé de Saint-Pierre del Pech, par Saint-Maurin. 

BÈs DE Berc, conseiller à la Cour d'appel : Riom. 

Brssèrie, Théodore : Lavaur. 

BÊTHUNE (baron), prélat de Sa Sainteté : Bruges. 

Biais, bibliothécaire : Angoulème. 

BoissAR!E, avocat : Paris. 

BONNAY, architecte et inspecteur des monuments hisioriq. : Brive. 

Borde (La), O. ^, conseiller à la Cour de cassation. 

BosBŒUF (l'abbé), président de la Société archéologique : Tours. 

Houet (Max), avocat : Saigon (Cochinchine). 

BoTGLON (baron de) : Toulouse. 

Bouïc (Albert), ancien magistrat : Besançon. 

Bouzinac de la Bastidi:, couser. des Hypoth. : Villefranche (Rhône). 

BouTELOU (Emmanuel), 0. tjt, directeur des Beaux-Arts : Séville. 

Boyer (Germain), docteur en droit : Béziers. 

BOYSSON (Jean de), avocat : Sarlat. 

BoYSsoN (.Jehan de), lieutenant de cavalerie : Tarbes. 

BoYSSoN (Richard de), C. >I< : Cénac iDordogne). 

Buaquehaye, y, membre de la Société archéologique de Bordeaux. 

Brissaud, L y, professeur a la Faculté de droit : Toulouse. 

Brouquiê (l'abbé), prof»î>seur au Petit Semi.^aire de Toulouse. 

(Uballero Infantes, 0. >^, de TAcadémie de Séville. 

Cabik (Edmond), y, de l'Ecole des Chartes : Roqueserriêre(H«-G«). 

Cabrol, direcieur des Postes : Rodez. 

Caminel (de Bonafous de), 0. *, col. en retr. : chat, de Charry (Lot). 

Cardaillac (Xavier de\ y, avocat : Tarbes. 

Capella (Arthur de) : Puylaurens (Tara). 

Cartailhac (Emile), ^', C. >^, L y, correspond.ant de l'Institut : 

Toulouse. 
Gastellane (de), capitaine d'infanterie : Bordeaux. 
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Cau-Durban (l'abbé) : Toulouse. 

Cazaubirl (Jean), ih prof, à Técole norm. île la Girood»? : La Sauve. 

Cazauran, chanoine honoraire, archiprètre de Mirande. 

CÉLESTE, II, bibliothécaire: Bordeaux. 

Cha MOTTE- ROMEUF (Louis), avocat : Franconville (Seine-et-Oise). 

Chai:dki:c de Crazannes (Henri), O. ^, intendant militaire : Paris. 

Chauvkt, président de la Société de Beauvais. 

Chkrgé (Maurice de) : château de Bannières, par Vayrac (Lot). 

Chevalii'R (Ulysse), ^, L y, chan. hon., cor. de Tlnsiit. : Romans. 

Cleuval, chanoine : Chartres. 

Cloquet (Louis), professeur d'archéologie à l'Université de Gand. 

(>OLiN (R. P.), directeur de l'observatoire : Tananarive. 

CoNDAMLNAS, Capitaine d'infanterie : Langres. 

Connu, directeur des Postes en retraite : Pau. 

Contreras (Raphaël), 0. îJ:, directeur de PAlhambra : Grenade. 

CoroET (Alphonse), ancien magistrat : Saint-Gaudens. 

Croiset (Georges), L ^>, proviseur du lycée : Tarbrs. 

Croix (le R. P. Camille de la), ^; , memb. du Comité du M. : Poitiers. 

Crollalanza (Gofl'redi), O. i-^, secret, de PAcad. héraldique : Bari. 

CuNY, Albert, architecte ; Nancy. 

DAUssARGr?:s (A.), ^, ^ï**s agent-Voyer en chef en ret. : Montpellier. 

Delocur (Maximin), ingénieur civil : Paris. 

Depe\re(E.), président" de la Société des Études du Lot : Cahors. 

Destibeaux (Louis), vériticateur des Douanes : Saigon. 

DiEn.AFOY (M'"c Jane), ^, L ^f, : Paris, rue Chardin, 1?. 

DiEt'LAFOY (Marcel), O. ^, L y, ra3mb. de l'inst., ing. en chef: Paris, 

Di'BARRY DE Lassalle, architecte : Agen. 

DtBOis, ^, lieutenant-colonel au l42« de ligne : Lodève. 

lU'BOR ((Georges de), L y, memb. de plus. Sociétés savantes : Paris. 

Dl'boukg (dom), bénédictin : Belgique. 

Dlpré (Louis) : Poitiers. 
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Jeanroy (A.), L II, prof, à la Fac. des let. : Toulouse. 

KONNE, O *, général : Laghouat (Algérie). 

Laboulbène, conseiller h la Cour d'appel : Agen. 
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Section de Photographie. 

MM. Eugène Trutat, président honoraire; L. Mathet, président; 
de Méric de Bellefon, vice-président; abbé Laborie, secrétaire. 

Membres : MM. Tabbé Anglas, l'abbé Barthe, E. Bastié, coramand. 
Beaudemoulin, E. de Belleud, Boiiet, Boiiïs, Boiizac, lieutenant 
de Boysson, abbé Broquié, Boissarie, Caillât, Capela, Cartailhac, 
capitaine de Castellane, Cazaubiel, Chairou, Chamotte-Romeuf, 
capitaine Chevalier, Clavel, L. Claverie, R. P. Colin, docteur Coste, 
A. de Costes, Daisse, commandant I>elaval. lieutenant Danglade, 
Daussargues, J. Donnadieu, Doiiyau. abbé Faubin, A. Fauré, 
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Sociétés avec lesquelles la Société archéologique fait échange 



francs: 

Aisne. — Société académique de Laon. 

Id. — Société archéologique de Soissons. 
At(/érie. — Société historique algérienne : Alger, 
Allier. — Société d'émulation de TAUier: Moulins. 
Alpes (Basses-), — Société scientifique ot littéraire : Digne. 
Alpes (Hautes-). — Société d*études des Hautes-Alpes : Gap. 
Alpes- Mariiinies. — Société des lettres, sciences et arts : Nice. 
Ariége. — Société Ariégeoise: Foix. 

Aube. — Société acad. des sciences, arts et belles-lettres : Troyes. 
Aude, — Société des arts et sciences de Carcassonne. 

Id. — Commission archéologique et littéraire de Narbonne. 
Aveyron. — Société des lettres, sciences et arts : Rodez. 
Belfort. — Société belfortoise. 
Caloados, — Société des Antiquaires de Normandie. 

Id. — Société française d'archéologie. 
Charente. — Académie des Belles-Lettres : la Rochelle. 

Id, — Société archéologique et historique : Angouléme. 
Charente-Inférieure. — Société des Archives historiques de la 

Saintonge et de TAunis : Saintes. 
Cher. — Société des Antiquaires du Centre: Bourges. 

Id. — Société historique du Cher : Bourges. 
Constantine. -— Société archéologique de Constanîine. 

Id. — Académie d'Hippone : Bùne. 
Corrèze. — Société historique et archéologique : Brive. 
Côte-d'Or, — Société des sciences historiques : Somur. 

Id. — Commission des Antiquités de la Cùte-d'Or : Dijon. 
Côtes'du'Nord. —-' Société historique: Saint-Brieiic. 
Creuse. — Société des sciences naturelles et a.v.héol. : Guéret. 
Dordogne. — Société archéologique du Périgord : Férigueux. 
Doubs. — Académie des sciences, belles-lettres et arts : Besançon. 
Drame. — Société d'archéologie et de statistique: Valence. 
Eure. — Société des sciences, arts et belles-lettres : Evreux. 
Eure-et-Loir. — Société archéologique de Chartres. 

Id. — Société Dunoise : Chàteaudun. 
Finistère. — Société archéologique : Quimper. 

Id. — Société académique : Brest. 
Garonne (Haute-). — Académie des sciences, inscriptions et 
belles-lett res de Toulouse. 

Id. — Société archéologique du Midi de la France: Toulouse. 

Id. — Société des Etudes de Comminges : Saint-Gaudens. 
Gers. — Société historique de Gascogne. 

Id. — Société archéologique : Auch. 
Gironde. ~ Société archéologique de la Gironde : Bordeaux. 
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Gironde, — Académie nationale des sciences : Bordeaux. 

Id. — Société des Archives historiques : Bordeaux, 
Hérault. — Société d'étude des lanjçues romanes : Montpellier. 

Id, — Société archéologique : Montpellier. 

Id, — Société archéologique, scientifique et littéraire: Béziers. 
Ille-et-Vilaine. — Société archéol . d*Hle-et-Vilaine: Rennes. 
Indre-et-Loire, — Société archéologique de la Touraine. 
Jura. — Société des sciences et arts de Poliguy. 
Landes. — Société de Borda : Dax. 

Loiî^e. — La Diana, société hist. et archéol. du Forez : Monbrison. 
Loir-et-Cher, — ^fociété du Vendômois. 
Loire (Haute-). — Société d'agriculture, sciences et arts : Le Puy. 

Id. — Société agricole et scientifique de la Haute-Loire. 
Loire-Inférieure, — Société d'archéologie de Nantes. 
Loiret. — Société archéologique de l'Orléanais : Orléans. 
Lot. — Société des études littér., scientifi. et artis. : Cahors. 
Lot-et-Garonne, — Société d'agriculture, sciences et arts d'Ageo. 
Maine-et-Loire. — Société des sciences et arts d'Angers. 
Manche. — Société d'archéologie : Saini-Lô. 
Marne. — Société des sciences et arts de la Marne : Chàlons. 

Id. — Académie de Reims. 
Marne (Haute-). — Société historique et archéologique de Langres. 
Meurthe-et-Moselle. — Société d'archéologie lorraine : Naucy. 
Morbihan. — Société polymatique du Morbihan : Vannes. 
Nièvre. — Société Nivernaise des lettres, sciences et arts : Nevers. 
Aord. — Société des sciences et arts de Douai. 

Id. — Société des sciences et arts de Valenciennes. 

Id. — Société pour l'encouragement des sciences, lettres et 
arts : Dunkerque. 
Oise^ — Société académique d'archéologie, sciences et arts : Beauvais. 

Id. — Comité archéologique de Senlis. 

Id. — Société historique de Compiègne. 

Id. — Comité archéologique de Noyon. 
Pas-de-Calais. — Société des antiq. de la Morinie : Saint-Omer. 
Pyrénées (Basses-). — Société des sciences, lettres et arts : Pau. 
Pifrénées-Oriputales. — Société scientif. et litttér. : Perpignan. 
Rhône. — Société littéraire et archéologique de Lyon. 
Saône-et-Loire. — Société historique et archéologique de Chalon- 
sur-Saône. 
Saône (Haute-). — Société des sciences et arts : Vesoul. 
Réunion (Ile de la). — Société de lettres et arts : Saint-Denis. 
Sarthe. — Société historique et archéologique du Maine, au Mans, 

Id. — Société des sciences et arts, au Mans. 
Savoie. — Société Saroisienne d'hist. et d'archéol . : Chambéry. 

Id. — Société d'histoire et d'archéologie de la Maurienne. 
Savoie (Haute-). — Association Floriraontane d'Annecy. 
Seine. — Société nationale des antiquaires de France. 

Id. — Société de géographie : Paris. 

Id. — Société des études historiques (anc. Institut histor.); Paris. 

Id. — Société bibliographique : Paris. 

Id. — Société des amis des monuments parisiens. 

Id. — àSociété Française de Photographie. 

Id. — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres : Paris. 
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Seine-Inférieure, — Commission des antiquités : R(»uen. 

Id, — Société Hàvraise d'études diverses au Havre. 
Seine-ei-Oise. — Société archéologique de Rambouillet. 
Somme. — Société des antiquaires de Picardie : Amiens. 
Tarn. — Société historique, scientifique et littéraire du Tarn : Albi. 
Tarn-et'Garonne , — Académie des sciences, belles-lettres et arts: 
Montauban. 

Id, — Société d'agriculture. 
Var. — Société sciemtifique et archéologique de Draguignan. 
Vaucluse. — Académie de Vaucluse : Avignon. 
Vienne, — Société des antiquaires de l'Ouest : Poitiers. 
Vienne (Haute^). — Société archéologique et historiq. : Limoges. 

Id. — Société des Amis des Sciences et Arts de Rochechouart. 
Yonne. — Société des Sciences historiques et naturelles : Auxerre. 



ETRANGER. 

Accadémia araldica italiana : Barî. 

Académie d'Archéologie do Belgique : Anvers. 

Académie royale d'histoire de Madrid. 

Cercle archéologique Liégeois. 

Historische und antiquarische Gesellschaft in Basel. 

Institut national genevois : Genève. 

Institut royal grand ducal de Luxembourg. 

Kongl Vitterhestr Historié ocli antiquitets Al^adomia : Stockholm. 

Societa siciliana pcr la storia patria : Pal orme. 

Société archéologique de Bruges. 

Société archéologique de Saint-Pétersbourg. 

Société archéologique : Namur. 

Société Arti et Amicitiao : Amsterdam. 

Société d'archéologie de Bruxelles. 

Société Neuchàtelaise de géographie. 

Société royale de numismatique : Bruxelles. 

Suomen muinaismuisto-yhdistys : Helsinki. 
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REVUES REÇUES PAR LA SOCIKTÈ. 



FRANCE. 

ÀQQales du iiiusre Guimet : Paris. 

Archives de la Gironde : Bordeaux. 

Archives historiques de Gascogne : Auch, 

liulletin archéologique publié par le Ministère. 

Bulletin d'histoire ecch'siastique et d'archéologie religieuse des 

diocèses de Valence, de Montbéliard, de Gap et de Grenoble. 
Bulletin de la société française do photographie. 
Bulletin de TAssociation des Amateurs photographes au Touring- 

Club de France : Paris, ii31, boulevard Pereire. 
Bulletin historique du diocèse de Lyon, 
Bulletin historique publié par le Ministère 
Études religieuses, philosophiques et historiques : Paris, rue 

Monsieur, 15. 
Iris-Photo : Paris, 51, boulevard Saint-Germain. 
Journal de littérature ecclésiastique : Toulouse, rue de la Fonderie. 
Journal des savants : Paris. 
La Photographie : Paris, 295, rue Saint-Jacques. 
La Tradition ; Paris, 8, quai dos Orfèvres. 
Le Home-Journal illustré : Paris, 7, rue Hégésippe-Moreau. 
Le Mercure héraldique : Agon. 
Le Moniteur de TArchcologie : Librairie Gautier- Vidal, Paris, 55, 

quai des Gaands-Augustins. 
Notes d'Art : Paris, 159, boulevard Saint-Germain. 
Réîperloire des travaux historiques : Paris. 
Revue bibliographique : Paris, 5, rue Saint-Simon. 
Revue d'archéologie poitevine,- 
Revue de Gascogne : Auch. 
Revue de TAgenais : Ageu. 
Revue de l'Art chrétien : Lille. 
Revue du Musée eucharistique : Paray-le-Monial. 
Revue des laogues romanes : Montpellier. 
Revue épigraphique : Lyon. 
Revue historique : Librairie Alcan, Paris. 
Revue religieuse de Cahors et de Roc-Amadour. 
Revue Savoisienne : Annecy. 

ÉTRANGER. 

Annual report of the Board of regens of the Smithsonian insti- 
tution : Washington. 
Archivio storico siciliano : Palerme. 
Giornale araldico-genealogico-diplomatico : Bari. 
Revista de la Asociacion artistico-arqueologica barcelonesa. 
Revue Bénédictine Maredsous : Belgique. 
Revue de la Suisse catholique : Fribourg. 
Revue numismatique : Bruxelles. 
The architectural record : New-York. 
WeJt-Post : Berlin. 
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LES SEIGNEURS 



ET 



LA COMMUNAUTÉ DE MONTESQUIEU 



M. Joseph CAYROU 

Membre de la Société archéologique 



I 

Les Seigneurs 

I — Historique des diverses familles qui se sont succédé 
dans la seigneurie 

Montesquieu en Querc}', dont le nom est resté, dans le 
Tarn-et-Garonne, à une commune de Tarrondissement de 
Moissac, fut autrefois le siège d'une seigneurie. On }■ 
comptait trois paroisses au Moyen-Age et jusqu'à la fin du 
XIVc siècle : La Madeleine, au chef-îieu; Saint-Martin, au 
village d'Esmes (Sanctiis Martimts' de Eremis), et Sainte- 
Thècle, centre de la principale bourgade. Mais vers le 
milieu du XV® siècle, la Madeleine devint en quelque sorte 
la chapelle privée des seigneurs, et le territoire ne comprit, 
dès lors, que deux églises paroissiales, Saint-Martin et 
Sainte-Thècle. 

Les limites actuelles de la commune se rapprochent 
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encore assez des limites de l'ancienne seigneurie; elle con- 
fronte aujourd'hui aux territoires de Moissac, Durfort, 
Monbarla, Saînt-Nazaire; naguère, elle avait en plus une 
partie du sol de la paroisse de Saint-Mamet ', annexe de la 
Garde en Calvère, dans la commune de Saint-Amans-de- 
Pellagal, canton de Lauzerte. 

Quand des hauteurs de Rigounet ou de Cayrou, sur le 
plateau formé par la ligne de faîte, on examine le paysage, 
à quelque distance vers l'est se profile le clocher de Sainte- 
Thècle; au sud, l'œil aperçoit les dernières ondulations 
échelonnées depuis Moissac; à l'ouest, les contreforts 
d'Esmes; enfin, dans une échappée de vue au nord-ouest, 
la colline plus mollement arrondie de Montesquieu, domi- 
nant les prairies où glisse la Barguelonne. Autrefois le 
mouvement, la vie locale étaient groupés autour du châ- 
teau, à mi-chemin entre Sainte-Thècle et Montesquieu. Les 
maisons s'adossaient à la demeure seigneuriale, dont il ne 
reste plus maintenant que les substructions. C'est dans ce 
cadre grandiose, en vue de cet horizon verdoyant que 
vécurent pendant des siècles les différents seigneurs de 
Montesquieu. 

Le plus vieux document où il soit fait mention de leur 
nom est la charte octroj^ée, dans la première moitié du 
XII« siècle, par Gausbert de Fumel, abbé-chevalier du mo- 
nastère de Saint-Pierre, aux habitants de Moissac. 

Les abbés-chevaliers, dont nous ne rappellerons pas les 
origines — œuvre des religieux eux-mêmes, acceptée du 
moins par eux, en vue de la défense de leurs intérêts à 
l'extérieur, — étaient en quelque sorte placés au même 
rang que les abbés réguliers, leurs supérieurs ecclésias- 



* Saint-Mamet, église dont les ruines ont disparu, designée dans un 
dénombrement du 12 décembre i665. (Archives départementales de 
Tarn-et-Garonne, G, cote B, n" 5, p. 5 ) 
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tiques. De là parfois certains conflits. Gausbert de Fumel, 
coseigneur de Moissac, donna des coutumes écrites à la 
cité. Et désireux, en cas de contestations entre ces deux 
pouvoirs, de réglementer à l'avenir leurs droits réciproques, 
il édicta, sous Tarticle 6 de sa charte, que les difficultés de 
tout genre seraient d*abord portées devant les prud'hommes 
de Moissac; ajoutant toutefois que « si les prud'hommes 
différaient d'avis pour prononcer leur jugement, ils seraient 
tenus d'en référer au seigneur de Durfort et à celui de Mon- 
tesquieu : e aquel de Moniesquio, > témoignage certain de 
l'autorité et de la puissance de ces deux maisons, c C'est 
avec leur concours et sans aucun juge, ajoutait la charte, 
que doivent être vidées les contestations. » 

Les généalogistes, O'Gilvy notamment, dans son Nobi- 
liaire de Guyenne^, s'accordent à dire que la seigneurie de 
Montesquieu était alors à la famille DE FUMEL. Cette opi- 
nion, qui expliquerait les clauses de la charte, mérite 
créance. La maison de Fumel, en eff'et, posséda de bonne 
heure les fiefs de Malause et de Montesquieu. Il est donc 
naturel que Gausbert, un de ses membres les plus influents, 
qui figurait au premier rang parmi les seigneurs de la cour 
de Pons III, comte de Toulouse, « étant, disent les vieilles 
chroniques, le second après lui pour la défense de l'ab- 
baye^, » ait eu la pensée de se ménager des arbitres complai- 
sants dans sa propre famille, en les choisissant précisément 
parmi les seigneurs de Montesquieu. Ce qui n'est pas dou- 
teux, c'est qu'à dater de 1125 un seigneur de Fumel, men- 
tionné par les biographes ^, signe authentiquement Bernard 
de Mofttesqitieii^. Sa signature se retrouve aussi au bas d'un 

* O'Gilvy, Nobiliaire de Guyenne, t. I (de Fumel). 
2 Gallia Christiana, t. I. 
^ O'Gilvy, A^o^. de Guyenne, t. I, p, 5. 

■* Bibliothèque nationale, Cartulaire de Moissac, collection Doat, 
vol. 129, fol. 5. 
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acte de désistement consenti par Seguin de Volvène, entre 
les mains de Tabbé Guillaume, en 1 135, au profit des moines 
de Moissac*. C'est un des plus anciens, après Gausbert, 
sinon le premier des seigneurs de Montesquieu. 

Les de Fumel portaient : d'azur, à trois pointes ou fumées 
d'or montantes. Ils avaient pour devise : « Una fides, unum 
fœduSj unus amor-. > 

Bernard de Montesquieu, ou Bernard de Fumel, eut deux 
fils, Bertrand et Esquieu, qui furent en même temps sei- 
gneurs de Malause et de Montesquieu. Mais à quel titre? Il 
semble, dès ce moment, que leur maison n'ait exercé sa 
double seigneurie que sous la suzeraineté d'une maison 
d'importance égale ou plus grande. Et c'est bien l'opinion 
de Lagrèze-Fossat, qui, s'appuyant sur une note du Réper- 
toire d'Andurandy ^, n'hésite pas à nommer les seigneurs DE 
DURFORT. Cette note (n^^ 3879 et 3880) se réfère à la dona- 
tion de tous ses biens en mars 1212, par un Durfort, « à 
Notre-Dame, aux apôtres Pierre et Paul, et à tous les saints, 
et à Raymond, abbé de Moissac, et à son couvent. » Or, il 
paraît certain, d'après les déductions de M. Lagrèze, que 
la terre de Montesquieu fut alors donnée à l'abbaye. Seul, 
bien évidemment, son seigneur et maître suzerain pouvait 
en disposer. 

La maison de Fumel était donc vassale, à Montesquieu, 
de la maison de Durfort. Celle-ci conserva, du reste, 
même après l'abandon de la terre au couvent de Moissac, 
certains droits sur les dîmes des paroisses Sainte-Thècle 
et Saint-Martin d'Esmes, à charge de loger l'évêque de 



^ Gallia Christiania, t. I, vol. ih.S. 

- O'Gilvy, Nob, de Guyenne, t. I (de Fumel). 

^ Répertoire général des pièces volantes des archives de l'abbaye de 
Moissac, par M« Evarisie Andurandy, bachelier en théologie; grand 
in-folio relié en bois {1728), manuscrit unique déposé à rhôtel-de-villç 
de Moissac. 
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Cahors, supérieur direct des abbés de Moissac, avec une 
suite de trente chevaux. Cela résulte d'un hommage rendu, 
dans le palais épiscopal de Cahors, par Bertrand de Durfort, 
le lO des calendes de décembre 1212. Nous y lisons ces 
mots : « Jeu Bertrand de Durfort^ coma scignor del castely 
terras et maïos de Montesquieu, en vostre evescat et coimiet 
de CahourSy et per razo dels deymes que ie preni,., confesse 
à vous, Mossen Vabesque et comte de CahourSy tenir en fieii 
noble et franc, etc., etc., et que suy tengut vos far homage 
e prestar sagramen de feutat, et far à vos alberga, am trenta 
rossis.., ' » 

Les armes des Durfort étaient : d'argent, à une bande 
d'azur. 

En dépit du serment prêté à Tévêque de Cahors par 
Bertrand de Durfort, serment qui semblait mettre la terre 
de Montesquieu et ses dépendances sous la sauvegarde 
d'une bonne épée — et Dieu sait si le secours d'un bras 
resté fidèle eût été utile au monastère de Moissac, en ces 
temps agités parla guerre civile! — le château de Montes- 
quieu fut pris et rasé par les bandes répandues dans le Bas- 
Quercy, sous la conduite de Guy de Montfort, frère de 
Simon qui avait lui-même ravagé le pays, deux ans aupa- 
ravant- (avril 12 14). C'était au plus terrible moment de la 
croisade des Albigeois. 

Quand le calme se fut rétabli, Bertrand et Esquieu de 
Fumel, qui peut-être avaient pris du service, comme Dur- 
fort et d'autres gentilshommes de la province, dans l'armée 
du comte de Toulouse, retournèrent à Montesquieu, et la 
seigneurie, cette fois, leur revint d'une manière définitive 
sous la suzeraineté, désormais incontestable, des abbés et 
du monastère de Moissac. Une transaction de 1219, passée 

* Arch. de Tarn-et-Garonne, G, 65 1. 

* Chronique manuscrite du Quercj^, par Tabbé de Fouilhac. 
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entre eux et Tabbé Raymond, l'établit d'une manière for- 
melle. Il fut convenu que les sires de Fumel feraient hom- 
mage à l'abbaye pour les châteaux de Malause, Montesquieu 
et leurs dépendances comme appartenant à l'église de Mois- 
sac, et recevraient en retour pour cet hommage deux marcs 
de bon argent'. La maison de Fumel conserva cette sei- 
gneurie pendant plus d'un siècle et demi. Nous ne la sui- 
vrons pas dans chacun de ses descendants. Remarquons 
seulement que l'autorité de l'abbaye sur les seigneurs de 
Montesquieu s'exerça longtemps avec un soin jaloux. Dans 
une bulle donnée à Latran, le 15 des calendes d'août 12402. 
Grégoire IX, énumérant les vastes possessions de l'ordre, 
rappelle le caractère souverain, < dominium, » de son auto- 
rité sur le château de Montesqnieu. Or, au Moyen-Age, la 
suzeraineté se prouvait tantôt par le simple aveu, déclara- 
tion émanant d'un vassal, tantôt par Vhommage, dont le 
cérémonial avait plus de solennité. C'est ainsi qu'en 1281 
Guillaume Esclamat de Fumel, alors seigneur de Montes- 
quieu, rendit hommage à l'abbaye de Moissac^. Le Bulletin 
archéologique (année 1888, i" trimestre), sous la signature 
de M. Dumas de Rauly, a donné le récit de cet événement. 
Au jour fixé par Bertrand de Montégut, abbé de Moissac, 
une troupe nombreuse se joignit à ses moines et le suivit 
jusqu'à Montesquieu. 

Requis d'avoir à remettre le château, de bonne ou de 
mauvaise volonté, Guillaume de Fumel répondit que, de 
bon gré et sans colère, il en ferait la remise. Ce disant, il 
tendit son capuce à l'abbé en signe d'investiture et lui livra 
les clefs du château. Alors, « ses serviteurs s'étant éloignés, 



* Répertoire d'Andurandy, n»" 3879 et 388o. — O'Gilvy, Nob. de 
Giiyenne, t. I, p. 5. 

* /{e/>er/oi>e d'Andurandy, n» iGbj, 

^ Arch. de Tarn-et-Garonne, G, 65 1 et 652, cote 1281. 
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ceux du seigneur-abbé entrèrent dans le château, dont la 
porte fut ouverte par Géraud d'Orgueil, prieur de Castel- 
sarrasin, sur l'ordre de Bertrend de Montégut. En témoi- 
gnage de la souveraineté de l'abbaye de Moissac, Géraud 
fit placer sur la maîtresse tour par Vélequin, chambrier du 
seigneur-abbé, la bannière abbatiale (aux armes : de gueules, 
chargées d'un bâton pastoral d'argent, flanqué de deux clefs 
du même). On vît flotter au vent l'image de saint Pierre 
ayant aux mains les clefs, celle de saint Paul armé au glaive, 
et par trois fois les serviteurs du seigneur-abbé crièrent à 
haute voix son nom et celui du bienheureux Pierre, patron 
de l'abbaye de Moissac, afin que tous, dans son parti, 
entendissent que Guillaume Esclamat de Fumel faisait volon- 
tairement la remise du château pour tous les droits qu'il 
pouvait y avoir'. > 

Foulques de Pamiers, notaire, rédigea le procès-verbal 
de cet événement, qui eut lieu le deuxième jour de la fin de 
juillet 1281, sous le règne de Philippe III le Hardi, roi de 
France. 

L'histoire du Quercy abonde en faits du même genre. 
Après la prise de possession, le suzerain remettait les clefs 
à son vassal. 

Guillaume Esclamat de Fumel, qui vécut jusqu'en 1318, 
transmit à son fils Bertrand la seigneurie de Montesquieu. 
Celui-ci fut le premier des vicomtes DE LA BARTHE- 
FUMEL, par son mariage avec Brunissende de La Barthe. 
Il est souvent nommé dans les annales du Quercy. Lorsque 
Philippe le Bel, pour entreprendre la guerre de Flandres, 
convoqua, en 1304, la noblesse de son royaume, ce sei- 
gneur entra en campagne et fournit trente hommes d'armes*. 

* Voir un hommage rendu à Bertrand de Cardailhac, seigneur de 
Thémines, pour le château d'Aynac. (Lacoste, Hist. générale du Quercy , 
t. II, p. 47-) 

* Lacoste, Hist. gén, du Qitercy, t. î, p. ^kj. 
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Son père, le vieux Guillaume de Fumel, s'occupait plus 
particulièrement de l'administration du domaine de Mon- 
tesquieu. Il avait même des diflférends avec les consuls de 
la ville. C'est de cette époque que date la plus ancienne 
revendication, la première velléité d'indépendance des habi- 
tants représentés par leurs magistrats. Ces derniers dis- 
putaient au seigneur non seulement la juridiction de 
Sainte-Thècle, mais encore celles d'Esmes et de plusieurs 
autres paroisses du voisinage. 

L'affaire, qui ne tendait à rien moins que de contester à 
Guillaume de Fumel le droit d'exercer la justice, fut portée 
au Parlement de Paris', dont on ne connaît malheureuse- 
ment pas la décision. Elle dut être en faveur du seigneur, 
si l'on en juge par les événements qui suivirent. En 1339, 
Géraud de la Barthe-Fumel, petit-fils de Bertrand et sei- 
gneur de Montesquieu, fut autorisé par lettres-royaux à 
planter des fourches patibulaires sur tout le territoire de sa 
seigneurie, et ce, malgré l'opposition formée, le 18 janvier 
de cette année, par Ratier de Lautrec, abbé de Moissac, 
qui prétendit cette prérogative contraire aux droits de 
l'abbaye-^. 

Géraud de La Barthe-Fumel et son frère Roger, tous 
deux fils d'Arnaud Guilhem, appartenaient à la chevalerie 
et vieillirent sous le harnais •\ Leurs armes étaient, d'après 
un sceau de la collection du cabinet de Clairambault : écor- 
teléy aux i et 4 trois palSy qui sont de La BarthCy aux 2 et 
j de Fumel; sur le tout une bande chargée de trois lio7ts'^, 

Géraud mourut en 1352-*, laissant pour héritier son fils 
Jean, qui fut le dernier de la branche des La Barthe-Fumel. 

^ O'Gihy, Comte Beugnol : les Olim, i!i-i364. 

* O'Gilvy, Nobil. de Guyenne^ t. I, p. 41. Labarihc. 

3 Voir à ce sujet deux quittances relatées par O'Gilvy, loc. cit. 

« O'Gilvy, loc. cit. 

^ Ibid., loc. cil. 
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Comme ses devanciers, celui-ci fut homme de guerre. On 
était alors aux prises avec les Anglais. Il fut du nombre des 
gentilshommes qui se joignirent au duc d'Anjou, frère de 
Charles V et gouverneur du Languedoc, lors des opérations 
de la campagne de Guyenne, après le rappel de Duguesclin. 
Le duc d'Anjou ayant fait son entrée à Moissac, lors de la 
soumission volontaire de cette place ', confirma les habi- 
tants dans leurs conçûmes et privilèges, et jura de les y 
maintenir, conjointement avec les vicomtes de Bruniquel et 
de Carmaing, les sires de La Barthe-Fumel, Puy-Cornet, 
Malause et les principaux chefs de son armée (1370). 

C'est, sans doute, à Téloignement de Jean de La Barthe- 
Fumel, sur la protection duquel il devenait difficile de 
compter, qu'il faut attribuer l'inféodation du château de 
Montesquieu à Jean de Biron, issu de l'illustre famille des 
Gontaut, lequel rendit hommage pour ce fief à Aymeri de 
Peyrac, abbé de Moissac en 1378-. Cette inféodation, du 
reste, fut essentiellement provisoire. 

Jean de La Barthe-Fumel mourut sans lignée en 13983. 
Ses biens et avec eux la terre de Montesquieu passèrent dans 
la branche collatérale DE LA BARTHE, dont les seigneurs 
portaient : d'or, à quatre pals de gueules. Sa succession 
échut à son parent Arnaud-Guilhem de La Barthe, comte 
d'Arné, de Montcorneil et Guisery, qui transmit la sei- 
gneurie de Montesquieu à sa fille Jeanne. Les généalogistes, 
dont aucun n'a pu indiquer quelle fut la femme d'Arnaud- 
Guilhem, ne font mention que de ses fils. Mais il eut certai- 
nement une fille, comme il appert des notes du Répertoire 
d'Andurandy 4. Celle-ci apporta la seigneurie dans la maison 
D'ARVIEUy par son mariage avec Seguin d'Arvieu, qualifié 

* Froissart, vol. i. 

5 Lagréze-Fossat, t. 3, p. 73. 
3 O'Gilvy, loc. cit. 

* N« 404Q. 
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seigneur de Montesquieu dans son testament, écrit en 1443, 
par lequel il déclare vouloir être enterré dans l'église de 
Sainte-Thècle, « in iumulo prœdecessorum stiorum, » près 
de l'autel du bienheureux Martial*. Elle ne mourut qu'en 

1479'- 

A partir de ce temps, les faits deviennent plus intéres- 
sants, plus précis, et nous pénétrons plus à fond dans l'his- 
toire, jusqu.'ici un peu aride, des seigneurs de Montesquieu. 

Seguin d'Arvieu eut deux fils de son mariage avec Jeanne 
de La Barthe : Guillaume, seigneur de Montesquieu, et 
Georges, seigneur de Bondy et Nugejole en Agenais. Après 
sa mort, Jeanne de La Barthe, dame douairière et seigneu- 
resse de Montesquieu, administra et fit valoir la seigneurie 
jusqu'à la majorité de Guillaume d'Arvieu, que nous voyons, 
pour la première fois, qualifié seigneur de Montesquieu dans 
un document de 1457, relatif à un différend entre l'abbaye 
et les consuls de Moissac*^. Encore conserva-t-elle long- 
temps la haute main sur le domaine. C'est ainsi que, cette 
même année 1457, elle consentit en faveur de Pierre Ray- 
mundy, habitant de la paroisse Sainle-Thècle, un bail 
emphytéotique devant M^ Bosonis, notaire, sous la rede- 
vance de deux quartons de froment, douze deniers caour- 
sins, une paire de gélines, etc., et que, le 13 septembre 
1468, elle inféoda une terre, située dans la même paroisse '*, 



* Document cité dans un mémoire présenté à la Cour des aydes de 
Montauban par les consuls de Montesquieu. (Arch.de Tarn-ct-Garonne; 
pièces à classer.) 

2 Bail emphytéotique, cité par Andurandy, qui parle du décès de 
noble Jeanne de La Barthe (n" 4049). 

^ Différend au sujet d'une fontaine dont les consuls avaient détourné 
la source. (Arch. de Tarn-et-Garonne, G, 559.) 

* Ces deux actes, au rapport de M« Bosonis, sont relatés dans une 
reconnaissance féodale du 26 nt)vembre 1O26, rédigée par de Cahors, 
notaire. lArch. de Tarn-et-Garonne, A, 17; pièces à classer.) 
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à Guillaume Baissa et Olivier Coudong, Tun et l'autre ses 
tenanciers. Elle mourut en 1479'. 

A Texemple de sa mère, Guillaume d'Arvieu eut soin de 
bailler à fief la plupart de ses terres et ne perdit pas une 
occasion de se faire reconnaître comme seigneur de Montes- 
quieu. Jean de Cahours, notaire royal, lui trouvait des fer- 
miers^, renouvelait les titres de rentes féodales ^ régularisait 
la situation (1478 à 1492). De son côté, Georges d'Arvieu 
ne restait pas inactif, et l'on vit les deux frères céder à 
Bertrand de Raissac, pitancier du monastère de Moissac, 
divers droits seigneuriaux à exercer dans la paroisse d'Esmes, 
voisine de Montesquieu*. Entre temps, Guillaume d'Arvieu 
rendait lui-même hommage à Tévêque de Cahors, Antoine 
d'Alleman, pour les dîmes possédées par lui et par ses 
auteurs, en fief noble, sur les paroisses de Saint-Martin 
d'Esmes et de Sainte-Thècle (16 juillet 1478) •*. En un mot, 
ils se précautionnaient. 

C'est que le seul désir de mettre un peu d'ordre dans 
leurs affaires n'aurait pas suffi à motiver toutes ces transac- 
tions. Mais ils avaient compris qu'en ruinant leur province, 
l'interminable guerre de Cent ans, si funeste pour le Quercy, 
où tant d'usurpations s'étaient commises au détriment des 
seigneurs, dont beaucoup étaient morts à combattre les 
Anglais, cette guerre qui laissait la France pour longtemps 
appauvrie, servirait de raison, de prétexte peut-être à toutes 
les revendications. Le domaine de la couronne en sortait 

> Archives de rhôtel-de-ville à Moissac, Répertoire d'Andurandy, 
n» 4049. 

2 Arch. de rhotel-de-ville à Moissac, Répertoire d'Andurandy, no»402o 
et 4033. (Arch. de Tarn et-Garonne, A, 16; pièces à classer.) 

3 Arch. de Tarn-cl-Garonne, A, p. 2. — Répertoire d'Andurandy, 
no 4049. 

* Arch. de Tarn-et-Garonne, A, 2 (14 mai 1473); pièces à classer. — 
Hôtel-de-viile de Moissac, Répertoire d'Andurandy, n<»» 4o53 et 403 1, 
5 Arch. de Tarn-et-Garonne, G, G5i. 
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amoindri. On se souvient des faits : le duc de Berry, frère 
de Louis XI, se soulevant contre lui; les sires de Bourbon, 
d'Albret, d'Armagnac le suivant dans sa rébellion; la Ligue 
du Bien public devenant celle de la spoliation générale. 
Louis XI fut le plus fort. Il fallut rendre gorge, justifier des 
titres en vertu desquels on se disait possesseur de fiefs ou 
déguerpir; obéir enfin aux prescriptions des lettres-royaux 
que le souverain fit tenir à toutes les provinces de la cou- 
ronne. 

Or, Guillaume d'Arvieu, seigneur de Montesquieu, et 
Georges, son frère, n'en étaient pas à ignorer les ordon- 
nances proclamées dans le Quercy. 

Le document est peu connu, croyons-nous bien, si même 
il a paru dans les Recueils. Une copie authentique nous 
permet d'en donner la teneur \ Cette copie, prise à Moissac 
le 31 mars 1758, fut dressée par M« Jean-Pierre Feyt, notaire 
royal, commis à ces fins par ordonnance de la Cour des 
aydes de Montauban du 14 juillet 1757. Prise au fameux 
Livre des Privilèges de la ville de Moissac (folios 118 et 
suivants), elle contient la transcription littérale non seule- 
ment de la lettre du roi Louis XI, mais encore d'une lettre 
de privilèges octroyée par Philippe le Bel aux habitants de 
Moissac, le 19 mai de Tan 1300. Ce qui en augmente la 
valeur, c'est que le Livre des Privilèges et tous les titres 
originaux dont il contenait les vidimiis authentiques ont été 
brûlés sur la place publique de Moissac, le \^^ novembre 
1793> pendant la période révolutionnaire". 

Louis XI écrivait : 

De la partie de noustre procureur nous a été expousc que plu- 
sieurs nobles, gens d'église et autres de noustre sénéchaussée et 
pays de Quercy, ont, tiennent et possèdent et paradevant ont tenu 

* Arch. de Tarn-et-Garonne; pièces à classer. 

2 Lagrèze-Fossat, Etudes historiques sur Moissac, t. II, p. i î<j 
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et possédé, plusieurs terres, seignories, possessions et fiefs mou- 
vants et étant sous noustre domaine, et pour lesquels ont accou- 
tumé et sont tenus nous faire reconnaissance et payer chacun les 
censives et pensions, et autres devoirs accoutumés, comme leurs 
prédécesseurs au temps passé vouloient reconnaître et payer à nous 
prédécesseurs, lesqueux tenanciers des susdits ou aucuns d'iceux 
puis noustre nouvel avènement à la Couronne, ne nous ont aucu- 
nement payé lesdites censives et pensions et devoirs, comme îl 
appartient et qui plus est, les aucuns de leur authorité et audace 
présomptive, se sont intrus et boutés, et chacun jour mettent et 
intruisent en plusieurs des terres, possessions et devoirs, sans les 
avoir prins ne recojrneus de nous, ne nous en faire donner aucun 
proufit, et d'autre part y a audit pays de Quercy, plusieurs d'icelles 
terres, possessions et fiefs, que par faute de tenanciers et posses- 
seurs, à cause des guerres, empédiements, qui ont couru au tçmps 
passé, et autrement par plusieurs inconvéniants, ont été longtemps 
et sont encoures vaccants et sans aucun maintien, dont aucuns 
nobles seigneurs et autres dudit pays en ont prins et à eulx appro- 
priés plusieurs d'icelles terres et possessions prennent et occupent 
et les baillent de jour en jour à pension et censive à ceux qui bon 
leur semble, en quoy noustre domayne est grandement diminué, 
et nous y avons grand intérêt, et pourrions plus avoir au temps 
advenir, si provision n'y étoit sur ce donnée. 

Nous voulons pourvoir à ce et à la constatation de noustre dit 
domaine. Confiants à plain de voustre science, diligence, nous 
vous mandons, commendons et commettons par ces présentes que 
appette noustre procureur en ladite sénéchaussée, et joint avec- 
ques aucuns noustre notaire ou tabellion suffisant, vous vous trans- 
porterez partouts et chacuns les lieux dudit noustre pays de 
Quercy, ainsi que verrez estre nécessaire, et tous et chescuns 
nobles, gens d'église et autres tenans et occupans de nos terres et 
possessions mouvans de nous et sous noustre fief et directe, et de 
touts autres qu'il appartiendra, contregnez ou faictes contraindre, 
réaulement et de faict, par prinse et détention sous noustre main, 
et autrement par toutes voyes et manières deues et raysonnables 
et en tel cas requises, de recognoistre icelles terres et fiefs de nous 
et nous en payer les censives, pensions et devoirs accoustumés el 
autres que verrez être convenables, et payer touts les arrérages et 
devoirs qui en seront dus et en montrer et exhiber à nous par 
quel titre et moyen ils les ont détenus et détiennent, et pareille- 
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ment toutes les terres et fiefs que adviserez être vacants audit pays 
ou occupés par les nobles et otres d'iceluy pays et baillés à fief 
ou autrement, baillez de nouvel au plus ouffrant et damier enché- 
risseur à nouvelles entrées, pensions et censives que bon vous 
semblera et verrez être à faire, le tout à noustre nom et à noustre 
profit et utilité, en contraignant à ce faire et souffire comme dessus 
et en cas que débat, oppositions surviennent sur ce, les terres, fiefs 
e't chouses contentieuses prinses et mises squs noustre main, faictes 
aux parties, icelles ouïes et de noustre dit procureur en noustre 
siège principal de ladite sénéchaussée de Quercy, raison et justice, 
car ainsi nous plaît et volons être fait, nonobstant quelconques 
titres, mendemens et déflfenses à ce contraires. 

Mendons et commendons à tous nos justiciers, officiers et sub- 
jects que à vous, vos commis et députés, en ce faisant, obéissent 
et entendent diligemment. 

Donnée à Lion sur le Rône, le dix-septième jour de may. Tan 
de grâce mil quatre cent soixante-seize et de noustre règne le 
quinzième sous noustre scel... * 



C'était parler en maître, et l'on s'explique l'empressement 
du seigneur de Montesquieu à se faire reconnaître par ses 
tenanciers, à leur inféoder régulièrement ses terres, en défi- 
nitive à se procurer les moyens de fournir des titres régu- 
liers aux commissaires du roi. C'est de ce temps que datent 
les premiers dénombrements, qu'il ne faut pas confondre 
avec les anciens aveux, dont ils se rapprochent d'ailleurs 
sous bien des rapports : le dénombrement, en effet, avait 
pour but de faciliter l'assiette de l'impôt foncier — des 
tailles, — en permettant de distinguer les biens nobles, qui 
s'en trouvaient exempts, des biens roturiers, seuls assujettis 
à l'impôt. Il servait aussi à établir le rôle des gentilshommes, 
tenus de fournir des recrues au ban et à l'arrière-ban. Les 
seigneurs de Montesquieu ne se décidèrent à donner le leur 
qu'en 1503. Ils mirent donc vingt-sept ans à rentrer dans le 



^ Arch. de Tarn-et-Garonne; pièces à classer. 
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droit commun, vingt-sept ans pendant lesquels il affichèrent 
parfois, vis-à-vis du roi, une indépendance rare. 

Guillaume d'Arvieu eut deux enfants, Bernard et Mar- 
guerite d'Arvieu; le premier, désigné dans un acte de vente 
du 20 décembre 1490'; la seconde, qui porta en dot la sei- 
gneurie de Montesquieu à François DE JEHAN ou DE 
JEAN, seigneur DE SAINT-PROJET, ainsi qu'il appert 
des dénombrements déposés par elle ou par son mari les 
9 mars 1503 et 23 septembre 1540. 

Les DE JEHAN ou DE JEAN occupent une grande 
place dans les annales du Quercy. Seigneurs de Saint-Projet, 
depuis la donation qui leur fut faite par Philippe-le-Bel, en 
1290^, ils conservèrent cette seigneurie de père en fils 
jusqu'en 1763. Leurs armes étaient : d'azur y à l'aigle éployé 
d'or, au chef cousu de gueules, chargé de trois fleurs de lys 
d'or. 

François de Jean, seigneur de Saint-Projet et de Montes- 
quieu, fils d'Héliot de Jean et de Catherine de Luzech'\ 
beau-frère d'Antoine de Gontaut-Biron, seigneur de Ca- 
brerets, de Gramat et d'Albenque, qui avait épousé, le 8 mai 
i486, Marguerite de Jean*, n'est guère connu que par le 
dénombrement rendu au roi en 1503*, devant Jacques de 
Cardaillac, seigneur de Saint-Cirq, sénéchal du Quercy, et 
par un acte du 13 mai 1522, en vertu duquel, avec sa femme, 
Marguerite d'Arvieu, il vendit au chapitre de Moissac la 
dîme de la paroisse d'Esmes'*'. Cet acte fut le point de 
départ d'un procès entre le chapitre et les seigneurs de 

' Hôtel 'de- ville de Moissac, Répertoire d'AnJurandy, n" 4037. 

* Moulenq, Documents historiques sur le Tarn-et' Garonne, 
3 La Chenaye-Desbois, t. VII, p. 294. 

* Jbidem, loc. cit. 

* Arch, de Tarn-et-Garonne, Dénombrement concernant la terre de 
Montesquieu; pièces à classer. 

^ Hôtel-de-ville de Moissac, Répertoire d'Andurandy, n" 4024. 
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Montesquieu, au cours duquel il fut donné de voir combien 
Tautorité royale, encore méconnue, avait peu de prestige et 
de solidité. 

Les dîmes de Montesquieu, d'Esmes et de Sainte-Thècle 
avaient souvent changé de mains. En 1212, on s'en sou- 
vient, Bertrand de Durfort, à qui elles étaient inféodées, 
rendit hommage, de ce chef, à Barthélémy, évêque de 
Cahors. Plus tard, en mars 1293, Tévêque Sicard de Mon- 
taigut reçut, pour raison des mêmes dîmes, l'hommage de 
Girbert de Castanié, seigneur deHautmont, près Lauzerte'. 
Huit ans après (1301), Bertrand de Fumel, qui les avait 
acquises de la maison de Castanié, en rendit hommage à 
Raymond Panchelly, évêque de Cahors, lui promettant, à 
l'exemple de Durfort, une albergue, autrement dit le droit 
de logement dans son château pour lui et ses successeurs, 
avec trente chevaux à leur suite. De 1301 à 1422, les dîmes 
de la juridiction ne cessèrent d'être prélevées par les sei- 
gneurs de Montesquieu. Mais du jour où François de Jean 
eut cédé au chapitre de Moissac la dîme de Saint-Martin 
d'Esmes, les difficultés commencèrent. 

Plus avides, en effet, que les seigneurs, les religieux se 
montrèrent si exigeants dans le recouvrement des rede- 
vances, que les paroissiens refusèrent de payer la dîme à la 
cote pour laquelle on les poursuivait, ce qui motiva la mise 
en cause de Marguerite d'Arvieu, seigneuresse de Montes- 
quieu (peut-être alors veuve de François de Jean). Le refus 
des habitants avait pour motif moins le taux de la dîme que 
les violences dont elle était le prétexte. Un monitoire géné- 
ral de l'official de Cahors fut lancé contre eux. Fort heu- 
reusement, le roi manda par lettres-patentes de 1536 au 
sénéchal de Lauzerte l'ordre d'informer à ce sujet. Une 



' Bibliothèque de la ville de Cahors, Chron. manus. du Quercy, par 
l'abbé de Fouilhac, t. I, p. 255. 
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enquête eut lieu cette même année, plus spécialement diri- 
gée contre frère Antoine de Brolio (du Breuil), dit Merle, 
par Raphaël de Goria, commissaire délégué. Elle se fit dans 
Téglise de Saint-Martin, à Esmes. Entre autres dépositions, 
un témoin déclare avoir vu de Brolio et trois ou quatre 
religieux, avec noble Marguerite d'Arvieu, damoiselle de 
Montesquieu, ainsi que plusieurs de ses serviteurs « armés 
d'arquebuzes, espées, rondelles, javelines et aultre harnois 
de guerre, » percevoir, la dîme et gâter les gerbes. Un autre 
dépose que ladite demoiselle, assistée de noble Jean de 
Lolmîe, enserrait les gerbes de Jacques de Cahours, labou- 
reur, et comme Pierre Bosc, sergent royal, prévenait en 
conséquence Antoine de Brolio que le roi le ferait pour- 
suivre « et resterait le maître, » le religieux répondit « que 
ce ne serait point le Roy, mais Mademoiselle de Montes- 
quieu', » réponse hautaine et qui dénote le peu de crédit 
accordé en ces temps difficiles par les seigneurs et les ordres 
monastiques à l'autorité du souverain. 

Cependant le chapitre s'accommodait assez mal de cette 
résistance. Le lo novembre 1537 ^, il fit sommer Marguerite 
d'Arvieu de prendre la cause en son lieu et place devant le 
Parlement de Toulouse, saisi de Taffaire. Mais elle âe con- 
tenta de mettre en demeure Jean de Narbonne, alors abbé 
de Moîssac, de lui payer le prix de la vente de 1522, réqui- 
sition à laquelle l'abbé se garda bien de déférer. 

Marguerite d'Arvieu ne vit point la fin de ce procès. Le 
II novembre 1541, elle déposa encore un dénombrement 
— la dernière pièce que l'on possède sur son compte, — et 
ce fut son fils, Antoine de Jean, seigneur de Montesquieu, 
qui provoqua la solution du litige. Le 9 juillet 1554, un 

^ Arch. de Tarn-et-Garonnc, G, p. 65i. Fonds de l'abbaye de Moissac. 
* H6iel-de-ville de Moissac, Répertoire d'Andurandy, n» 3989 et 
suivants. 
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arrêt du Parlement de Toulouse accepta pour Tabbaye de 
Moissac la somme de i,ooo livres offerte par lui, et l'abbé 
Jean de Lettes fut condamné à remettre le seigneur de 
Montesquieu en possession des dîmes de Saint-Martin- 
d'Esmes. 

Cet Antoine de Jean, fils de François et de Marguerite 
d'Arvieu, dame de Montesquieu, est qualifié « noble et 
puissant seigneur de Saint-Projet, de La Bastide-Marnhac 
et de Montesquieu, chevalier des ordres du Roy et de Saint- 
Jean-de-Jérusalem, » dans le contrat qui fut dressé, le 
i^r juillet 1525, au château de Fumel, par Arnaud de la 
Ville, notaire royal, de son union avec Jeanne de Fumel, 
fille de Jacques, baron de Fumel et d'Aliénote de Lesergues. 
Sa femme reçut en dot 7,000 livres tournois, avec ses habil- 
lements de noce en velours, satin et damas. Le contrat fut 
ratifié le 2 juillet par les parties, qui donnèrent quittance 
de la dot le 2 novembre 1531 '. Jeanne de Fumel était la 
sœur de François de Fumel, chevalier, baron de Fumel, 
gouverneur de Marienbourg et ambassadeur extraordinaire 
à Constantinople, à qui Antoine de Jean servit de témoin 
avec Antoine de Montpezat, lors de son mariage avec 
Gabrielle de Verdun, le 6 février 1535^. 

Le premier acte d'Antoine de Jean, après la mort de son 
père, fut de refuser en 1529, au chapitre de Moissac, l'hom- 
mage que celui-ci prétendait lui être dû pour la dîme de la 
paroisse de Sainte-Thècle, ce qui donna naissance à un 
procès devant le sénéchal de Lauzerte^. Ce procès ne prit 
fin qu'en 1622. Nous y reviendrons. L'année 1529 est aussi 
marquée par le meurtre de Mathelin de Jean, prieur d'Al- 
zonne, dont les assassins — les cadets de Puymignon — 

• O'Gilvy, Nobil. de Guyenne ^ t. I, p. i3. (Bibl. de Bordeaux.) 

* Ibidem^ t. II, p. 3o. 

^ Hôtel-dc-ville de Moissac, Répertoire d'Andurandy. n*"» 40G3 et 
4064. 
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furent cités devant le Parlement de Toulouse, à la requête 
d'Antoine de Jean et aussi de sa mère, Marguerite d'Arvieu, 
dame de Montesquieu K 

Antoine de Jean eut le rare mérite de signer avec les 
habitants de sa juridiction un accord qui lui fait le plus 
grand honneur. Cet acte, du 30 novembre 1566, rédigé par 
de Garroja, notaire royal, avec Tautorisation du grand 
Conseil, porte règlement touchant Texercice de la juridic- 
tion tant civile que criminelle et de la police dans la Commu- 
nauté de Monteçquieu. Les habitants consentent à ce que la 
justice civile et de police, qui appartenait anciennement aux 
consuls, soit exercée par une personne « capable et suffisante, » 
au choix du seigneur; mais la justice criminelle leur demeure, 
avec pouvoir de prendre tel assesseur que bon leur sem- 
blera, sans que le seigneur puisse exiger qu'ils s'adjoignent 
son juge. Par le même acte, les consuls se soumirent à 
prêter serment, chaque année, entre les mains du seigneur, 
après leur élections A cette époque d'arbitraire pour ainsi 
dire absolu, rien n'eût paru moins étonnant, sinon plus 
équitable, que la confiscation par le seigneur, à son profit, 
de droits qu'Antoine de Jean consentit à ne tenir que du 
bon vouloir des habitants de Montesquieu. C'est là son 
œuvre maîtresse. Malheureusement pour la communauté, 
ses successeurs abusèrent de cette prérogative. 

Antoine de Jean, baron de Saint-Projet et de Montes- 
quieu, eut deux enfants : Jacques de Jean, baron de Saint- 
Projet et de La Bastide-Marnhac, en qui finit la race mascu- 



* Archives du Parlement de Toulouse. Documents secrets^ années 
i523 à i53o. Dans ses Docutn. histor. sur le Tarn-et-Garonne, M. Mou- 
Icnq prend Marguerite d'Arvieu pour la femme d'Antoine de Jean. Mais 
le dénombrement de 1340 indique bien qu'elle avait épousé François de 
Jean. 

' Arch. de Tarn-et-Garonne ; pièces à classer. Extrait d'un précis sur 
la chapelle de Montesquieu. 
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line, et Françoise de Jean, dame de Montesquieu, qui porta 
cette seigneurie en dotàFlotard DE LA FONT y seigneur de 
Fenayrols, qu elle épousa, le 24 mai 1560, sous la condition 
que leurs enfants et descendants seraient substitués aux 
noms et aux armes de leur aïeul maternel*. Jacques de Jean, 
capitaine de chevau-légers^, mourut sans postérité en 1581, 
laissant pour héritier son neveu et filleul, Jacques de La 
Font de Jean, Tun des trois enfants nés du mariage de 
Françoise de Jean avec Flotard de La Font. Les deux autres 
se nommaient Philippe et Marguerite -^ Jacques, leur frère, 
qui, dans les guerres de religion, avait embrassé le parti de 
la Ligue, fut tué, le 6 septembre 1589, à l'âge de vingt-huit 
ans, comme il s'efforçait, avec les seigneurs de Rastignac 
et de Giversac, à la sortie du château de Sarlat, de passer 
la Dordogne à gué, devant le port de Dome-Basse, défendu 
par le maréchal de Thémines^. Sa mort fit passer sur la 
tête de Philippe tous les titres et biens de la famille, malgré 
la survivance de noble damoiselle Isabeau DE LA ROCHE- 
FONTE NILLES , qu'il avait peut-être épousée, car, dans un 
acte du i^^ août 1598 •\ devant M« Testas, notaire royal, ainsi 
que dans un autre du 8 janvier 1602^', celle-ci est qualifiée 
€ dame douairièie de Saint-Projet et de Montesquieu. » 
Mais, en fait, c'est Philippe qui, dès la mort de Jacques, 
fut véritablement seigneur de Montesquieu. 

Philippe DE LA FONT DE JEAN, haut et puissant sei- 
gneur, marquis DE SAINT-PROJET, La Bastide-Marnhac, 
Fenayrols et Montesquieu, unit dans son blason les armes 



< Sandre, Revue nobiliaire^ t. IV, p. 544. 

2 Lacoste, Hist. gén. du Quercy, t. IV, liv. xvi, p. 114. 

3 Marguerite, dame de Cadrieu 'd^Hozier, i*»" regist., impart., p. 1081. 

* Bibliothèque municipale de Toulouse, les Chroniques de Jean Tarde, 
chanoine de Sarlat, M s., section d* Histoire, B, n» 61. 

* Arch. de Tarn-et-Garonne. Documents à classer, A, 3. 

* Ibidem» Documents à classer, A, 4. 
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des de Jean à celles des de La Font. Il portait : d^azur^ au 
lion d'or y armé et lampassé de gueules y accosté de six besants 
d'argent mis en pal de chaque côté y au chef cousu de gueules , 
chargé d'un croissant d^argent accosté de deux étoiles d'or. 
On se souvient que le premier acte d'Antoine de Jean, 
son aïeul maternel, avait été, en 1529, de refuser l'hommage 
au chapitre de Moissac pour la dîme de Sainte-Thècle, sur 
laquelle le monastère prétendait avoir certains droits. Un 
procès s'en suivit devant le sénéchal de Lauzerte, long 
comme tous les procès du temps. Philippe, marquis de 
Saint-Projet et de Montesquieu, en vit la fin. Le 4 avril 
161 7 eut lieu entre le chapitre et lui une transaction, par 
laquelle il fut convenu que le chapitre lui faisait l'abandon, 
pour une somme de 4,200 livres, de toutes les rentes, pen- 
sions et devoirs féodaux pouvant lui appartenir dans la 
juridiction de Montesquieu et les paroisses d'Esmes et de 
Sainte-Thècle, tant en vertu des acquisitions faites par le 
syndic du chapitre que par les pitanciers du monastère, des 
mains de noble d'Arvieu, seigneur de Montesquieu, et 
Jeanne de LaBarth.e; noble Georges d'Arvieu, seigneur de 
Bondy et Neyejols; nobles Guillaume et Jean de Caumont, 
seigneurs de Boisse ; noble Pons de Guiscard ; noble de 
Faure, seigneur de Castaniol et de Viaroze. Cet acte fut 
dressé par Jean Garrigues, notaire roj'al de Montesquieu, 
en vertu d'une sentence arbitrale rendue par Balthazar de 
Lavergne, chantre, syndic du chapitre de Moissac, et de 
noble Bertrand d'Audefard, seigneur de Ferussac, assistés 
de Raymond de Bigorre, pour le chapitre; et pour Philippe, 
seigneur de Montesquieu, de noble Jean de La Valette- 
Parisot, seigneur de Labro, Lalbenque, etc., et de Jean de 
La Volvène, procureur du roi à Moissac '. Au zèle qui fut 



* Arch. de Tarn-et-Garonne, G. — Hôtel-de-ville de Moissac, Réper* 
/oJre d'Andurandy, n"* 4065, 4oOh, 4067. 
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déployé en cette circonstance par Philippe de La Font de 
Jean pour terminer ce long procès, il est aisé de reconnaître 
un plus grand désir que chez ses devanciers de constituer, 
sur de nouvelles bases et dans les limites d'une juridiction 
soigneusement définie, une seigneurie homogène, indépen- 
dante. Ceux-ci habitaient le plus souvent leurs terres de 
Saint-Projet, près Cahors. Sa résidence à lui fut le château 
de Montesquieu, où il vécut entre sa femme, Marguerite 
DE CARDAILLAC DE BIOULE, et son fils unique Fabien. 
Après sa mort, qui n'est pas antérieure à 1625, le patri- 
moine seigneurial prit même une extension considérable. 

En dix-neuf ans, de 1624 à 1643, soit par voie d'acquisi- 
tions, soit en exerçant le droit de retrait féodal, Marguerite 
de Cardaillac ne réunit pas moins de trente maisons ou 
terres autour de son château, agrandissements dont la con- 
séquence fut d'enlever à Montesquieu, au profit de Sainte- 
Thècle, son ancienne importance. Déjà, depuis un siècle, 
l'église de La Madeleine avait cessé d'être paroissiale. A la 
date de 1580, elle ne figure que comme annexe de l'église 
de Sainte-Thècle, dans un pouillé du diocèse de Cahors. 
Au XVIII® siècle, les habitants de la juridiction n'y verront 
plus que la chapelle domestique des seigneurs de Montes- 
quieu, et le curé de Sainte-Thècle ira même jusqu'à refuser 
d'y célébrer la messe '. 

Fabien de La Font de Jean, marquis de Saint-Projet,, de 
La Bastide-Marnhac, de Fenayrols et de Montesquieu, con- 
tinua l'œuvre entreprise par sa mère. De 1643 à 1682, il 
accumula les acquisitions ^ Mais, à l'inverse de celle-ci, 
qui paraît avoir eu quelque bonté pour ses tenanciers -^ il 

* Ce point sera établi plus avant. 

^ Arch. de Tarn-et-Garonne; 3»*» pièces à classer. 

3 Voir à ce sujet un compte de « 4 livres 7 sols pour Tachai de la 
poudre que Madame auroict commandée d'apporter pour faire le feu 
de joye. » (Arch. de Tarn-et-Garonne. Délibérât, consulaires, cote 17.) 
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se montra sévère, très jaloux de ses prérogatives, notam- 
ment de son droit de chasse, et commença contre eux cette 
guerre de tous les instants, dont Vobjectif fut de diriger les 
élections coftsulaires , et d*éviter ainsi le paiement des tailles 
qui auraient dû frapper les biens roturiers acquis par sa 
famille depuis soixante ans. Le dénombrement de ces biens 
ainsi que de tous ses droits seigneuriaux fut déposé en 
1665, et accuse une notable étendue de terres soi-disant 
nobles. Nous en reparlerons plus loin. 

Il ne reste plus, pour terminer cette longue énumération 
des seigneurs de Montesquieu, qu'à nommer sans dévelop- 
pements (du moins à cette place) ceux qui suivirent Fabien 
de Saint-Projet. Leur histoire est si intimement liée à celle 
des habitants de leur juridiction, que nous aurons souvent, 
maintenant, l'occasion de la raconter en détail. 

Le marquis Fabien eut pour fils Jacques de La Font de 
Jean, marquis de Saint-Projet et de Montesquieu. Celui-ci 
fut le père de Charles-Joseph-Balthazar de La Font de Jean, 
chevalier des ordres du roi, marquis de Saint-Projet, de 
Reilhac, de Montesquieu, etc., le dernier qui nous intéresse 
de cette très ancienne et illustre famille, mort le 28 février 

1759- 

Le 10 février 1746, par acte passé devant M« Treyssac, 
notaire à Bordeaux *, voulant se libérer d'un passif considé- 
rable, ce grand seigneur, entièrement ruiné, avait vendu la 
terre de Montesquieu à M^ Pierre ROCHET, avocat au Parle- 
ment de Bordeaux, ancien jurât de cette ville, qui laissa, en 
1 749, pour héritier messire Ange Domenge PIC DE BLA F5, 
comte de la Mirandole, en Italie, et de Montesquieu, con- 
seiller au Parlement de Bordeaux, des mains duquel la sei- 
gneurie passa, en conséquence d'une adjudication de 1776, 
entre celles de dame Marie-Pétronille DE CAZALSy épouse 

* Arch. dëp. de la Gironde. Minutes de M« Treyssac, E, 494. 
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de M. le baron DE MONBEL, conseiller au Parlement de 
Toulouse, qui le conserva jusqu'à la Révolution. 

Le temps a dissipé toutes ces figures, oubliées aujourd'hui 
et comme perdues dans l'éloignement. Il importait cepen- 
dant de les reconstituer, avant d'aborder le récit des grandes 
luttes, celles où, tout à coup, sous la poussée des événe- 
ments, les habitants de Montesquieu, trop longtemps domi- 
nés, prirent enfin leurs maîtres à partie, et, conscients de 
leurs droits, demandèrent et obtinrent justice du Parlement 
contre les seigneurs. 



II ~ Le domaine seigneurial et ses accroissements 

Il y aurait un livre à faire sur les causes singulièrement 
complexes de l'afiFaiblissement en France et de la disparition 
graduelle du régime féodal. D'aucuns en attribuent la chute 
à la persévérance royale, naturellement jalouse des préro- 
gatives de la noblesse, et attentive toujours, par intérêt ou 
par sagesse, à enrichir de quelque province le domaine de 
la couronne. Ils n'ont en vue que les grandes lignes. Cepen- 
dant d'autres raisons peuvent justifier cet événement. Pour 
nous, la royauté ne semble pas en avoir eu l'initiative. On 
dirait plutôt que le système a dû tomber par la force des 
choses, étant, de son essence, selon le mot de Guizot, « une 
confédération de despotes, inégaux entre eux, et ayant les 
uns envers les autres des devoirs et des droits. » Ces droits 
et ces devoirs, il n'est pas de seigneur qui n'ait voulu, à un 
moment donné, les conserver en toute indépendance, ou 
s'en affranchir vis-à-vis de quelqu'un plus haut placé ou 
plus puissant que lui. L'évolution commença très probable- 
ment par l'exercice du droit de retrait féodal sur les fonds 
autrefois baillés à fief. Ces possessions firent retour aux 
seigneurs. Ils pensaient que le souverain ne pourrait ainsi 
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les leur contester. Ce fut ensuite le tour des biens vacants 
et sans maître. Leur annexion agrandit indûment certains 
patrimoines, si bien qu'à usurper, au mépris de tous droits, 
ici des châteaux ou des terres, plus loin des privilèges, les 
nobles furent les premiers à battre en brèche la féodalité. 
Ils justifièrent par leurs abus l'intervention du roi, qui, de 
la sorte, eut le profit, mais non sans résistance. 

Pour ne parler que du Quercy, Louis XI fut très dur aux 
seigneurs. On se souvient de la lettre où ce monarque se 
plaint que « plusieurs nobles^ gens d'église et autres du pays 
de Quercy.,, de leur authorité et audace présomptive, se sont 
intrus et boutés,., en plusieurs terres, possessions et devoirs 
sans les avoir, dit-il, prins ni recogneus de nous.,, en quoy 
noustre domayne est grandement diminué, et nous y avons 
grand intérêt, et pourrions plus avoir au temps advenir si 
provision n'y éioit sur ce donnée, p Le roi prescrit ensuite 
de faire rentrer dans son domaine tous les biens devenus 
vacants, ou dont les seigneurs ne justifieraient pas la légi- 
time possession au moyen de titres réguliers' (17 mai 1476). 
L'histoire des derniers jours de la féodalité est tout entière 
dans ces lignes, destinées à donner plus de force, peut-être 
aussi plus de sincérité à l'usage des dénombrements. 

Les seigneurs durent se soumettre. A leur exemple, ceux 
de Montesquieu déposèrent la nomenclature de leurs biens 
personnels ou fiefs nobles, de leurs droits seigneuriaux et 
privilèges, enfin, des biens et terres composant leur juridic- 
tion. II existe dans les archives publiques ou privées un 
assez grand nombre de ces actes, dont l'examen comparatif 
présente un intérêt de premier ordre. 

C'est d'abord le dénombrement rendu au roi par François 
de Jean, devant messire Jacques de Cardaillac de Saint-Cirq, 
sénéchal du Quercy, et qui se trouvait inscrit à l'époque sur 

* Voir page 3o. 
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le registre en parchemin déposé aux archives du Bureau 
des Finances de Montauban, sous la cote A, folio i, n® 2, 
de V Inventaire général ^ au chapitre de la Comté de Quercy. 
Il date du 9 mars 1503 ' et porte simplement ces mots : 

Item, une autre place appelée Montesquieu, avec seigneurie 
haute et basse, en laquelle il y a de froment de rente, vingt-trois 
charges; d'avoine, huit charges ', item, en argent, comptes, baillie, 
greffe et péage, la somme de septante-neuf livres tournois; item, 
de gellines (volailles) cinquante pareilhs; item, quatre moulins; 
ensemble, deux pièces de terre qui peuvent bien valoir, à com- 
mune estimation, trente-cinq charges de bled ; item, un colombier 
et un pred; item, une vigne contenant sept journaux; desquelles 
rentes il y en a d'engagées aux moynes de Moissac la somme de 
trente-cinq livres tournois; item, au protonotaire de Belcayre, 
aussi pareilhement y a d'engagé la somme de trente-trois sols 
tournois... 

Le 23 septembre 1540, Marguerite d*Arvieu, veuve de 
François de Jean, remet à son tour un dénombrement plus 
étendu, en voici la teneur* : 

Au nom de Dieu, sachent tous présens et à venir, que aujour- 
dhuy vingt-troisième du mois de septembre mil cinq cent qua- 
rante, régnant très chrétien prince François, par la grâce de Dieu, 
roy de France, au lieu et château de Montesquieu en Quercy, en 
présence des témoins et moi notaire sous nommez, établie et 
constituée en sa personne noble damoiselle Marguerite d'Arvieu, 
seigneuresse dudit lieu, laquelle de son bon gré et franche volonté 
a fait et constitué son procureur spécial et général, monsieur 
M^ Pierre Mailholz, èz droits licencié de la ville et cité de Caors, 
savoir est... présenter es nom de la Constituante, par devant M. le 
Juge-Mage dudit Quercy... le dénombrement de son revenu que 
tient la constituante en homage du Roy notre Seigneur, service 
et fidellité... duquel dénombrement la teneur est telle : 

Je, Marguerite d'Arvieu, comme oubéissante auuit Seigneur 

* Arch. de Tarn-et-Garonne; Montesquieu, Dénombrements, i. 
2 Ibidem ; Montesquieu, Dénombr., 2. 
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et à ses commendements, baille mon dénombrement de ce que je 
tiens, à vous M. M« Bernard de Labarthe, docteur es droits, juge- 
mage et lieutenant, natif en ladite sénéchaussée, et commissaire à 
ce député par ledit Seigneur : 

Premièrement, je, susdite d'Arvieu, tiens et m'appartient la 
maison noble de Montesquieu, avecques la juridiction haute, 
moyenne et basse, un petit boriage, un bois, un columbier, une 
vigne, trois preds, la moitié de quatre moulins sur une petite 
rivière nommée la Bargaloune, cens, rentes de bled, avoine, 
argeant, polailes et ses appartenances, que le tout vaut et peut 
valloir en revenu chacune année quatre cens livres tournois ou 
environ — contient pour livres, vingt sols, — déduit que de ladite 
somme faut vivre et entretenir mon état et ma maison; et tiens 
ladite maison avecques ses appartenances et dépendances, en foy 
et hommage, comme s'en suit : premièrement de fidellité au Roy, 
au présent pays de Quercy et duché de Guïenne ; et de l'abbé de 
Moissac et de son église, avec justice haute, moyenne et basse, la 
directité et autres droits seigneuriaux d'icelle dépendans. 

Item, et pour raison de ladite maison, l'on est teneu à faire 
comme ont faict par cydevant mes prédécesseurs, service au Roy, 
au ban et arreyreban dudit pays de Quercy, quand plait audit 
Seigneur de fr.ire appeler ledit ban et arreyreban et y fournir un 
archer; mais d'autant que de temps passé fut traité mariage entre 
de feu noble François de Jean, écuyer, seigneur de Saint-Projet 
dudit Quercy, d'une part, et moi d'Arvieu, d'autre ; en passant les 
pactes d'icelluy mariage, entraultres choses fut convenu et accordé 
qu3 ce seroit la maison de Saint-Projet qui fourniroit ledit archer 
et en auroit entièrement la charge, laquelle y a suppléé jusques 
au jour présent quand de ce y avoit mandement par ledit Seigneur, 
comme se trouvera plus à plain aux registres du ban et arreyre- 
ban de ladite sénéchaussée. 

Et ladite maison, ses appartenances et dépendances a été tenue 
par mes prédécesseurs (et si tiens-je, partans), duquel mémoire 
n'est du contraire, noble et noblement vivant, sauf et risque quand 
besoin sera et autrement se trouveroit y avoir de l'avantage, à 
présent ou à temps à venir aultres moyens à acquitter ou de s'ac- 
quitter; et le tout fais comme vraye obéissante audit Seigneur et 
à ses commandements, lui suppliant me vouloir maintenir et garder 
èz libertez et privilèges donnez et concédez par ledit Seigneur et 
ses prédécesseurs aux gentilshommes de son pays et duché de 
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Guïenne, dans laquelle est ladite sénéchaussée de Quercy, requé- 
rant vous susdit commissaire voulloir prendre mon présent dé- 
nombrement et icelluy insérer en votre procèz verbal pour être 
présenté au Roy ou à ceux qui pour lui seront commis pour de 
tout son plaisir en être fait, et me faire expédier certificatoire de 
mon dit dénombrement et obéissance, pour servir en temps et lieu, 
tant à moy qu'à mes successeurs, me déclarant toujours vraye 
obéissante audit Seigneur ou à ses commandemens; et pour ce, 
Tay fait écrire au notaire dessous signé, en la présence des témoins 
en bas nommés et requis, au chatteau de Montesquieu, le vingt- 
trois de septembre mille cinq cent quarante, et ay juré, je, d'Ar- 
vieu, sur les saints Évangiles, ce dessus contenir vérité. 

En présence de Saint-Amans, Jacques Déjan, Peyre Tarroble, 
Capella et Devolvenne, notaire ; promettant ladite d'Arvieu avoir 
pour agréable tout ce que sera fait par ledit Mailhol et n'y contre- 
dire point; si besoin est a juré sur Tâme de ladite d'Arvieu son 
dit dénombrement contenir vérité, ainsi que elle a juré devant 
moj' notaire et les témoins sur les saincts Évangilles touchez et 
descriptz, susdits. 

De tout quoi ladite dame a voulu être fait et rettenu instrument 
par moy notaire soussigné, ce qui lui fut octroyé en présence des 
susnommés, noble Antoine de Parazols, seigneur de Saint-Amans; 
Jacques Déjan, hôtelier de Moissac, M® Pierre Tarroble, prêtre, 
témoins signés audit dénombrement et à ce appelez, et de moy, 
Louis Devolvenne, notaire, par authorité roïalle, dudit lieu de 
Montesquieu, qui me suis signé icy de mon seing authentique en 
foi de tout ce dessus. 

Le II novembre 1541, autre dénombrement*, qui n'est 
en quelque sorte que la paraphrase du précédent, avec 
l'énumération en plus des rentes et des redevances dues aux 
seigneurs de Montesquieu par divers tenanciers pour cer- 
taines ventes à pacte de rachat. C'est encore Marguerite 
d'Arvieu qui le dépose. Nous n'en retiendrons, au chapitre 
des aliénations, que la vente faite à c Monsieur Maistre 
Ramond Vitales, chanoine de Lectoure, de la tierce partie 

* Arch. de Tarn-el-Garonne; Montesquieu, Déi:ombr.,3. 
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d*une moitié de part (revenant à la dame de Montesquieu) 
d*ung molin, nommé de Cayrou, assis en la juridiction de 
Montesquieu, avec la rente de huit carolus. » Ce nom de 
« Cayrou, > essentiellement local et porté par l'une des 
principales familles de la Communauté, reviendra souvent, 
en effet, au cours de ce récit. 

Rappelons encore les derniers mots du dénombrement, 
très explicites sur le peu d'instruction de Marguerite d'Ar- 
vieu, dame de Montesquieu : 

Et pour ce que je, ditte d'Arvieii, ne scays scripre, ay fait 
passer mon présent dénombrement par instrument retenu par moy 
Estienne Luguet, notaire du lieu de Saint-Amans d'Orcinade, et 
les chouses susdittes ay affirmé et affirme sur mon âme estre vrayes 
et contenir vérité... 

Que de terrain parcouru et conquis depuis 1503! Voici 
déjà se dessiner une cause de conflit avec les habitants. La 
dame de Montesquieu s'attribue la justice haute, moyenne 
et basse dans sa juridiction. Elle n'en a cependant point le 
droit, puisque ce n'est qu'en 1566 que la communauté de 
Montesquieu, par une transaction intervenue entre elle ou 
ses consuls et Antoine de Jean, consentira en faveur de ce 
seigneur à l'abandon de la justice civile. 

Mais ce n'est rien encore. Deux générations passent, et 
brusquement les terres nobles revendiquées par le seigneur 
atteignent une superficie de plus en plus considérable. C'est 
l'objet du dénombrement remis, en 1665, par Fabien de 
La Font de Jean. Cet acte existe en double vidimus dans 
les Archives départementales de Tarn-et-Garonne. L'un 
des originaux, non daté, avait dû servir d'avant-projet à 
l'autre, dont il ne diffère pas sensiblement. Signalons tou- 
tefois une erreur du copiste, qui, dans l'une des deux 
pièces, collationnées le 31 mars 1758, assigne le prénom de 
Philippe à l'auteur du dénombrement. L'anachronisme est 
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flagrant, si Ton considère que Philippe vivait en 1589 et 
que déjà, en 1625, Marguerite de Cardaillac de Bioule, sa 
femme, est qualifiée, dans un acte du 16 mai, « vefve et 
héritière fidéissime à feu Messire Philippe de La Font et de 
Jean, de son vivant seigneur et baron de Saint-Projet'... » 

Il est dit en substance, dans l'un de ces dénombrements 
(le plus important), celui du 25 août 1665-, qu'il est déposé 
par Messire Fabien de La Font et de Jean, seigneur de 
Saint-Projet, Labastide de Marnhac, Montesquieu et Bolo- 
riac, en la sénéchaussée de Quercy, et de la place de Fénay- 
rols, en Rouergue. Longue est la liste des fiefs nobles du 
déposant. 

C'est d'abord la place de Saint-Projet, berceau de la 
famille, avec droit de justice sur ses trois paroisses, Saint- 
Projet, Loze et Sailhagol; son château, sa garenne de Lou- 
dève, entourée de murailles, et ses prairies de Goudoumal, 
du Prad-Long et de Colsorts; sa métairie de Ratafiol; ses 
moulins sur le Devers et le Gros; ses trois fours baniers 
dans les villages; son pressoir d'huile; ses rentes en nature 
et en argent, vingt-huit livres tournois, et, pour chaque 
feu, une paire de c gélines. > 

Puis, avec droit de justice également, le terroir de « Bol- 
toyrac » ou de Boloriac, rapportant ses vingt « cartons de 
blé et autant d'avoine, plus cent paires de gélines. 

Puis encore la place de La Bastide-Marnhac, forte de 
trois paroisses, Labastide, Salgues et Saint-Rémy, et com- 
prenant elle aussi un château, un jardin, une garenne, sans 
compter une métairie du labourage de trois paires de bœufs, 
deux cents journaux de vignes et diverses rentes. 

Voilà pour la seule sénéchaussée de Quercy. Dans celle 



* Arch. de Tarn-ct-Garonne; Montesquieu, Mutations, cote 9*; pièces 
à classer. 

* Arch. de Tarn-et-Garonne ; Montesquieu, Denotnhr.y 3. 
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de Rouergue figure la place de Fenajrols, en partage avec 
M. de Cessac, comprenant la paroisse de Cargouale, le fort 
et le château de Capduel, plus un moulin à blé sur l'Avey- 
ron, et l'exercice des droits de pesade, de greffe et de 
baillie. 

M. de Saint-Projet avait aussi dans la juridiction de Bie- 
fel, en la paroisse de Carandié, le fief de La Roque-Cantuac. 
Il possédait à lui seul la seigneurie de Saint-Amans, depuis 
longtemps réunie à celle de Fenayrols, dont elle n'était 
séparée que par le cours de l'Aveyron, et dans laquelle 
M. de Cessac, co-seigneur de Fenayrols, nommait une 
année un consul, et lui-même un autre l'année suivante. 
Ce domaine de Saint-Amans était limitrophe des terres de 
Cordes et de Saint-Michel en Albigeois, de Saint-Antonin 
en Rouergue. 

Nous ne mentionnerons que pour mémoire certaines 
ventes en nature prélevées annuellement sur les fiefs de 
Fargues, de Lavaissière et de Tauzac, dans la juridiction de 
Saint-Antonin ou sur le ténement d'Espirac en Quercy, et 
nous passons maintenant à la seigneurie de Montesquieu. 

M. de Saint-Projet en parle ainsi : 

D'avantage, je tiens la place de Montesquieu, avec toute justice, 
haute, moyenne et basse, consistant en deux paroisses : Sainte- 
Thècle et Esmes, un château, deux maisons ou ayrials appelés le 
Castanié et écurie; un jardin, dans lequel il y a un pigeonnier 
avec un verger joignant; le tout pouvant être de la contenance de 
trois quarterées de terre. Plus une métairie appelée Lou Galinié, 
où il y a une belle et grande grange couverte en tuiles et une 
petite maison pour la demeure du métayer, étant du labourage 
d'une paire de bœufs; preds pour recueillir soixante charretés de 
foin, outre la portion du métayer; cent journaux de vignes; un 
bois de haute futaie appelé La Malèzc, étant de la contenance de 
quarante quarterées, peu ou moins, et quatre moulins sur le ruis- 
seau de la Bargualonne, banniers, desquels moulins les meuniers 
en prennent, de deux moulins la moitié des mouldures et revenus, 

1903 4 
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et des autres deux, le tiers; et outre ce, y avait anciennement à 
ladite place cent cinq 'sacs de bled froment de rente, quinze sacs 
d'avoine, vingt-trois livres d'argent, vingt paires de poules. Mais 
à présent, à cause des guerres, ayant perdu les tittres, je n'en 
reçois que vingt-cinq ou trente sacs de froment, cinq sacs d'avoine, 
cinq livres d'argent et six paires de poules. 

Pour laquelle place de Montesquieu et ses appartenances mes 
devanciers ont rendu foy et hommage de fidélité au Roy notre 
sire et à M. Tabbé de Moissac, avec justice haute, moyenne et 
basse, la directité et autres droits seigneuriaux d'icelle descen- 
dants, et à M. le comte de Cahors, pour les bénéfices d'Esmes et 
de Sainte-Thècle, inféodés dans ladite place de Montesquieu *. 

Ce dénombrement fut remis, le 12 décembre 1665, par 
le sieur Lalhes, procureur, pour le seigneur de Montes- 
quieu, à M« Jean de Pousargues, conseiller du roi, juge- 
mage et lieutenant général de la sénéchaussée de Quercy, 
dans le consistoire du château royal de la cour du séné- 
chal, au siège présidial de Cahors. Il fut enregistré le jour 
même sur les registres de la Cour, par ordre et du consen- 
tement exprès de M« Jean de Maillant pour le procureur 
du Roi. 

On voit quelle extension avait pris, dans la juridiction 
de Montesquieu, le domaine privé des seigneurs. Qu'un 
demi-siècle s'écoule et ce sera bien autre chose. 

En 1733, Jacques de La Font de Jean, marquis de Reilhac 
et de Saint-Projet, donnant le dénombrement de sa sei- 
gneurie — dont la juridiction avait alors une étendue de 
3,500 quarterées, soit 2,554 hectares, c'est-à-dire environ 
celle que devait avoir, un peu plus tard, la commune 
actuelle de Montesquieu, — fait figurer parmi ses biens 
personnels une énorme contenance de terres, de bois et de 



* Toute la partie relative à la seigneurie de Montesquieu a été extraite 
du Dénombrement dont le vidimus coUationné porte le n» 4 des Dénom" 
brements de Montesquieu. (Arch. de Tarn-et-Garonne.) 
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vignes*. Bien mieux, il fait sonner hautement la prétendue 
c nobilité » de ses possessions, rayant d'un trait de plume 
le souvenir des multiples acquisitions dues à son aïeule 
Marguerite de Cardaillac ou au baron Fabien son père, 
comme si tant de revenus pouvaient être confondus avec le 
minime héritage dénombré, en 1541, par Marguerite d'Ar- 
vieu. On lira plus loin ce dénombrement. 

Rappelons d'abord à grands traits ce que fut la commu- 
nauté de Montesquieu. 

* La quarterëé valait 78 ares 71 centiares (Métrologie française^ par 
Duc-Lachapelle, p. i35) et se composait de 4 quartonnats, le quarton- 
nat comprenant lui-même 4 boisselats et le boisselat 4 picotins. 

fA suivre,) 




Digitized by 



Google 




Excursion de la Société Archéologique 



DANS 



LE HAUT-QUERCY 



M, Jean BOURDEAU 

iMembre de la Société archéologique 



Messieurs, 

J'ignore l'art de dire les belles choses et plus encore 
celui de les décrire, surtout quand elles sont nombreuses, 
comme celles que nous avons rencontrées et visitées pen- 
dant les deux journées passées dans le Haut-Quercy, sous 
la conduite expérimentée de notre cher Président, M. le 
chanoine Pottier, 

Vous devrez donc vous contenter d'un aperçu où je ne 
saurais faire parade d'une érudition qui me fait défaut et de 
renseignements que je devrai emprunter aux guides déjà 
publiés. 

Au cours de mon récit, je vous dirai comme le poète : 
Quorum pars magna fui; car j'ai beaucoup vu et j'ai rap- 
porté de ce voyage de profondes impressions. Mais si le 
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rapporteur est insuffisant, veuillez en faire remonter la 
responsabilité à notre cher Président, dont le choix eût 
été meilleur s'il se fût porté sur tout autre de nos confrères. 



« • 



Le ig août 1902 (ce siècle avait deux ans), le train de la 
ligne de Lexos emportait de Montauban, à 7 h. 19, vers 
les causses du Quercy, plusieurs membres de la Société 
archéologique groupés autour de leur Président, M. le 
chanoine Pottier. 

Je ne m'attarderai point à vous décrire cette admirable 
vallée inférieure de l'Aveyron, si pittoresque, si curieuse, 
avec ses aspects imprévus, ses burgs féodaux, ses petites 
villes étagées au flanc des montagnes, cette rivière aux 
courbes si gracieuses, cette suite de crêtes escarpées à tra- 
vers lesquelles court la voie ferrée, avec ses ponts, ses 
tunnels, ses courbes si hardies. 

Que de souvenirs historiques et archéologiques ! Nègre- 
pelisse, Montricoux, Bruniquel, Penne, Saint-Antonin, 
Fénayrols, Laguépie, Najac et Villefranche sont autant 
d'étapes que nous saluons comme d'anciennes connais- 
sances, et qui nous rappellent de précieux souvenirs. 

Voici justement que le train stoppe dans cette jolie sous- 
préfecture de l'Aveyron, Un nouveau compagnon de voyage, 
M. Fourgoux, déjà connu par des travaux sur les Fors de 
Bigorre et lauréat de plusieurs concours, se joint à notre 
phalange. 

Plus loin, après avoir salué de loin de jolis châteaux du 
XIV® siècle, dont le profil gracieux s'efface vite dans le 
paysage, nous arrivons à Capdenac-Gare, dont la prospérité 
industrielle fait un curieux contraste avec le vieux Capdenac 
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perché sur son oppidum, que d'aucuns prétendirent être 
Uxellodonum ; Figeac et ses monuments curieux ; Assier, 
dont nous ne pouvons que saluer de loin les vestiges du 
somptueux manoir de Galiot de Genouillac, le grand-maître 
de l'artillerie de François I«r ; Rocamadour et son sanctuaire 
vénéré dès les premiers temps du christianisme ; Alvignac 
et le gouffre de Padirac, qui nous rappelle d'émouvantes 
impressions. Tout cela passe devant nos yeux avec la rapi- 
dité de la vapeur, évoquant des souvenirs encore trop 
récents pour qu'ils soient effacés de notre mémoire. 

Je passe donc ; si je devais m'arrêter à toutes les haltes 
intéressantes, ma tâche serait trop lourde et votre patience 
mise à une trop rude épreuve. 

A Saint-Denis-près-Martel, notre phalange s'augmente 
encore : MM. Maurice et Adhémar de Chergé, qui, avec 
M. le Président, avaient bien voulu s'occuper de l'organi- 
sation de cette excursion, viennent nous rejoindre. Je ne 
vous présenterai pas autrement ces Messieurs; l'un d'eux 
est notre confrère; vous m'accuseriez peut-être de partialité 
en leur faveur, alors que je resterais au-dessous de la vérité. 
J'en appelle à ceux d'entre vous qui ont vécu avec eux 
pendant ces quelques jours d'excursion. 

Saint-Denis est situé au pied d'un mamelon triangulaire 
appelé dans le pays le Puy-d'Issolu. C'est là un des nom- 
breux points du Quercy qui ont la prétention d'être le 
célèbre Uxellodunum dont parle César dans ses Commen- 
taires (De Bello Gallico^ liv. VIII, § xl) en ces termes : 
« Flumen infimam partem dividebat quœ pœnc iotum montem 
cingebat, in quo positum erat prœruptiim undique oppidum 
Uxellodunum. » Évidemment, ces conditions topogra- 
phiques, qui se retrouvent sur bien d'autres points de la 
côte du Lot, sont ici très marquées; mais je me garderai 
bien de trancher la question. Adhuc sub jiidice lis est. Je 
vous renvoie à César. 
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A Bétail, nous prenons des voitures qui nous conduisent 
à Carennac, 



CARENNAG 

Antérieurement au XI« siècle, ce lieu possédait une église 
sous le vocable de saint Saturnin. En 1032, Didier, évêque 
de Cahors, y fonda une abbaye sous les auspices de saint 
Odilon, abbé de Cluny^ En 1681, Fénelon prit possession 
de cette abbaye, et c'est à Carennac que la légende veut 
que Télémaque ait été composé. Cette solitude poétique est 
bien le cadre qui devait inspirer l'écrivain. Une partie de 
l'abbaye a dû être élevée vers le milieu du XVle siècle. On 
y remarque deux cheminées à rinceaux et armoriées fort 
bien conservées. 

Le portail de l'église est de style roman. Le tympan, 
supporté par un faisceau de quatre colonnes, rappelle celui 
de Moissac, avec son Christ bénissant, deux adorateurs, les 
quatre évangélistes et les douze apôtres ; les sculptures qui 
ornent le linteau représentent des. animaux. On accède à 
l'église par un escalier de plusieurs marches. 

L'église, à trois nefs, est voûtée en berceau; elle est 
remarquable surtout par son ensemble. On y remarque 
une Mise an tombeau en pierre, sculpture du XV^ siècle, 
très intéressante. 

Le cloître, dont une partie remonte à la fondation de 
l'abbaye, n'offre qu'un intérêt restreint par suite des muti- 
lations qu'il a subies et de la quantité d'objets hétéroclites 
qui l'encombrent. 



* Cathala-Coiure, Hist. du Qiiercy, II, i. — Gallia Christiana, t. IV, 
col. 1 129. 
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CASTELNAU-DE-BRETENOUX 

De Carennac à Casteinau, le chemin suit les rives de la 
Dordogne, rives verdoyantes et fertiles qui contrastent par 
leur fraîcheur avec les steppes caillouteuses et arides des 
causses, surtout pendant la chaleur torride que nous subis- 
sons. 

Bientôt Timposante silhouette de Casteinau se détache 
sur l'azur du ciel; le soleil couchant donne à la pierre 
brunie par les âges une tonalité chaude, l'aspect rutilant 
de la brique. C'est avec un profond sentiment de vive 
admiration que nous approchons de ces majestueux vestiges 
de la grandeur et de la force des siècles passés. 

En quelques minutes, car le temps presse, nous visitons 
l'église de Casteinau, où notre attention se fixe sur les 
merveilleuses stalles du XV*^ siècle, qui rappellent celles 
de Sainte-Marie d'Auch ou mieux encore celles de Saint- 
Bertrand-de-Comminges. C'est encore une de ces œuvres 
de menuiserie sculptée dont nos pères étaient coutumiers et 
qui sont le plus bel ornement de quelques-unes de nos 
cathédrales. 

Après avoir quitté l'église, nous montons au château. La 
forme est triangulaire; chaque angle est protégé par une 
tour et des courtines extérieures. Au sud-ouest, un donjon 
de 62 mètres de haut dresse fièrement ses créneaux sur cet 
ensemble monumental. 

Les façades ont 84, 86 et 93 mètres de développement et 
dominent respectivement les vallées de la Dordogne, de la 
Save et du Monmouth. L'ensemble des constructions paraît 
remonter à la fin du XIII^ siècle ou au commencement du 
XlVe. Quelques parties ont été remaniées à l'époque de la 
Renaissance ou au XVII^ siècle, 
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De la terrasse qui entoure le château, la vue s'étend de 
tous côtés jusqu'à ces tours de Turenne autour desquelles 
s'élève le château qui fut le siège de cette célèbre vicomte 
à laquelle appartint Castelnau. 

Les guerres, les incendies et surtout le temps, dont la 
main pèse si lourdement sur les œuvres du passé, ont 
accumulé bien des ruines ; mais celles-ci disparaissent peu 
à peu, grâce aux restaurations intelligentes accomplies par 
le propriétaire de Castelnau, M. Mouliérat, de l'Académie 
nationale de musique, qui a pris à cœur de faire renaître 
Castelnau et de lui rendre son antique beauté. L'éminent 
artiste a bien voulu nous faire lui-même les honneurs de 
son logis et des trésors archéologiques de toute espèce qu'il 
y a réunis avec un goût très sûr : statues, bas-reliefs, pein- 
tures, armes, vases sacrés, monstrances, ornements d'églises, 
distribués partout, évoquant le souvenir de l'hôtel de Cluny 
et empruntant au cadre moyen âgeux où on les a si habi- 
lement groupés une saveur et un charme tout particuliers. 

L'heure tardive nous oblige à reprendre les voitures qui 
doivent nous ramener à Samt-Céré. Là, nous réparons nos 
forces pour les excursions du lendemain, qui commencent 
dès sept heures par la visite du château de Montai. 



MONTAL 

Après le Moyen-Age. la Renaissance; après Castelnau, 
Montai; c'est dans l'ordre. 

Les néfastes guerres religieuses du XVI« siècle et les non 
moins tristes excès de la Révolution de 1793, ont causé la 
destruction d'innombrables et magnifiques monuments de 
l'art de nos aïeux. Mais si, dans ces époques troublées, 
beaucoup ont commis des actes de vandalisme, combien 
nous devons être plus sévères pour ceux qui, en plein 
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XIX« siècle, par une hideuse rapacité, ont arraché pierre à 
pierre tout ce qui, dans certaines demeures, pouvait avoir 
une valeur vénale, puis ont vendu les pierres elles-mêmes ; 
tel le château de Nègrepelisse, dans nos environs, dont il ne 
reste plus une pierre ; tel celui de Montai ; il a perdu 
chem.inées, médaillons, frises et frontons, en un mot tout 
ce qui est sculpture, et ne doit d'être encore debout qu'aux 
difficultés des transports. 

La grande cour d'honneur offre maintenant l'aspect 
lamentable d'une ruine dans ce qu'elle a de plus répugnant. 
Seul, l'escalier, qui est une merveille d'architecture et de 
goût, est resté. N'en ayons aucun gré aux propriétaires ; 
ils n'ont pas osé risquer sa démolition. Lui seul suffit pour 
légitimer une visite à Montai. C'est un petit bijou d'archi- 
tecture. Il arrive jusqu'au faîte, où il se termine par une 
loggia de forme gracieuse. Toutes les contre-marches sont 
finement sculptées et offrent chacune un dessin différent. 

Le plan général du château comporte deux corps de logis 
en retour d'équerre, avec deux tours rondes aux angles. 
De l'une des fenêtres, on nous montre les Césarines, qui 
avancent sur la plaine leurs croupes et que l'on dit avoir 
été jadis occupées par les soldats de César. 

Au retour, nous remarquons les deux antiques donjons 
de Saint-Céré, appelés Tours de Saint-Laurent, et qui se 
détachent comme deux sentinelles perdues sur le fond bru- 
meux du ciel. 

A Saint-Céré, nous visitons à la hâte l'église, quelques 
maisons Renaissance, un hôtel Louis XIV et la statue du 
maréchal Canrobert, car si nous recherchons les gloires du 
passé, nous sommes heureux de saluer au passage celles du 
présent. 

L'après-midi doit être consacrée à l'abbaye de Beaulieu, 
où nous attendait, pour nous en faire les honneurs, M. Bon- 
nay, le distingué architecte des Monuments historiques. 
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BEAULIEU 

Fondé par saint Rodulphe, cadet de la maison de 
Turenne, en 855, dans la vicairie d'Arnac, au lieu dit 
Villinus, qui depuis lors porte le nom de Beaulieu, le 
monastère nouveau comprenait un abbé et douze moines 
qui suivaient la règle de saint Benoît. 

L'église paraît remonter au commencement du XII^ siècle 
ou à la fin du XI®. Une de ses portes rappelle le portail de 
Moissac. Même trumeau supportant le linteau et semblables 
dispositions. 

Le tympan, très ornementé, avec un Christ en majesté 
au centre entouré d'anges sonnant de la trompette ou 
portant la croix. Comme à Carennac, les douze apôtres, au 
lieu dés vingt-quatre vieillards de l'Apocalypse que l'on 
trouve dans le tympan de Moissac. Au-dessous, des scènes 
du Jugement dernier ; plus bas encore, des animaux fantas- 
tiques, chimères, dragons et serpents ailés; à gauche et à 
droite, des sujets empruntés à l'Ancien et au Nouveau- 
Testament, toujours comme à Moissac. 

La porte principale, les trois fenêtres trilobées qui la 
surmontent et le clocher central paraissent appartenir au 
XIV® siècle. Intérieurement, l'église comprend trois nefs. 
Le clocher, octogonal, est supporté par des piliers carrés 
surmontés d'une coupole. Le chœur se termine par trois 
absidioles, et il est entouré par un déambulatoire au-dessus 
duquel règne une galerie, continuation de celle qui domine 
la grande nef^ A côté de l'église, des travaux récents ont 
mis à découvert un cloître remontant aux premières épo- 
ques de l'abbaye, et qu'il eût été très intéressant de conser- 

< Voir Bulletin monumental, vol. XXXIX, n<» 87873. 
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ver. Notre visite se termine par un coup d'œil jeté à la salle 
capitulaire, encore enfouie sous les décombres, et qui va 
être transformée en sacristie. 

L*heure du départ a sonné et nous devons regagner la 
gare de Bretenoux. C'est là que, d'après le programme, doit 
avoir lieu la dislocation. Le gros de la phalange reprend le 
chemin de Montauban, où il arrive à lo heures du soir. 

Quarante heures d'absence ont suffi pour voir d'inou- 
bliables merveilles ; pour prendre à nos savants amis une 
parcelle de leur érudition, et constater une fois de plus que 
la Société archéologique de Tarn-et-Garonne est en bon 
rang parmi les Sociétés de province, grâce à la bonne con- 
fraternité et au concours précieux et dévoué de tous ses 
membres ; grâce aussi au zèle ardent, à l'inépuisable science 
et à l'amabilité sans bornes de son très aimé Président. 
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LETPRES DE BRUGES 



27 juin 1902. 

c Savoir dire non. » — Vous souvient-il, mon cher ami, 
des lignes charmantes écrites sous ce titre par le philosophe 
des Anthémis ? 

Je médite aujourd'hui ces trois mots sous le ciel de 
Flandre, assis sur la grande place de Bruges, avec devant 
moi, pour premier plan, un verre de bière, et au second, le 
haut beffroi d'où tombent les notes argentines d'un des 
plus fameux carillons de l'Europe. 

Oui vraiment, j'ai eu tort de céder, — tort de vous pro- 
mettre un compte rendu, même succinct, de l'Exposition 
des Primitifs. 

Que puis-je... et que sais-je devant ces merveilles d'art? 
Comment, en cette pléiade de maîtres, en cet amoncelle- 
ment d'œuvres, trouver un fil d'Ariane ? Pas un guide, pas 
ombre de catalogue, et de sévères gardiens vous mettent 
poliment la main sur le bras si la fantaisie vous vient de 
prendre une note ou une vague esquisse. Et quand, dans 
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de multiples revues, paraîtront, signées de critiques com- 
pétents, de vraies études détaillées, sérieuses, à «quoi vous 
seront bonnes les impressions d'un profane comme moi? 

Mais, « je n'ai pas su dire non, » et force m'est bien de 
m'exécuter. Votre dilettantisme de lettré et votre curiosité 
d'artiste en souffriront autant que mon amour-propre. 



Il paraît que l'idée de cette exposition n'est pas nouvelle. 
Mais les essais tentés à Malines et à Bruxelles échouèrent 
devant l'insurmontable difficulté de rassembler en un point 
les richesses éparses dans tant de Musées et de collections 
particulières. 

Il s'en faut, du reste, qu'on soit parvenu — malgré bien 
des appuis et bien des concours — à réunir ici toutes les 
œuvres hors de pair des grands maîtres flamands. Deux 
surtout — et non des moindres — font défaut : V Adoration 
de VAgneau, de Van Eyck, et la Mise au Tombeau, de 
Metsys. Ce sont là pourtant l'a et l'co de la peinture gothique 
en Flandre. 

A tout prendre, est-ce un mal? La Belgique est si petite 
que, pour l'amoureux d'art ou le simple touriste, aller de 
Bruges à Gand ou d'Anvers à Bruxelles n'est rien. Et d'ail- 
leurs, il en faut bien convenir, pour si belle que soit une 
exposition, elle a l'inévitable tort d'enlever aux choses leur 
cadre naturel, de les sortir du milieu qui les a inspirées. 
La Châsse de sainte Ursule paraîtrait plus merveilleuse 
encore dans la grande salle de l'hôpital Saint-Jean, et le 
pol3^ptique de VAgneau gagne, sans doute aucun, à être vu 
seul dans le demi-jour de sa chapelle. 

Cette page magistrale, qui depuis cinq siècles excite 
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l'admiration universelle, n'est représentée ici que par deux 
volets : Adam et Eve. 

Étrange, certes, et puissamment impressionnante cette 
peinture — réaliste par la précision, les scrupules de détails 
et de vérité anatomiques, la carnation intensive, — idéaliste 
aussi, car on lit en ces deux êtres comme en un livre 
ouvert ; leur âme — étincelle échappée au foyer divin — 
tremble accablée sous le poids de son péché, honteuse de 
son enveloppe animale. Mais Dieu découvre les mystères 
de l'avenir; l'Agneau mystique rachète par l'effusion de 
son sang la faute originelle, et dans les yeux de l'homme 
régénéré brille un sublime rayon d'espérance. 

N'eût-il rien autre à son actif. Van Eyck, pour cette seule 
évocation, resterait à mon sens le premier et le plus génial 
des Primitifs flamands. 

Tout en face d'Adam et Eve éclate en pleine lumière une 
autre œuvre des Van Eyck. C'est une Vierge au Donateur ^ 
— sujet qui ne pouvait avoir sur l'esprit des peintres l'em- 
prise du drame joyeux de la Naissance du Christ ou celui 
douloureux de sa Passion — et sujet pourtant maintes fois 
traité, en des formes presque hiératiques, par tout ce qui 
jusqu'à la Renaissance, à Florence comme à Nuremberg, 
Madrid, Cologne ou Bruges, a tenu le pinceau ou le burin. 
N'y a-t-il pas là le signe évident de ce besoin toujours et 
partout éprouvé par l'homme — (qu'il eût le nom retentis- 
sant d'un Charles-Quint ou celui modeste d'un Van der 
Poêle) — d'associer le Ciel à sa vie intime et d'appeler sur 
son foyer la bénédiction d'En-Haut ? 

Vous avez dû, comme moi, garder le souvenir de ce dieu 
lare que nous vîmes ensemble à Pompéi. Sculpté dans la 
pierre de l'âtre, il avait devant lui une figurine de chien 
entre deux corbeilles de fleurs et de fruits. 

Le chien, les fleurs, les fruits, tous symboles de fidélité 
et d'amour, vous les retrouvez dans le triptyque du Moyen- 
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Age, aux pieds de l'Enfant-Jésus, de la Vierge et des 
Saints. 

Le vrai Dieu a remplacé les faux, mais le cœur humain 
est resté le même et le foyer chrétien a gardé son dieu lare. 

Dans ce tableau de Van Eyck, la perfection * croît en 
raison inverse de la sainteté des personnages. Malingre et 
souffreteux est TEnfant-Jésus. Peu séduisante la Vierge, au 
front trop haut, aux épaules chétives. Superbe, en son 
opulente dalmatique, saint Donatien, et saint Georges ne 
lui cède en rien sous sa brillante armure. Mais c'est le 
donateur, le vieux chanoine Van der Poêle qui absorbe 
toute l'attention. Laid, franchement laid, le teint plombé, 
les lèvres minces, l'oreille plate; sur la tempe court au 
milieu des rides un réseau de veines bleuâtres; la joue, 
creuse, est tombée dans le pli lourd et gras du double 
menton ; sous le front carré, les gros yeux de myope ont 
quitté le livre ouvert et enveloppent en connaisseurs la 
scène qui s'offre à eux. Et sur cet ensemble flasque, par- 
cheminé, qui devrait déplaire, flotte une vague bonté qui 
attire. 

Laid sans doute, ce bon chanoine, mais d'une laideur 
douce, connue, qui devient le summum de l'art, de la res- 
semblance et du vrai. 

D'un tout autre genre sont les beautés que révèle le 
tableau des Saintes Femmes. Est-il d'Hubert ou de Jean 
Van Eyck ? Nul ne sait au juste, tant ils ont été frères par 
la tendresse et le génie. Les Saintes Femmes, pourtant, 
sont attribuées à Hubert. A l'horizon, sur des nuages rosés 
par le soleil levant, se silhouettent en tons de pâle amé- 
thyste les coupoles et les tours de Jérusalem. Une verte 
pente de colline, semée de fleurs et de bosquets, relie la . 
ville au premier plan. Là, au centre du sépulcre vide, sou- 
tenu par l'envergure puissante de ses ailes, se dresse l'Ange 
de la Résurrection. 
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Il parle. Attentives, les Saintes Técoutent, les yeux 
chargés d'amour, mais Tâme emplie d'inquiétude et de 
doute. 

A gauche dorment les gardes, lourds Flamands que le 
sommeil a pris tout entiers ; assis ou couchés sur les marches 
du tombeau, leurs rêves se devinent, leurs ronflements 
s'entendent. 

Splendeur de coloris, art merveilleux de mise en scène, 
sens éclairé du pittoresque et des perspectives aériennes, 
harmonie d'ordonnance, richesse de détails, exactitude 
historique, telle est cette page, dictée au pinceau de Van 
Eyck par le peintre évangéliste saint Luc. 

Je passe les Petrus Christus, les Van der Gaes, les Bouts, 
longue suite d'artistes de valeurs diverses qui relie Van 
Eyck à Memling. tJn seul m'arrête; c'est Van der Veyden, 
à qui l'on n'a pas fait ici, ce me semble, la place qu'il 
mérite. Sans doute sa ligne, trop longue, est souvent raide 
et sèche; mais quelle originalité de conception, quelle 
énergie, quelle sobre vigueur de facture ! 

Il y a de lui, presque caché en un coin de la grande 
salle, un panneau de petites dimensions. C'est le Retour du 
Calvaire, 

La Vierge et saint Jean descendent côte à côte la pente 
abrupte de la montagne. Marie ne se soutient plus que par 
un miracle de son Fils divin ; elle a suivi toutes les étapes, 
enduré en son cœur tous les tourments de la Passion ; elle 
a vu sur la Croix le Christ mourir. Et maintenant que tout 
est consommé, la Mère de Dieu redevient femme, l'humaine 
nature reprend son droit. En dépit de sa volonté, elle 
chancelle; elle va tomber si l'Àpôtre ne la soutient. 

Jean marchait, les yeux à terre ; il s'arrête et regarde 
Marie. 

(Étonnante puissance de l'art que de rendre ainsi en une 
seule ligne deux mouvements, deux actes successifs.) 
19^3 5 
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Sur le visage de TApôtre, fouillé par la douleur et resté 
pourtant merveilleusement beau, ce n'est pas seulement le 
drame sanglant qui se lit tout entier. C'est aussi sa vie intime 
avec le Sauveur, années d'amour et de prédilection. 

A l'instant où va tomber celle que Jésus mourant lui a 
donnée pour mère, un serrement nouveau lui étreint le cœur. 
En ses yeux secs et brûlés de fièvre, une flamme passe ; 
brusquement, il soutient Marie. On voit, on sent son effort, 
sa frayeur, son angoisse. 

Et aussi simple, aussi sobre que la scène elle-même est 
le décor. Un sol nu, aride, rocheux ; une atmosphère lourde, 
un ciel où la nuit vient. 

Rien, je l'avoue, de tout ce que j'ai vu ici ne m'a ému, 
impressionné à égal degré. 

Et nous voici à Memling. Je vous en parlerai demain ; 
sept heures sonnent et je rentre dîner à VHôtel des Sablons, 



28 juin. 

Hans Memling; trente et quelques tableaux de lui, des 
portraits surtout, tous d'un nerveux rare, d'une maîtrise 
supérieure. Deux productions religieuses viennent attester 
aussi un incontestable talent de composition : le Mariage 
de sainte Catherine, justement admiré, et la fameuse Chasse 
de sainte Ursule, 

Tout le monde connaît ce bijou, que la gravure a maintes 
fois reproduit. Je ne me hasarderai pas à vous le décrire ; 
un volume y suffirait à peine. 

Je ne veux noter — au milieu de tant d'autres — qu'une 
seule qualité précieuse, rare, que les meilleurs génies — 
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tel que votre ami Rubens lui-même — n'ont pas toujours 
eue : « Tœuvre tient toute entière et à Taise dans son 
cadre. » 

En ces panneaux exigus, Memling a étage les murailles 
et les tours de ses villes, ménagé d'admirables lointains, 
dressé les tentes des camps, amené au port des navires aux 
voiles gonflées, rassemblé des foules; la scène principale, à 
quelque plan du tableau qu'il Tait mise, reste toujours large 
et grande. La profusion inouïe des détails en rend l'effet 
plus saisissant; ils encadrent, ils complètent sans charger, 
sans étouffer. Et selon le vieux proverbe allemand : « les 
arbres n'empêchent jamais de voir la forêt. » 

Vraiment, Memling est un maître ; mais est-il bien Fla- 
mand, ou plutôt est-il, comme on l'aftirme, l'incarnation du 
génie flamand. 

Je me trompe peut-être, mais il me semble tenir de plus 
près à l'école de Cologne qu'à la vieille école de Bruges. 

Gérard David marque une évolution ; les contours s'as- 
souplissent, les formes deviennent gracieuses sans trop 
perdre de leur pureté , l'anatomie progresse ; le réalisme 
môme apparaît, mais reste attrayant. 

Dans le coloris moelleux, il y a déjà comme une première 
notion de clair-obscur. De Gérard David, c'est notre Musée 
de Rouen qui possède le chef-d'œuvre, dans l'inoubliable 
Vierge aux cheveux d'or, entourée d'anges et de saintes. 

A David succède Quentin Metsys. Ce forgeron devenu 
peintre par amour — et quel peintre ! — n'est représenté 
à l'Exposition que par des toiles de second ordre : une 
Madone, un Portrait, et le Vieillard et la Voleuse, œuvre 
satyrique où une ribaude à la gorge nue, aux yeux sensuels, 
caresse d'une main la joue d'un vieillard et de l'autre jette 
à son compère Satan la bourse qu'elle vient de voler. Metsys 
se révèle ici l'aïeul direct de Jordaens et des peintres de 
kermesses. Cette toile n'est pas sans mérite, mais bien 
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insuffisante pour juger le maître flamand, l'auteur génial de 
la Mise au Sépulcre y joyau merveilleux celui-là, dont 
Anvers n'a pas voulu se dessaisir et qui fut le dernier de 
cette époque d'ardent mysticisme où, à travers les corps 
translucides, le pinceau rendait les âmes. 

Coïncidence étrange : en cette môme année 1508 parais- 
sait — bien loin d'Anvers, à Pérouse — une autre Mise ati 
Tombeau, dernière perle, elle aussi, d'un écrin ; adieu 
sublime de Raphaël à l'école du Pérugin. 

Ainsi donc, sous le ciel d'Italie comme sous celui de 
Flandre, Tart gothique s'éteint en un même et symbolique 
chef-d'œuvre. 

Le Moyen-Age — âge de foi et d'adoration — est bien 
mort. La Renaissance va naître, et elle sera païenne. 

Le temps me manque pour vous parler d'inconnus ou de 
peu connus, comme les maîtres de Flemalle ou d'Oultre- 
mont. Je passe à regret Pourbus et Van Orlee, et volontiers 
les Bosch et les Breughel. 

Dans cette seconde époque, le plus intéressant est 
Mabuse. Talent prodigieusement souple, il passe de VAdo- 
ration des Mages, qui a mérité d'être attribué à Van Eyck, 
à des portraits qu'on croirait signés du Titien, — telle une 
Tête de jeune Fille, où le contour délicieux de la ligne ne 
le cède ni a la fière expression du regard, ni à la chaleur 
du coloris. C'est bien là certainement une fille de l'Adria- 
tique. 

Me serai-je, mon cher ami, bien acquitté de ma mission? 
— Oui et non. 

Oui, je vous ai promené dans les hautes salles du Palais 
qui devant moi profile dans la brume ses aiguilles de pierre. 

Mais mon impression d'ensemble sur l'Exposition de 
Bruges, je ne vous l'ai point donnée. C'est que, complexe, 

elle est difficile à analyser Et puis, je suis Méridional, 

juge partial peut-être pour des Flamands. 
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Le Flamand n*est pourtant pas — en dépit du dicton 
populaire — le prototype de Thomme du Nord. Le pays a 
gardé Tempreinte de la longue domination espagnole ; mais 
les deux sangs ne se sont point mêlés. A chaque pas ici 
la fraîche et bonne Normande croise la brune et fine 
Andalouse. 

Et la dissemblanche physique se retrouve plus accentuée 
encore au moral. Je n'en veux pour preuve que les deux 
amis avec lesquels je voyage. 

L'un grand, de forte ossature, au front large, aux yeux 
très doux, intelligents et calmes. 

Exact, précis. Comme certains ont l'orthographe, il a, 
lui, l'heure instinctive. Celle de son repas, de son lever, de 
son coucher, reste invariée en dépit des incidents du 
voyage. 

Nature attachante, il y a entre lui et ses amis fidélité 
réciproque. Chose à peine cro3^able, son parapluie lui-même 
— ce serviteur qui sans murmures reçoit les pires averses, 
attend avec une inaltérable patience aux angles des portes, 
mais qui d'ordinaire vieillit si rarement au service du même 
maître, ne lui pardonnant jamais un instant d'oubli ou de 
distraction, — son parapluie lui-même est, j'en suis sûr, un 
vieux compagnon de jeunesse. 

De beaucoup plus instruit que nous en toutes choses 
d'art, il écoute nos impressions et, à de rares exceptions 
près, garde les siennes. Nos ignorances, nos hérésies, nos 
discussions l'amusent; mais un sourire ou un mot d'affec- 
tueuse malice en est le seul signe. D'un pas tranquille et 
méthodique, il traverse les salles, ne s'arrête qu'aux chefs- 
d'œuvre ; le temps qu'il y passe est toujours mesuré à celui 
dont il dispose. 

C'est le Flamand aborigène. 

Et voici le Flamand espagnol : 

Petit, sveltç et secj la barbç sombre, le teint hâlé; l'oeil 
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noir, hardi et bon. Il en use autant que des lèvres et du 
geste. 

Rien ne l'arrête ; tout ce qu'il croit juste, il le dit en sa 
langue primesautière. n'eût-il personne pour l'entendre. De 
gré ou de force, vous partagez ses admirations et ses 
enthousiasmes. Là où des profanes ne voient rien, il 
découvre des beautés, les décrit, les détaille avec tant d'art 
et de verve qu'on voit comme lui... ou on croit voir — ce 
qui, à tout prendre, est la même chose. 

Le soleil a beau se montrer tôt à l'horizon, notre ami est 
toujours plus matinal que lui ; mris la journée quand même 
reste trop courte de moitié. Du temps, au reste, il a d'au- 
tant moins la notion qu'il oublie chaque soir de remonter 
sa montre. 

Il ne prise, dans la coutume biquotidienne de s'asseoir 
aux repas, qu'un avantage : celui de trouver une table pour 
— entre deux plats — envoyer un article à la Revue ou 
esquisser le tableau admiré tout à l'heure. 

Et chaque soir, il gémit, s'arrache les cheveux, d'avoir 
si peu fait en ses vingt-quatre heures. 

Dissemblants d'esprit et de corps, types opposés mais 
tous deux bien Flamands. Héritiers l'un et l'autre de ces 
donateurs pieusement agenouillés aux volets des triptyques, 
ils ont gardé toute la mentalité de la race, son indomptable 
énergie, son ardente foi et sa bonté traditionnelle. 

Baron de SCORBIAC. 
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Messieurs, 

M. Philippe Lauzun, nous le savons tous, est un savant 
et un grand travailleur. Déjà il a fait paraître nombre 
d'œuvres pleines d'intérêt et qui révèlent une vaste érudi- 
tion, entre autres des monographies fort complètes et fort 
bien écrites des principaux châteaux de TAgenais. 

Aujourd'hui, il publie un manuscrist inédit, accompagné 
de notes et d'explications qui l'écjairent et qui justifient 
bien le titre de ce volume : Itinéraire raisonné de Margue- 
rite de Valois en Gascogne y diaprés ses livres de comptes. Il 
a bien voulu l'offrir à notre Société, ce dont nous le remer- 
cions, et je ne puis que vous engager à le lire. Vous y 
trouverez des choses d'autant plus intéressantes qu'elles 
nous touchent de plus près, presque tous ces voyages ayant 
lieu dans une région voisine, quelques-uns même dans 
notre pays et dans la ville même de Montauban. 

Cet itinéraire a été établi d'après les livres de comptes 
de la Reine et les dépenses faites dans les diverses villes. 
Les questions d'argent jouant çn ce bas monde un grand 
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rôle, pour ne pas dire le premier rôle, rien ne peut mieux 
faire connaître les mœurs, les habitudes, la vie même d'une 
personne, d'une famille, d'une cité ou d'un État, que la 
connaissance de ses recettes et de ses dépenses, que l'étude 
de son budget. 

Parcourons cet « Estât des gaiges des dames, damoi- 
selles, gentilshommes et autres officiers de la Royne de 
Navarre, pour l'année commençant le premier jour de jan- 
vier et finissant le dernier jour de décembre 1678, > et 
comme il devient facile alors d'avoir une idée claire et 
précise du train de maison et de la vie d'une cour à cette 
époque : 

Dix-huit dames d'honneur reçoivent en moyenne ico écus 
par an. 

Dix-huit « filles, damoiselles ou aultres dames » reçoivent 
de 80 écus à i écu 2 livres. 

Douze femmes de chambre, de 50 à 20 écus. 

Chacun des six maîtres d'hôtel, 133 écus. 

Les huit panetiers, 100 écus. 

Puis viennent les échansons, « escuyers tranchants, > etc. 
Et dans une autre ordre d'idées, nous voyons : cinq aumô- 
niers, dont l'un touche 21 écus et les autres i écu 2 livres 
seulement. Il est vrai que le confesseur — son ministère 
n'était sans doute pas une sinécure — reçoit à lui tout 
seul 133 écus. Les médecins du corps sont mieux traités 
que ceux de Tâme et reçoivent 156 écus, 133 écus et 100 
écus. L'apothicaire, 56 écus; le chirurgien, 53 écus pour 
toute l'année. De nos jours, les princes de la science en une 
heure gagnent plus que ce chirurgien en sa vie entière ! 
Et la liste continue toujours avec les valets de chambre, 
les valets de garde-robe, tapissiers, aides, etc., etc. 

Le livre de comptes est bien tenu, et toutes les dépenses, 
sans exception, y sont inscrites. Quand elles sont par trop 
délicates à désigner, on trouve une formule aimable, l'équi- 
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valent de nos services exceptionnels. Le roi voulait donner 
quelque argent à Pierre de Montmorency, baron de Fos- 
seux, parce que sa fille, la célèbre Fosseuse, avait des 
bontés pour lui. On inscrit : c Au sieur de Fosseux- 
Montmorency, payé cent-quatorze écus four certaines 
bmines et justes raisons, » 

Ainsi, les écritures étaient régulières et la morale sauve- 
gardée. 

Fille de Henri II et de Catherine de Médicis, sœur des 
trois rois qui successivement montèrent sur le trône de 
leur père, Marguerite de Valois — la reine Margot — fut 
mariée à Henri de Navarre le i8 août 1572. La politique, 
plus que l'amour, avait conclu cette union. 

Henri de Guise, après avoir eu le cœur de Marguerite, 
espérait peut-être sa main ; mais Charles IX jugea qu'il 
serait habile de donner sa sœur au chef du parti protestant 
comme un gage de paix, de concorde et d'oubli. Et le 
24 août suivant, six jours après, c'était la Saint-Barthélémy! 
Seuls Henri de Navarre et le prince de Condé, appelés par 
le roi dans ses propres appartements, échappaient au mas- 
sacre. 

En l'année 1576, Henri de Navarre, pressentant sans 
doute quelque complot, quittait brusquement la cour sans 
même prévenir sa femme, et il s'en alla vers la Gascogne. 
Deux ans plus tard, Catherine de Médicis décidait un 
voyage dans le Midi, voulant s'assurer par elle-même des 
dispositions du pays et de la fidélité des chefs. Elle profite- 
rait de cette excellente occasion pour ramener Marguerite 
à son mari et réconcilier et réunir les deux époux séparés. 

Accompagnées d'une suite nombreuse, la reine-mère et 
sa fille se mettent en route le i" août 1578, pour arriver à 
Bordeaux le 18 et passent la fin du mois en cette ville. 
Elles repartent le i^^ octobre et le 12 sont à Agen. Mais la 
veille, en quittant le Port-Sainte-Marie^ elles avaient ren- 
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contré, pour la première fois, Henri de Navarre. Cette 
entrevue, de pure cérémonie, de pure convenance, fut cor- 
recte et polie, sans plus. Le prince ne dut pas témoigner 
grands transports à retrouver sa célèbre belle-mère, pas 
même à retrouver sa femme, car presque aussitôt il conti- 
nuait son chemin, allant à la chasse à Lésignan. Il se con- 
tentait de leur donner rendez-vous à Tlsle-en-Jourdain ! 

Cependant, sans doute pris de remords, Henri rejoignait 
peu après les reines au château de Lafon, tandis qu'elles 
déjeunaient, et les accompagnait à « Vallence, où il a 
cousché, combien qu'il eût délibéré de s'en retourner à 
Nérac. » 

Il m'eût été particiculièrement agréable, je l'avoue, de 
retrouver des traces de ce séjour à Valence et de pouvoir 
donner quelques détails sur ce qui advint en cette solen- 
nelle occasion. En quelle maison passèrent la nuit le futur 
Henri IV et sa femme. Où fut logée la reine Catherine? 
Sans doute, il y eut grand concours de peuple venu et des 
bords de la Barguelonne et de la vallée de l'Arratz, du 
Quercy et de la Gascogne. Sans doute aussi, il y eut et 
réception solennelle et grand enthousiasme. Mais les docu- 
ments ont été dispersés ou détruits, et s'il en reste quelques- 
uns, je n'ai point su les trouver. 

Le jeudi i6, ladite dame et son train ^ disne et souppe à 
Mouassac ; » toute la noblesse du pa3^s vint saluer les deux 
reines, le sénéchal de Vesins et Tévêque de Cahors en tète. 

Catherine de Médicis y fut quelque peu indisposée, ainsi 
que nous le révèlent ces lignes écrites au roi son fils : 
« Hier, je me trouvai mal de ma colique ; mais, grâces à 
Dieu, je me porte à présent bien. » 

Pour grandes que soient les Reines... 

Le 17, elle « souppe > et couche à Castelsarrasin ; le 
lendemain, dîner à « Monteche v et coucher à Saint-Jory ; 
enfin le 1.9, arrivée à Toulouse, 
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La dépense totale de ce mois s'élève à la somme de 
3,000 écus. 2,560 seulement sont payés; quant à la diffé- 
rence, mystère. 

De Toulouse, par Tlsle-en-Jourdain, Gimont, Auch et 
Condom, les deux reines se rendent à Nérac, où se trouvait 
la cour protestante. Là, plaisirs et fêtes se succèdent sans 
interruption ; le sage et grave Sully lui-même est pris dans 
le tourbillon et il écrit : 

€ Nous devinsmes tout à fait courtisant et faisant l'amou- 
reux comme les autres ; ne nous amusant qu'à rire, danser 
et courir la bague ; on n'y parlait que d'amour, des plaisirs, 
des passe-temps qui en dépendent, auxquels je participais, 
ayant une maîtresse comme les autres. » 

Mais la politique et les affaires ne perdaient cependant 
pas tous leurs droits, et Catherine et Henri faisaient assaut 
d'habileté, de diplomatie, pour établir une pacification 
durable et qui fût en même temps favorable à leurs intérêts. 
Pour cette fois, la belle-mère eut le dessous, et les condi- 
tions acceptées aux conférences de Nérac furent plutôt en 
faveur des protestants. 

Nous ne pouvons, malgré le vif plaisir que nous y pren- 
drions, surtout avec un guide comme M. Lauzun, suivre 
Marguerite en toutes ses nombreuses pérégrinations. Mais 
il est un voyage que je veux encore signaler. La jeune et 
belle reine n'avait point encore d'enfants. Cependant à un 
roi, surtout à Henri IV, il fallait des héritiers. La reine 
voulait se donner toutes chances de réaliser les vœux de 
son mari, et voici ce qu'elle écrivait à la reine-mère : 

« Je suis aux bains de Banières, où je suis venue pour 
voir si me serait si heureux que de pouvoir faire par moi 
nguemanter le nombre de vos serviteurs ; plusieurs s'en 
sont bien trouvées. Je ne fauderai. Madame, estant de 
retour à Nérac, de vous advertir du profit que j'en aie 
reçu. > 
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On sait que malheureusement les eaux de Bagnères 
n'eurent point Teffet désiré : malgré son désir, la reine ne 
put faire « oguemanter » la population de Gascogne. Et 
plus tard même, ce fut cause qu'elle perdit le beau trône de 
France. 

Au mois de juillet 1579, Henri de Navarre et sa femme 
viennent à Montauban et y séjournent du 11 au 31. Il serait 
fort intéressant de faire une étude plus approfondie de ce 
qui se passa alors en notre cité ; nous espérons qu'un de 
nos collègues et ami, qui plus que tout autre est tout 
préparé pour un tel travail et pour les recherches qu'il 
demande, voudra bien se charger de ce soin et combler 
ainsi une regrettable lacune. 

Les protestants profitèrent tout naturellement de la pré- 
sence simultanée de leurs deux chefs incontestés, le roi de 
Navarre et le prince de Condé, pour tenir des assemblées 
nombreuses et importantes. Elles furent si suivies que la 
grande salle du Sénéchal les pouvait à peine contenir. 

Turenne, en ses mémoires, raconte ainsi ce qui se passa 
dans ces conférences : 

« Les soupçons croissant, on tint une assemblée générale 
de ceux de la religion à Montauban, où Ton fist union plus 
étroite de tout le corps ; et pour estre plus certain des 
commandements et résolutions lorsqu'il faudrait que tout 
le général suivit une mesme délibération, on rompit quelques 
escus, desquels toutes les moitiez demeurèrent entre les 
mains du roy de Navarre, et les autres furent données à 
M. le Prince et à chacun de nous, les principaux du party, 
et à chaque province, pour les garder entre les mains des 
gens esleus, et ensuite ordonner ce qu'ils auraient à faire 
lorsqu'on les avertirait de quelque résolution générale. 
Nous séjournâmes à Montauban quelque temps; chacun 
s'employait à se préparer à un nouveau remuement et à 
reconnaître des places, etc. » 
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Et comme la reine-mère et Henri III apprenaient avec 
déplaisir et méfiance toutes ces grandes réunions, tous ces 
préparatifs à peine déguisés, et en prenaient ombrage, le 
roi de Navarre s'empressa de leur écrire pour les rassurer 
et leur affirma que : « rien n'y avait été traité que pour le 
bien du service du Roy et Tentretènement de ses édits. » 

Henri de Navarre savait mener toutes choses de front. 
Il excellait aux exercices du corps, et après les longues 
séances et les longues assemblées, il se livrait à son jeu 
favori, à la paume. Si de nos jours, ù Montauban, on joue 
au tennis avec entrain, on dut y faire alors de fameuses 
parties de balle! Nous voyons, en eff'et : 

« Payé à Bertrand Requin — sans doute le Williams 
d'alors — 39 livres 4 sols pour pS douzaines de paumes 
fournies au Roy. > — Et cela en moins d'un mois ! 

Je m'arrête, Messieurs. Certes, j'aurais encore bien des 
pages intéressantes à citer; mais il faut savoir se borner. 
Et puis, je veux vous laisser le plaisir de lire l'ouvrage lui- 
même. Cette lecture, j'en suis certain, vous procurera 
quelques heures aussi agréables qu'instructives. 

Vous revivrez des jours déjà lointains, et vous aurez la 
bonne fortune de parcourir notre région en la noble et 
charmante compagnie de la reine Marguerite. 

A. DELPEY. 
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SÉANCE DU 3 DÉCEMBRE 1902 



PRESIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. le chanoine F. Pottier, président; de Mila de 
Cabarieu, vice-président ; le capitaine Berthon, Bourdeau, Buscon, 
le chanoine Calhiat, le Cc\pitaine Chevalier, Diifaur, Fabre, le 
colonel Forel, Fournier, Gandillon, Lespine, Pécharmant, Pougens, 
le commandant Sibien; Fontanié, secrétaire, 

M. le Président communique les lettres d'excuses de MM. le 
général Belbèze, le baron de Rivières et Sémézies. 

M. le Président lit une lettre de M. le baron de Rivières protes- 
tant contre le déclassement de Téglise de Lamourguier, de Nar- 
bonne, annoncé par une lettre de M. Berthomicu, dont voici les 
passages principaux : 

« Vous savez que pour sauver notre collection lapidaire nous 
avions, sur l'invitation de la municipalité, qui a immédiatement 
précédé l'administration actuelle, réuni et ordonné cette collection 
dans l'église de Lamourguier, travail qui a duré deux années, et 
fait classer cette église comme monument historique. La nouvelle 
municipalité cherche à détruire l'œuvre de ses prédécesseurs. 
Nous apprenons, en effet, par les journaux, et sans en avoir été 
prévenus, que, dans sa séance du 10 novembre dernier, le conseil 
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municipal a voté en principe la démolition de cette église (pour 
en vendre l'emplacement comme terrain à bâtir) et voté le trans- 
port des pierres inscrites dans l'enclos qui dépend de l'église 
Saint-Just, et que pour commencer elle a donné au maire de Nar- 
bonne la mission de poursuivre, per fas et nefas, le déclasse- 
ment de l'église de Lamourguier. J'ai informé de cette décision le 
Comité des Travaux historiques. » 

M. le baron de Rivières ajoute : 

« La Société archéologique du Midi a décidé qu'elle en écrirait 
à la Commission des Monuments historiques pour protester contre 
cet acte de sauvage vandalisme, et qu'elle provoquerait dans toutes 
les sociétés archéologiques de France une protestation pour empo- 
cher à tout prix ce déplacement insensé des vieilles pierres ins- 
crites du Musée Lamouguier et la démolition de cette église. » 

La Société archéologique de Tarn-et-Garonne proteste contre 
ce projet absurde et insensé, avec d'autant plus de raison qu'elle 
a pu, dans ses deux visites à Narbonne, non seulement admirer 
la collection lapidaire, célèbre dans l'Europe entière, mais aussi 
apprécier Téglise elle-même qui la renferme. Cette église offre un 
exemple rare de voûte lambrissée portée sur des arcs-doubleaux. 

M. Depeyre, président de la Société des Études du Lot, recom- 
mande à l'attention de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne 
l'église de Notre-Dame de Saux, commune et paroisse de Mont" 
pezat, menacée de destruction. 

M. le Président fait remarquer que le classement de cette 
curieuse petite église à coupoles, bien souvent visitée par lui, a 
été demandé, classement compris dans les vœux qu'a formulés le 
Congrès de l'Association pour l'Avancement des Sciences tenu à 
Montauban au mois d'aoTit dernier. La Société joint ces vœux à 
ceux exprimés à ce sujet. 

Lecture est donnée des lettres de remerciement de MM. Trubert, 
Fourgoux et le docteur de Cazaubon, élus membres de la Société. 

M. le Président rappelle à la Société le numismate érudit que 
fut M. Victor CoUombier, membre de la Société, mort récemment 
à Tours, et qui avait à plusieurs reprises témoigné sa sympathie 
à notre Compagnie. Pendant sa résidence à Montauban, ce regretté 
confrère avait: été des plus assidus aux réunions de la Société, 
dont il faisait partie. Ses avis étaient toujours très écoutés. Notre 
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Compagnie avait été heureuse de le retrouver, en 1900, lors de sa 
visite à Tours et dans les villes des bords de la Loire. 

M. Richard de Boysson fait don à la Société de son bel ouvrage 
sur Bertrand de Born, dont il sera rendu compte. 

M. le Président annonce avec une vive satisfaction que M«'' de 
Carsalade du Pont, évoque de Perpignan, vient d'acheter les ruines 
du célèbre monastère de Saint-Martin-du-Canigou et de Téglise 
romane, qu'il se propose de restaurer. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. Fabre, élu membre 
de la Société. Il le charge d'un rapport sur l'étude consacrée à 
Parizot, par M. Joseph Lombart. 

M. le capitaine Chevalier lit une étude sur le jeu de foot-baîl, 
paru dans la Revue de Bruxelles, et d'après laquelle ce jeu remon- 
terait au XIV*^ siècle. 

M. Dufaur signale, dans le fascicule d'août-septembre de la 
Revue de Gascogne^ une étude sur Charles d\ArmagJiac et la 
vie de château en Gascogne au XV^ siècle, par M. Samaran. Il 
fait les citations suivantes : 

« Charles d'Armagnac a pour maîtresse une dame Marguerite 
du Claux, originaire, dit-on, de la Lomagne. 11 eut d'elle un 
fils, Pierre, qui, légitimé, devait être le père du cardinal Georges 
d'Armagnac. 

« Il épouse, en 1468, Catherine de Foix-Candale. Emprisonné 
par les ordres de Louis XI en mai 147 1, et non en 1469 comme 
on l'a prétendu, son emprisonnement dure douze ans. Il fut gracié 
par Charles VÏÏI. Son frère Jean V n'ayant pas d'enfant légitime, 
Charles d'Armagnac put espérer un moment lui succéder. Mais 
Jean V fut tué par trahison à Lectoure, et le comté d'Armagnac 
fut réuni à la Couronne en 1471. » 

M. le Président fait remarquer qu'une pierre incrustée sur la 
façade de l'église de Lavit porte en langue romane que Lectoure 
fut brûlée le 4 mars 1472. L'art de vérifier les dates donne la date 
du 5 mars 1473. 

M. Dufaur cite encore divers travaux de la même Revue : 

« Le Jansénisme à Dax. Sous ce titre, M. Degert retrace un 
épisode de l'histoire du jansénisme en Gascogne. Vers 1717, l'évê- 
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que de Dax, M»"^ d'Abbadie d'Arboncave se rallia aux opinions du 
cardinal de Noailles, archevêque de Paris; le 17 juillet il se 
transportait chez un notaire de Dax et interjetait bruyamment un 
appel de la bulle Uniganihts, M«f d'Abadie conserva pendant 
neuf ans cette attitude d'hostilité; mais il fit sa soumission à la 
suite du cardinal de Noailles, qui publia, le ii octobre 1728, un 
mandement portant acceptation pure et simple de la bulle Uni- 
genitus, » 

« Le Cartulaire de Larcher, extrait des archives de Tarbes, 
signale une particularité du cérémonial usité en Gascogne pour les 
mariages. Le prêtre devait aller au-devant des époux, jusqu'à 
la porte de Péglise; il y bénissait l'anneau. Il donnai^ l'anneau à 
l'époux, qui le mettait au pouce de la main droite de l'épouse, en 
disant : « In nomine Patris; » ensuite à l'index, en disant : « et 
« Filii ; » puis au doigt du milieu, en disant: « et Spiritus sancti; > 
enfin à l'annulaire, en disant : « Amen. » Le prêtre jetait de l'eau 
bénite sur eux et les introduisait à l'église. 

« Après le Credo^ le prêtre les voilait, l'homme par les épaules, 
la femme par la tête, en mettant sur leurs épaules un ornement 
qu'on appelait jtigamen, 

« La rubrique pour la bénédiction du lit contenait cette obser- 
vation : « niibentes ante lectiim descalcient se et intrent lectum 
« ut morts est, » 

M. le capitaine Chevalier dit qu'en Bretagne l'usage de la béné- 
diction du lit nuptial existe encore. 

M. le Président fait remarquer que la Benedictio thalami se 
trouve dans les rituels romains. 

M, le chanoine Calhiat ajoute qu'en Italie il est d'usage de 
tendre des rubans dans les rues où passent les jeunes époux, et 
qu'ils ne franchissent qu'en donnant quelques pièces de monnaie. 

Le môme confrère cite également de cette Revue : 

€ M. Cuzacq, de Tarnos (Landes), à la suite de laborieuses 
études, croit pouvoir affirmer, contrairement à Topinion admise 
jusqu'à présent, que La Hire serait né à Rion (Landes). L'argu- 
mentation un peu faible de M. Cuzacq se réduit à ce que La Hire 
s'appelait Vignolles, et qu'à Rion il y avait au XVP siècle, d'après 
le Ma7iuel de Géographie de Bourdeau, une terre du nom de 
Vignolles. » 

1903 6 
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M. Dufaur résume aussi divers articles de la Revue de CofH- 
minges : 

« Dans cette Revue, dit-il, M. Pabbé Cau-Durban, le spirituel 
conférencier que nous avons entendu l'hiver dernier, continue ses 
études sur le clergé du diocèse de Couserans pendant la Révolu- 
tion. 

« Plusieurs prêtres non assermentés émigrèrent en Espagne, 
d'autres furent internés aux Carmélites de Toulouse. Parmi ceux 
qui acceptèrent la Constitution civile du clergé et prêtèrent le 
serment qu'elle prescrivait, un grand nombre le rétractèrent plus 
tard et s'efforcèrent de racheter cette faiblesse par une vie exem- 
plaire. > 

« M. Joulin vient de publier un travail très intéressant sur les 
découvertes faites dans la plaine de Chiragan, sur le territoire de 
l'ancienne Angovia, à laquelle à succédé Martres-Tolosanes, où 
Ton a exhumé tant de trésors d'archéologie artistique. Ce volume, 
off'ert à la Société, est accompagné de beaux plans et de superbes 
planches, où, avec la reproduction des têtes et des bustes d'em- 
pereurs romains, pas un seul des fragments de statuaire ou de 
sculpture n'a été omis. 

€ Les fouilles de Martres-Tolosanes ont été poursuivies depuis 
1826; mais déjà au XVII® siècle son sol avait fourni des fragments 
remarquables d'architecture antique, utilisés par M«f de Berthier, 
évêque de Rieux, dans son palais épiscopal. 

« Dans cette même plaine de Garonne, vers Muret, on a cons- 
taté l'existence, non loin du fleuve, dans les communes de Mauzac 
et de Marquefave, de substructions semblant révéler, dans le passé 
gallo-romain, l'existence d'autres villas, qu'il serait bien intéres- 
sant d'explorer. » 

« M. Montoussé-Dulyon a fait une étude sur VÉtytnologie de 
Tibiran-Jaunac en Comminges, avec appendice sur le Tibre de 
Rome et les Celtes co-fondateurs de Rome, » 

M. le Président présente la photographie (cliché Laborie) d'un 
panneau de bois sculpté du XV*^ siècle, représentant un buste de 
femme. M. de Coste Ta trouvé dans une maison à Lauzerte. Ce 
panneau est surtout intéressant par les indications qu'il donne sur 
le costume à cette époque. M. Calhiat se demande si cette femme 
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ne serait pas la Gandilhonne, célèbre par l'expulsion des Anglais 
qui lui fut due, et dont le nom est resté populaire à Lauzerte. 

M. le Président communique plusieurs photographies : d'un 
salon Louis XVI, du château de Gudanes (Ariège), d'une châsse 
de l'église de Vénerque. 

M. le colonel Forel lit plusieurs passages d'une étude parue 
dans le Recueil de V Académie de Bordeaux et due à M. de Borde 
de Fortage. C'est un mémoire sur Jean de Métivier, président du 
Parlement de Bordeaux et poète peu connu du XVIP siècle. Nous 
y lisons le sonnet suivant sur le grand mathématicien Fermât, né 
à Beaumont-de-Lomagne. Le voici : 

SUR LA MORT DE M. DE FERMAT 

CONSEILLER AU PARLEMENT DE TOULO'JSE 

Muses qui de Fermai célébrés la mémoire. 
Après ravoir conJuit au rang des demi-dieux, 
Ne prétendez-vous pas élever en ces lieux 
D*un airain éternel un trophée à sa gloire? 

Ne vanterés-vous pas, escrivant son histoire, 
La force d'un esprit qui mesura les cieux ; 

Ne redirés-vous pas d'un ton mélodieux 

Ce que des plus sçavants vous nous avés fait croire? 

Non, par vostre silence exprimés vostre deuil; 
Du seul nom de Fermât honorés son cercueil ; 
Ccst un di:*ne abrégé d*un grand panégyrique. 

Cet éloge en tout lieux clairement s'entendra, 
Et le sçavoir romain et l'éloquence attique 
A peine esgaleront ce que ce nom dira. 

M. le commandant Sibien lit un mémoire de M. Robert Triger, 
paru dans la Revue du Maine, et d'après lequel l'invention des 
mitrailleuses remonterait au XVIIP siècle. 

M. Bourdeau lit son rapport sur Fexcursion de la Société dans 
le Haut-Quercy, le 19 août 1902. 

M. Gandilhon analyse les parchemins offerts à la Société par 
M. le docteur Boé. Il signale notamment parmi ces titres celui qui 
est relatif à la construction de l'enceinte du lieu de Marsac. 
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M. Tabbé Taillefer envoie à la Société une intéressante com- 
munication sur V 

ÉTABLISSEMENT D'UNE GARDE NATIONALE A SAINT-URCISSE ' 

(1790- 1792) 

« On se rappelle le manifeste des gentilshommes de la séné- 
chaussée de Lauzerte, daté du château d'Aucastels, le 17 décembre 
1790. Ne pouvant plus compter pour se défendre sur la force 
publique, ils comprirent que le seul moyen de se garder des 
révoltes incessantes des paysans était d'organiser eux-mêmes leur 
propre défense. Cela semble assez naturel et cependant ce fut là 
leur crime \ les commissaires Robin et Godard, envoyés par le roi 
pour enquêter sur les insurrections du Lot, allèrent jusqu'à affirmer 
dans leur rapport que « ce rassemblement avait été la cause pre- 
« mière des désordres du district de Lauzerte. » Il est vrai, ce 
rapport est de février 1791, et à cette date, ceux à qui l'on imputait 
à crime d'avoir voulu défendre leurs propriétés étaient morts ou 
exilés; donc, les commissaires n'avaient point à craindre une 
rectification à leur procès-verbal. 

« Toutefois, des documents originaux retrouvés depuis ont per- 
mis d'affirmer que les désordres avaient commencé à Lauzerte 
même au mois d'août 1789, et s'étaient ensuite continués dans les 
environs durant l'année suivante et jusqu'en janvier 1791, alors 
qu'il ne restait plus dans le pays aucun des gentilshommes de la 
réunion d'Aucastels. Ils ont eu le tort de vouloir veiller à leur 
sécurité, disent les enquêteurs officiels, et certains ont payé de 
leur vie cet acte d'énergie. 

« Cependant leurs craintes étaient fondées; car il y avait vrai- 
ment danger à laisser impunément courir de ci de là les bandes 
insurrectionnées. Et voici qu'ils n'étaient pas les seuls à formuler 
des doléances. Dans le voisinage de Lauzerte, une municipalité 
nouvellement organisée, Saint-Urcisse, avait pour maire le sieur 
Daubannes, qui n'était ni noble ni seigneur, mais simple proprié- 
taire à Caumont. 

c Justement alarmé de ce qui se passait dans le voisinage et 
pressé sans doute aussi par ses administrés, il songea, dans un but 
de défense locale, à établir une garde nationale. Encore novice 

* Saint-Urcisse est une paroisse du canton de Lauzerte qui corHpte 
aujourd'hui 279 âmes. 
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dans ses nouvelles fonctions, il écrivit à Cahors pour demander 
conseil, et voici la réponse qu'il en reçut : 

« Le conseil estime que, quoiqu'il n'y ait pas eu jusqu'ici de 
« garde nationale organisée, ni autrement d'aucune espèce, dans 
« la commune de Saint-Urcisse, la municipalité de cette commune 
« doit seconder les désirs des citoyens paisibles qui témoignent 
« vouloir s'ériger en garde nationale, quand bien même la muni- 
« cipalité n'aurait pas reçu d'ordres ni d'avis à cet égard, la 
« sécurité publique exigeant suffisamment que les municipaux 
« interposent leur autorité en pareil cas ou qu'ils consentent à la 
€ formation de ladite garde, sous leur inspection et en présidant 
« à toutes les assemblées qui se tiendront à ce sujet, afin d'3' faire 
€ régner le bon ordre; et dans le cas où ce bon ordre serait 

< troublé, de prendre les moyens que leur sagesse leur suggérera 
« pour faire contenir les perturbateurs; même en cas d'inconvé- 
« nient, de dissoudre toute espèce d'assemblée, en dressant leur 
» procès-verbal circonstancié de ce qui se serait passé. Si la garde 
€ nationale parvient réellement à se former, il n'est pas douteux 

< que la commune devra fournir à tous les frais nécessaires, soit 
« pour l'achat d'un drapeau, tambour, soit autrement; nul parti- 
« culier n'étant obligé de fournir à ces sortes de dépenses. Mais le 
c consultant se gardera bien de prendre cela sur lui seul; il 

< convoquera le conseil général de la commune pour faire exa- 
« miner l'état de dépense faite ou à faire, et pour prendre une 
« délibération par laquelle ledit état de dépense sera arrêté pour 
« y être fourni par voie d'emprunt ou d'imposition, après l'autori- 
€ sation préalable de M. l'Intendant. Délibéré à Cahors, ce 15 mai 
« 1790. — ViNDON. > 

€ Voilà un acte, suivi probablement d'exécution, dont les enquê- 
teurs n'ont point tenu compte. La municipalité de Saint-Urcisse 
reconnaît au mois de mai la nécessité de s'opposer activement aux 
désordres, tandis que les paysans sont déjà ouvertement révoltés, et 
la réunion d'Aucastels n'eut lieu que sept mois après, en décembre. 

« Nous ne connaissons point l'état de la garde nationale aussitôt 
organisée; mais un acte du 12 mai 1793 nous en donnera un 
aperçu, et nous ajouterons à cela le rôle de la milice nationale 
de cette même municipalité à la date du 14 mars 1790 : 

« L'an mil sept cent quatre-vingt-treize, l'an deux de la 
« République française, et le douzième jour du mois de mai. 
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« devant la porte de Téglise de Saint-Urcisse, pardevant les maire 
« et officiers municipaux dudit Saint-Urcisse, les citoyens compo- 
« sant la garde nationale y étant assemblés à Peifet de procéder 
« à leur organisation, conformément à la loi, et de nommer un 
« commandant, un capitaine adjudant, un capitaine, un lieutenant, 
« deux sous-lieutenants, deux sergents et quatre caporaux. Et de 
€ suite il a été procédé à cette élection par la voie du scrutin 
4 pour le commandant, et il en est résulté de la pluralité des 
« suffrages que Jean Lagarde a été élu commandant de ladite 
« garde de Saint-Urcisse. Un membre a proposé que, quant aux 
€ autres nominations, ils seraient nommés par acclamation. Ce 
« mode a été unanimement adopté et, d'après le vœu qu'ont mani- 
« festé tous les citoyens, il en est résulté que Jean Parriel a été 
« nommé adjudant du commandant; François Larroque, capitaine; 
« François Dalard, lieutenant ; Antoine Loubatières, sous-lieutenant, 
» et Jean Sabatié, dernier sous-lieutenant; Pierre Aunac, premier 
« sergent, et Jean Bouyssou, second sergent ; Jean Crocy, premier 
€ caporal ; Jean Chaule, second caporal ; Jean Larroque, troisième 
« caporal, et Pierre Lagarde, quatrième caporal ; lesquels susdits 
» citoyens ont été proclamés tels par le citoyen maire. De quoi 
« et de tout ce dessus avons dressé le présent verbal, pour servir 
€ et valoir ainsi que de droit, et avons signé avec notre secrétaire 
« greffier. — Daubannes, maire; Parriel, procureur de la 
€ commune; Lafaurie, secrétaire greffier, » 

« État des sujets qui composent la milice nationale de la 
« paroisse et municipalité de Saint-Urcisse, sénéchaussée de 
€ Lauzerte, du 14 mars 17 go. 

« Gradés, — M. de Cajard père, commandandant du régiment; 
« M. Monmayou, major; Antoine Moulis, porte-drapeau. 

« Compagnie des grenadiers, — M. de Cajard fils aîné, capi- 
« taine des grenadiers; Pierre Aunac, lieutenant; Pierre Louba- 
« tières, sous-lieutenant; Jean Parriel, sergent; Jean Larroque, 
« caporal. 

« Grenadiers, — Jean-Pierre Flourens, Baptiste Bru, Guillaume 
« Buzenac, Bernard Lacombe, Pierre Parriel, Jean Sabathié, 
« Raymond Parriel, Jean Mire, Jean-Pierre Lagarde, Raymond 
« Mire, Jean Parriel, Jean Loubradou, Antoine Latiole, Guillaume 
« Loubradou, Jean Chaule, Jean Lagarde dit Couillau, Antoine 
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« Loubatières, Bertrand Parriel, Jean-Pierre Parriel, Jacques 
< Dabertrand; Antoine Loubatières, tambour. 

« Basse-Compagnie, — M. de Cajard cadet, capitaine; Jean 
« Lagarde, de Lagarrigue, lieutenant; Jean Lagarde, sous- 
« lieutenant; Jean Bouyssou, sergent; Pierre Aunac, caporal. 

« Soldats. — Bernard Roques, Jean Moulis, Bertrand Laborie, 
€ Jean Roques, Jean Pécal, Antoine Larroque, Pierre Aldui dit 
« Danis, Antoine Lagarde, Jean Delzous, François Larroque, 
« Louis Tauriac. > 

M. le Président donne des détails sommaires sur les premiers 
résultats des fouilles de Moissac, sans préjuger de ce que donne- 
ront les travaux à poursuivre. Il a été retrouvé quatre bases de 
gros piliers circulaires de 2"^ 80 de diamètre, dans le bas-chœur de 
Téglise actuelle; ils ont dû porter un clocher. Une cinquième 
pile existe dans la nef. CeFa suffit pour établir l'existence d'une 
église romane à nefs latérales. Le chevet avait le même dévelop- 
pement que celui de Téglise actuelle, et c'est sur les fondements 
de l'ancienne abside semi-circulaire qu'a été établi le chœur à 
pans-coupés du XV® siècle. Il reste à déterminer la place des 
absidioles, si elles ont existé. 

Ces découvertes n'infirment pas l'opinion qui retrouve dans la 
nef les traces apparentes de deux coupoles. Celles-ci auraient été 
élevées après la construction de l'église romane, qui est probable- 
ment celle consacrée par Durand de Bredon en 1263. Extérieure- 
ment, dans l'axe de l'église, il a été trouvé une substruction de 
brique en forme semi-circulaire, qui ne se rattache pas au chevet, 
quoique placé entre deux contreforts. Une tombe bâtie était 
adossée à ce mur. 

Le Bulletin de la Société donnera un compte rendu complet 
des découvertes avec des plans. 

Dès ce jour, M. le Président tient à constater la parfaite com- 
plaisance avec laquelle M. le chanoine Lestang, archiprêtre de 
Saint-Pierre, s'est prêté à des fouilles qui amenaient forcément 
du désarroi dans son église. M. Salers, maire de Moissac, a non 
moins que lui compris l'importance des recherches entreprises et 
s'est montré très assidu à les suivre. Cet intérêt s'est retrouvé chez 
bon nombre d'habitants de la ville et des environs. Nos confrères 
surtout ont apporté un concours précieux et empressé i M. le 
général Bçlbèze, M. Cayrou, M. Duj]^ué, qui mieux que personne 
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connaît Tabbaye et son histoire. Le général a bien voulu se char- 
ger de diriger et surveiller les travaux, menés avec diligence et 
zèle par M. F. Labau, entrepreneur. M. Ferrie, architecte de la 
ville, avec beaucoup de dévouement relève le plan et les niveaux 
des substructions à mesure qu'elles sont mises à découvert. 

Après un examen des lieux, fait de concert avec M. de Lasteyrie, 
les fouilles ont commencé, le ii novembre, en présence de 
M. Bonnay, architecte-inspecteur des Monuments historiques, 

A la fin du mois, les membres de la Société archéologique se 
sont rendus nombreux à Moissac et ont été reçus à la gare par 
la municipalité, M. Salers en tête. Une séance a été tenue, après 
la visite des fouilles, dans l'ancien palais abbatial, demeure de 
notre confrère M. le général Belbèze, si riche en souvenirs du 
passé et en collections importantes. Après un lunch gracieuse- 
ment offert par M™* Belbèze, la Société archéologique a remis à 
M. Ferrie une médaille d'argent, en reconnaissance de la part si 
utile apportée par lui dans les fouilles de Saint-Pierre. 

L'intérêt même offert par ces travaux emmène M. le Président 
à proposer de tenir une séance à Moissac. La Société ferait ainsi 
œuvre de décentralisation, qui serait acceptée avec faveur. Il en 
serait fait de même plus tard à Castelsarrasin et dans d'autres 
villes du département. 

La Société adopte ce projet. 

Sont élus membres de la Société : 

M. l'abbé Bastoul, professeur au Petit Séminaire de Moissac, 
présenté par M. le Président et par M. Bourdeau; 

M. Casimir Delvolvé, présenté par MM. Cayrou et Dugué; 

M. Victor Lavitrj', contrôleur des Contributions directes, pré- 
senté par M. le chanoine Contensou et M. Bourdeau. 

La séance est levée à lo h. 3/4. 

Le secrétaire y 

Paul Fontanié. 
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SÉANCE DU 7 JANVIER 1903 



PRESIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. le chanoine F. Pottier, président; de Mila de 
Cabarieu, vice- président; Ed. Forestié, secrétaire général; de 
Bellefon, le chanoine Calhiat, Célarié, le capitaine Chevalier, 
le commandant Délavai, Delpey, le colonel Forel, Tabbé Laborie, 
Mathet, Pécharman, Pougens, le commandant Sibien, V. Vais- 
sières; A. Buscon, secrétaire. 

M. le Président, avant de passer à Tordre du jour, exprime à ses 
confrères des vœux que les années, s'ajoutant aux années, ne font 
que rendre plus cordiaux. Depuis trente-sept ans, il a pu, à titre 
plus encore d'ami que de président, donner l'assurance d'un cordial 
attachement à ceux qui, collaborateurs dévoués, ont travaillé avec 
lui à la prospérité de notre chère Société. 

L'assemblée témoigne de la réciprocité de ses sentiments. 

Fidèle à Tusage adopté par elle, notre Compagnie a exprimé des 
vœux aux nombreuses Sociétés avec lesquelles elle est en relation. 
Plusieurs ont déjà répondu. A la prochaine séance, il sera dit sous 
quelle forme cet échange de souhaits a été formulé. 

M. le Ministre de l'Instruction publique annonce que le Congrès 
des Sociétés savantes s'ouvrira à Bordeaux, le 14 avril prochain. 
Les travaux devront être envoyés avant le 31 janvier. A l'occasion 
de ce Congrès, la Société archéologique organisera une petite 
excursion à Saint-Émilion. 

M. le capitaine de Castellane engage vivement à voir cette 
curieuse localité. D'ici là, au printemps, on pourrait faire quelques 
excursions autour de Montauban, à Villemur, Varen, Piquecos. 

M. le Président annonce une très prochaine conférence sur les 
Sources de la Garonne, par M. Saint- Yves. Afin d'étendre l'audi- 
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toire, la séance aura lieu à la Mairie. La date est fixée au ven- 
dredi i6 janvier. 

Dans la correspondance se trouvent : 

Lettre de part annonçant le décès de M. Ernest Charvet, prési- 
dent de la Société de TOise, qui, en 1900, reçut avec une grande 
amabilité notre Compagnie à Beauvais. Des condoléances sont 
exprimées. 

Une étude de M. Tabbé Taillefer sur les Coutumes de Saint- 
Urcisse destinée au Congrès de Bordeaux. 

Lettres d'excuses de MM. le baron de Rivières, Fabre, de Fon- 
tenilles. 

M. Tabbé F. Galabert adresse à la Société quelques notes sur 
une 

BASTIDE RETROUVÉE : VERFEIL-SUR-SEYE 

« Au tome XXX du Bulletin arcltéologique^ page 74, sous le 
titre Deux bastides disparues, nous avons mentionné celle d'O 
vent fol, placée entre Varen et Najac. 

« Rien que par le changement d'une seule lettre, O vert fol (la 
feuille verte), la bastide est retrouvée ; il s'agit de Verfeil, qui 
occupe l'emplacement indiqué. 

« Voici copie de la lettre de la chancellerie d'Alphonse de 
Poitiers qui concerne ladite bastide; nous l'empruntons à A. Moli- 
nier. (Correspondance administrative d'Alphonse de Poitiers^ 
t. II, n° 1620.) 

« 24 mart. 1269. — Senescallo Ruthinensi pro abbate Aurelia- 
« censi. 

« Alfonsus, etc., senescallo Ruthinensi, etc. Ex parte religiosi 
« viri abbatis Aureliacensis nobis est conquerendo monstratum 
« quod homines bastide nove d'O vert fol (au lieu d'O vent fol),- 
« prope Najacum,in decanatu ipsius abbatis Varinii, multadampna 
€ inferunt, immittendo pecora sua in pascuis dicti decanatus, sein- 
« dendo arbores ipsius et alla quamplurima gravamina indebite 
« inferendo. Unde vobis mandamus quatinus predictis hominibus 
« districte prohibeatis ne in dicto decanatu seu possessionibus ad 
« ipsum decanatum pertinentibus talia gravamina vel alla indebite 
« ferre présumant, et si qua intulerînt et dictus decanus super hoc 
« conquestus fuerit coram vobis, vos, vocatis ipsis hominibus et 
f aliis qui fucriut evocandi, auditis hinc et îude racionibus, de 
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€ personis et rébus ad jurisdicionem nostram spectantibus, jure 

« nostro et alieno servato, exhibeatis eisdem céleris justicie com- 

« plementum. Datum in die Resurrectionis dominice, anno Domini 

< millesimo ducentesimo sexagesimo nono. » 

« Ou voit dans ce titre que le territoire de Verfeil relevait de 
Varen ; que les habitants de la nouvelle bastide, ayant coupé les 
bois et causé des dommages avec leur bétail, l'abbé d'Aurillac, de 
qui dépendait le doyenné, porta plainte à Alphonse, comte de 
Poitiers. Nous ignorons Tissue de l'enquête ordonnée parle comte; 
nous savons toutefois que la question des bois était chose impor- 
tante pour la jeune bastide, et que ses habitants obtinrent l'année 
suivante, d'Hugues de Roqua, seigneur de Villevayre fVila vayraj, 
dont le territoire est limitrophe, la concession du bois de Bouys- 
sas. (Parchemin aux archives de notre confrère M« Guirondet.) 
Partagé à la suite des lois révolutionnaires, le Bouyssas, situé en 
terrain pauvre, et qui n'avait jamais donné de hautes futaies, est 
aujourd'hui réduit à l'état de fratc; il n'y a guère plus que des 
touffes de buis : cette plante lui avait valu son nom. > 

La description d'une habitation troglodytique à Saint-Nazaire, 
canton de Bourg-de-Visa, est envoyée par M. l'abbé Laffont, curé 
du Bugat : 

HABITATION SOUTERRAINE DE SAINT-NAZAIRE 

« Ce souterrain est situé sur la commune de Saint-Nazaire, 
canton de Bourg-de-Visa, au lieu de Pény, propriété de M. Fraunié, 
maire de ladite commune. Il s'ouvre à 150 mètres de l'habitation, 
dans la direction de l'est, sur la pente qui conduit au ravin sépa- 
rant les plateaux de Saint-Nazaire et de Pény. Il fut découvert 
fortuitement, vers 1896, par la charrue, qui heurta une grosse pierre 
bouchant l'entrée du souterrain. Une excavation fut mise à jour. 

€ La caverne est tout entière creusée de main d'homme, partie 
dans le sable, partie dans le tuf. Les passages ou corridors, dont 
quelques parties sont de difficile accès, par suite des éboulements 
qui se sont produits, sont tous à plein cintre, et ont, dans les par- 
ties inlac-es, une hauteur moyenne de i"^20, leur largeur est de 
o*"70 environ. Les chambres ont uniformément de 4 à 5°*50 de 
longueur, 2°* 30 de largeur et 2 mètres de hauteur; leur voûte est 
à anse de panier. Les portes d'entrée des chambres ont des picls- 
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droits de 15 centimètres d'épaisseur se cintrant avec la courbure 
de la voûte. Ces jambages en saillie forment une feuillure s\iscep- 
tible de recevoir une porte, et ce qui me fait supposer que ce 
genre de fermeture a existé, c'est que l'on aperçoit dans les parois 
du corridor, touchant la feuillure, de chaque côté, deux excava- 
tions propres à recevoir les pièces transversales de bois qui de- 
vaient assujetir la clôture de la porte. 

« Le sol de la caverne est loin d'être horizontal. Les passages 
descendent uniformément avec une pente de 18 à 20 centimètres 
par mètre à partir du point A, que je considérerai comme le grand 
vestibule de l'habitation. L'aire des chambres, au contraire, est 
parfaitement plane. 

c On ne remarque nulle part trace de feu ni de fumée. La taille 
de l'instrument qui a servi à creuser la caverne est très étroite, à 
peine i centimètre et demi. 

« Et maintenant quelques mots sur chacun des détails de l'ha- 
bitation souterraine. Partons du vestibule A. On y descend aujour- 
d'hui par une ouverture pratiquée dans le champ supérieur. Le 
sol de ce vestibule est à deux mètres au-dessous. Il mesure à peu 
près 2 mètres en carré. Un corridor R conduit, par un demi-cercle 
parfait, à une grande chambre C (longueur, 5"^ 50; largeur, 2"^ 30; 
hauteur, 2 mètres). Un soupirail ou octilus cylindrique de 15 cen- 
timètres de diamètre fait communiquer cette chambre avec le 
vestibule A. A noter que l'aire de cette chambre est plus basse 
que celle dudit vestibule, qui est le point le plus élevé de l'habi- 
tation, et d'où descendent uniformément les passages avec la 
pente donnée, 18 à 20 centimètres par mètre. Un autre soupirail 
est percé à la voûte et devait s'ouvrir dans les bois qui primitive- 
ment couvraient le sol supérieur. D'ailleurs chaque chambre a son 
soupirai établi dans les mêmes conditions. A une hauteur de 
50 centimètres au-dessous du sol se trouve une série de petites 
excavations arrondies par le fond de 12 à 15 centimètres de dia- 
mètre. 

« A gauche de la chambre s'ouvre une tranchée descendante; 
c'est un corridor D qui commence. Ce corridor a une longueur de 
4 mètres, puis il tourne à angle droit (corridor E), puis en F, tou- 
jours en descendant, et va aboutir à une chambre G, où se trouvent 
les mêmes dispositions qu'en C. A noter que les passages D et F 
se terminent en cul de sac, probablement pour rendre moins diffi- 
cile le passage du corps aux tournants si brusques que fait l'angle 
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droit. Ce sont les seuls disposés de cette manière. Les autres sont 
à courbes, très faciles d'accès. De plus, les deux passages D et F 
sont très bas. C'est à peine si le corps d'un homme peut s'y traîner 
en rampant, et cependant il n'y a pas trace d'éboulements. 

< Revenons au point A. Là commence le corridor H, d'à peu 
près 8 mètres de longueur, toujours avec la pente énoncée, abou- 
tissant à la chambre L (Voir la planche.) 

« Le corridor H se bifurque en J et aboutit, à 6 mètres de dis- 
tance, à la chambre K. Dans cette chambre existe une particularité, 
dont j'ignore la nature et l'emploi. A droite de la porte d'entrée, 
à 20 centimètres du sol, soudé au mur intérieur de la chambre, 
une sorte d'anneau en tuf, arrondi sur les bords et percé d'un 
troii circulaire. Le diamètre total est de 20 centimètres. Cet objet 
ne répond à aucune destination à moi connue. A noter enfin que 
le corridor J se termine en cul-de-sac, comme les corridors F et D. 

« D'autres corridors, donnant accès à de nouvelles chambres, 
sont dans un tel état de dégradation qu'il est impossible de les 
explorer. » 

La description donnée par notre zélé correspondant, ajoute 
M. le Président, nous rappelle absolument les habitations souter- 
raines que fit connaître en si grand nombre M. Devais; sa décou- 
verte avait été signalée, mais nous en ignorions les dispositions, 
que fait si bien connaître M. Laffont. 

Dom Dubourg envoie une communication très intéressante rela- 
tive à l'inscription du cloître de Moissac, qui a soulevé tant de 
discussions par les trois V, R et F qui la terminent. Elle donne 
une explication très nette et très admissible de ces sigles. C'est 
un € extrait de la Notice sur Moissac, par Dom Estiennot, béné- 
dictin de la congrégation de Saint-Maur, datée de Moissac, juillet 
l68o, dans l'ouvrage du même auteur : Antiquitates henedictinœ 
in Vasconia, tome I, page 429 ' : 

« Ansqtiitiltus claustra a fundanientis erigi curavit, sic 
enitn testatur velus inscriptio quœ hactenus in eo legitur his 
verbis : 

« Anno ah incarnatione œterni principis MC factum est 
claustrum istud tempore Dni Ansquitilii abbatis. Amen, 

^ Biblioth. nationale, fonds latin, ms. n» 1275 1. 
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« hoc est ut conjiciOy 
Vir Vitœ Venerahilis ' 
Moyssiacem Domum Melioravit 
Restitua Restauravit Rexit 
Faiiste Fortiinate Féliciter, » 

Cette explication d'un problème plusieurs fois posé s'ajoute à 
bon nombre données par divers auteurs; elle a sur beaucoup 
d'autres le mérite de remonter à plus de 200 ans, et d'émaner d'un 
bénédictin qui était plus rapproché de son auteur que nos contem- 
porains et par la date et par sa profession religieuse ; elle semble 
très plausible. 

M. de Rivières, dans une lettre intéressante, donne les détails 
suivants : 

« A Albi, je crois vous avoir dit que l'on restaure trois cha- 
pelles du tour du chœur à Sainte-Cécile, notamment celle de 
Saint-Michel et des Anges, dont la voûte est une des plus belles 
de l'église. Je ne sais si vous vous souvenez qu'il y avait quatre 
anges, dont deux portent des noms : CALI et ANTISERO. Les deux 
autres anges étaient complètement effacés et par conséquent 
n'avaient pas de noms. Le peintre m'a demandé si je connaissais 
des noms pouvant y être mis. Je lui ai répondu que ces noms 
d'anges étaient de pure fantaisie, fabriqués au XVI*^ siècle, et 
qu'il valait mieux n'en point mettre. 

« Dans une des trois chapelles on a retrouvé, à la naissance de 
la voûte, une inscription, qui avait été effacée, indiquant le vocable 
primitif de la chapelle. C'est sur ma recommandation que le 
peintre l'a retrouvée, sous une teinte bleue unie; il y en a une 
autre à découvrir dans une de ces chapelles, sous une madone 
datant de l'époque de la Restauration. » 

* Vir Vitœ Venerabilis. Ce sont les premiers mots de la Vie de saint 
Benoit, par saint Grégoire le Grand, qui peuvent très bien s'appliquer à 
un de ses disciples. 
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M. le libraire Rolland annonce la disparition de la revue la 
Mélusine, avec laquelle la Société fait échange. Regrets exprimés. 

M. le Secrétaire général donne lecture de son 

RAPPORT SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
PENDANT l'année I9O2 

« Messieurs, 

« Il doit vous paraître singulier que le Rapport sur les travaux 
de l'année 1902 vous soit présenté par un Secrétaire général qui, 
durant toute cette période, a été éloigné de vos séances. Rassurez- 
vous, mes chers Confrères; si j'étais condamné à une réclusion à 
peu près absolue, je ne suivais qu'avec plus d'intérêt vos séances, 
vos excursions et la marche de notre chère Société, à laquelle, 
vous le savez d'ailleurs, je suis absolument dévoué. 

« J'ajouterai que, grâce à l'attention bienveillantes de mes Col- 
lègues du Conseil, plusieurs séances ont été tenues auxquelles j'ai 
pu assister, car ils ont bien voulu se réunir chez moi. 

« Laissez-moi donc les remercier et me féliciter de la bonne 
confraternité qu'ils m'ont témoignée. 

c L'année qui vient de s'écouler a marqué dans les annales de 
la science par la réunion du Congrès de l'Association française 
pour' l'avancement des sciences, qui a eu lieu à Montauban en 
août; il a montré que notre Société est toujours prête à donner 
son concours à des œuvres aussi louables. Par plusieurs de ses 
membres, et non des moindres, elle a précieusement collaboré au 
volume publié à l'occasion de ce Congrès, et certaine monogra- 
phie, signée d'un nom qui nous est cher à tous, restera comme un 
modèle du genre : j'ai nommé l'étude sur les monuments de Tarn- 
et-Garonne par M. le chanoine Pottier. 

c Les séances de la section d'archéologie, qu'il présidait, ont été 
fort attrayantes, de même que celles de l'anthropologie, qui ont 
intéressé plusieurs d'entre nous. Des excursions à Moissac et dans 
nos vallées ont été organisées et rendues intéressantes par les 
ejtplications de nos archéologues. 

« La Société a manifesté plusieurs fois dans l'année sa vitalité et 
son activité, en procurant à ses membres de charmantes excursions 
à Nohic, à Reyniès, à Villebrumier, à Carbonne, à Rieux, et un 
grand voyage à travers le Haut-Quercy, presque le Limousin, dont 
M, Bourdeau vous a retracé le charme, 
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« Mais son œuvre de prédilection cette année, ce sont les fouilles 
entreprises, avec le concours de la Société française d'archéologie 
et le Ministère de l'instruction publique, pour retrouver les traces 
de la primitive église de l'abbaye de Moissac. Je laisse à notre 
cher Président le soin de vous tenir au courant de leur résultat, 
me bornant à constater qu'elles ont été très fructueuses pour la 
science archéologique et qu'elles ont prouvé combien la population 
s'intéressait à la belle église de Saint-Pierre. 

« Le Congrès des Sociétés savantes, cette année, a été parti- 
culièrement frappé par une communication de M. le chanoine 
Pottier sur un tissu des premiers siècles représentant l'histoire 
d'Alexandre et qui a été gravé par les soins du Ministère. Vous 
aurez le plaisir de le retrouver dans le Bulletin. 

« Nos séances ordinaires, toujours très suivies, sont pour la 
plupart trop courtes pour épuiser les ordres du jour et les commu- 
nications nombreuses que nos Confrères apportent de tous côtés, 
montrant ainsi combien la vie de notre Compagnie est intense et 
quels sujets variés elle aborde, ce qui donne un charme puissant à 
nos réunions. Vous en avez la photographie dans les procès- 
verbaux, ce qui ne me permet pas d'insister sur ce point. 

« Nos Sections de Musique et de Photographie ont eu d'intéres- 
santes et utiles réunions. 

« Un côté triste de ma tâche s'impose chaque année : celui de 
vous rappeler les pertes cruelles que nous avons subies; pertes 
irréparables pour quelques-uns, comme ce brave et excellent 
officier que fut le général Verrier, dont le souvenir restera vivant 
parmi nous; comme ce brillant commandant Gondinet, que nous 
pûmes apprécier en une séance et qui bientôt après perdait la vie 
avec son enfant dans ce terrible drame présent à toutes les 
mémoires; comme ce pauvre lieutenant Gesta, fauché en pleine 
sève; comme Léonce Couture, l'esprit le plus cultivé, le plus 
lettré du Midi; comme M. de de Mézamat, un érudit modeste 
autant que profond; comme M. Collombier, numismate et collec- 
tionneur distingué; comme le chanoine Graule, historien de sa 
paroisse. 

c A ces pertes cruelles, nous devons opposer une douce compen- 
sation en la personne des nouveaux membres accueillis dans notre 
sein, et qui nous apporteront tous avec libéralité le fruit de leurs 
travaux et contribueront à la prospérité de notre Compagnie. 

« En terminant ce court résumé des travaux de l'année, laissez- 
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moi, Messieurs et chers Confrères, m'associer aux félicitations que 
vous avez déjè adressées à notre Président à l'occasion de la 
distinction si méritée que M«f de Carsalade du Pont, un archéo- 
logue et un historien de race, lui a conférée : celle de vicaire 
général de son diocèse. C'est là une marque précieuse de sa 
sympathie et de son admiration pour Tceuvre à laquelle M. le 
chanoine Pottier consacre son dévouement si préoieux. > 

M. Mathet, président de la Section de Photographie, donne 
connaissance de son 

RAPPORT SUR LES TRAVAUX DE LA SECTION DE PHOTOGRAPHIE 
PENDANT l'année I9O2 

f Messieurs, 

€ En vous rendant compte des travaux de la Section de photo- 
graphie durant l'année écoulée, je n'aurai point à vous signaler 
des travaux originaux sur Tart ou la science photographique pré- 
sentés par quelqu'un de ses membres, bien que parmi ceux-ci 
plusieurs possèdent de précieuses notes dont ses confrères pour- 
raient tirer grand profit. Néanmoins, nos séances de cet hiver, qui 
ont été assez suivies, ont toujours présenté de l'intérêt, ce qui 
engagera, je Tespère, un plus grand nombre de sociétaires à venir 
y assister. 

« Je signalerai tout d'abord les nombreuses présentations 
d'épreuves qui y ont été faites. Parmi ces épreuves, la plupart fort 
remarquables, beaucoup méritent une mention toute particulière*, 
au nombre de ces dernières, je m'empresse de citer la riche collec- 
tion de vues stéréoscopiques que nous a soumise M. de Traversay. 
Notre distingué confrère possède une nombreuse série du château 
de Chambord, puisqu'elle ne comprend pas moins de 200 épreuves. 
Ce qui la rend précieuse et je dirai même unique, c'est qu'on y 
trouve reproduits des détails d'architecture que bien des visiteurs 
n'ont pas remarqués, même après une visite attentive du monu- 
ment, ou qu'il leur a été impossible de voir, puisqu'il s'agit souvent 
de sculptures de faîtes de cheminées qu'on ne peut bien apprécier 
qu'en parcourant les combles ou en profitant des échafaudages 
dressés pour des réparations à la toiture '. 

♦ Neveu du comte de Traversay, gouverneur du château de Chambord, 
notre confrère s'est trouve, à plusieurs rcpiises, dans des conditions 
exceptionnellement favorables pour ope'rer avec fruit, 

1903 7 
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« M. de Traversay nous a, d'autre part, montré des épreuveâ 
non moins remarquables de Poitiers, de Niort et de leurs environs. 

« Je n'aurai garde de passer sous silence les photographies fort 
nombreuses que M. Tabbé Laborie a rapportées des excursions 
organisées par la Société. Comme toujours, ces épreuves se dis- 
tinguent par une perfection bien connue de tous nos confrères; je 
suis donc certain que je ne serai pas contredit en avançant qu'il 
est difficile de faire mieux. 

« Cependant, notre excellent confrère sait parfois se surpasser; 
il nous en a donné la preuve en nous montrant sur l'écran, agran- 
dies plus de cent fois en surface, plusieurs dispositions de chevaux 
au saut et qui, sous cette amplification, ne montrent pas le plus 
léger flou. C'est là un tour de force qu'apprécieront tous ceux qui 
s'adonnent à la photographie de pareils sujets. D'autre part, nous 
ne sommes pas les seuls à dire du bien de ces épreuves, puisqu'elles 
ont reçu, ces jours derniers, de nouvelles appréciations élogieuses 
de la part des membres de la Société française de photographie, à 
laquelle mon excellent ami, M. Fleury-Herniagis, a bien voulu en 
présenter des agrandissements et les faire passer à la lanterne. 

c M. Fourgoux, un de nos membres correspondants, qui avait 
bien voulu nous accompagner lors de l'excursion dans le Haut- 
Quercy organisée par la Société, nous a transmis un assez grand 
nombre d'épreuves, toutes bien intéressantes et fort bien faites, 
qu'il a rapportées de Carennac, Bretenoux, Saint-Céré, etc. 

t M. Fourgoux nous avait d'ailleurs déjà montré que la photo- 
graphie n'a plus de secrets pour lui, lorsque, au mois dernier, 
plusieurs de ses diapositives furent utilisées par notre Président 
d'honneur, M. Trutat, pour illustrer sa conférence sur le projet 
d'excursion des membres de l'Association française pour l'avance- 
ment des sciences. 

« Que dirons-nous des belles vues stéréoscopiques que M. l'abbé 
Milhau a rapportées de son voyage dans la Savoie ? 

« Ces épreuves, qui ont été projetées en séance générale, ont 
été fort admirées, quoique, vues sur l'écran, elles soient loin de 
produire l'effet saisissant qu'elles donnent au stéréoscope. Notre 
habile confrère nous apportera sûrement à la saison prochaine de 
nouvelles petites merveilles; c'est le désir que lui ont exprimé 
tous ses collègues et auquel il ne saurait se soustraire. 

« Comme on a pu le remarquer, à chacune des séances il est 
déposé sur le bureau d'assez nombreuses épreuves photogra- 
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phiques, témoignant que notre Section ne laisse échapper aucune 
occasion pour fournir des documents intéressant notre Société; 
cela a été, par exemple, durant ces derniers mois, les sites et les 
monuments que Ton a visités en commun, les vues des fouilles 
exécutées dans la basilique de Moissac, etc. 

« Je borne là ces énumérations, pour lesquelles j'ai dû passer 
bien des noms de zélés collaborateurs. MM, Coste, Pougens, 
Bouïs et plusieurs autres, voudront m'excuser et ne pas considérer 
ceci comme un oubli, car tous ceux qui ont suivi les séances de 
notre Section ont encore présentes à la mémoire les épreuves 
superbes qu'ils nous ont montrées. 

« Les séances de la Section de photographie ne se bornent pas 
seulement à des présentations d'épreuves, puisqu'à son programme 
figure l'analyse des travaux publiés par les Revues françaises et 
étrangères, Rien de ce qui constitue une amélioration des prooédés 
photographiques n'est passé sous silence et le plus souvent discuté 
et expérimenté. C'est ainsi que M. le Président a, cet hiver, 
rendu compte de ses essais en commun avec M. Laborie sur les 
conditions indispensables pour obtenir à coup sûr d'excellents 
contre-types. L'ozotypie, les procédés de photographie en cou- 
leurs par le procédé trichrome, ont fait l'objet d'assez longues 
causeries, et à ce sujet je puis dire déjà qu'il sera mis à l'ordre 
du jour d'une des séances de l'hiver prochain la démonstration 
pratique de ce procédé ozotype, qui est venu simplifier et amé- 
liorer l'impression des épreuves au charbon ; d'une part, en per- 
mettant d'éliminer une de ses principales difficultés : l'insolation 
au degré juste, et, de l'autre, en donnant à l'opérateur la faculté 
de produire à son gré une épreuve vigoureuse d'après un cliché 
un peu gris, ou une épreuve modelée d'un négatif heurté. 

€ Quant aux épreuves en couleurs, la facilité relative avec 
laquelle on arrive à les produire, en suivant les indications de 
M. Sanger Shepherd, nous font espérer que nous pourrons en 
donner une démonstration pratique en séance, au cours de laquelle 
la théorie sur laquelle repose le procédé de Ducos du Hauron et 
de Gros sera exposée avec expériences à l'appui. 

« Voilà, brièvement analysés, nos travaux de l'hiver 1902- 1903, 
auxquels j'ai ajouté l'exposé de nos projets pour la saison future. 
Espérons que d'ici lors chacun de nos membres va faire une ample 
moisson de beaux phototypes; et si toujours la plaque ne répond 
pas à ce qu'on en attendait, s'il survient Vinsjiccès inévitable çt 
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quelquefois inexplicable, que ce ne soit pas une cause de décou- 
ragement, puisqu'il faut toujours compter avec ces fâcheuses cir- 
constances, surtout au cours des excursions de longue durCe; à tel 
point que j'ai appris, non sans étonnement, que, dans un voyage 
organisé par l'élite de nos opérateurs, c'est à peine s'il a pu être 
présenté trente bons clichés par plus de trente excursionnistes! 

« Je recommanderai enfin à nos confrères, toujours au sujet de 
ces insuccès, d'en vouloir bien apporter les témoins à nos séances; 
c'est le meilleur moyen, après discussion du résultat et des causes 
qui les ont produits, de pouvoir les éviter à Pavenir. 

« En terminant» nous devons adresser nos remerciements et nos 
saluts confraternels à divers correspondants étrangers à notre 
Société. C'est, d'une part, à la Société photographique de la 
Savoie, qui nous a adressé un très bel album, édité en souvenir 
de la visité des membres du Congrès de l'Union générale des 
Sociétés photographiques de France ; à la Société photographique 
du Centre, avec qui nous faisons l'échange du Bulletin; à M. Léon 
Vidal, qui nous adresse gracieusement le journal dont il est le 
directeur, je veux parler du Moniteur dxi la Photographie^ service 
pour lequel M. Vidal ne demande qu'une chose : que les socié- 
taires veuillent bien enrichir de quelques-unes de leurs œuvres le 
Musée des Photographies documentaires. 

« La Société Boyer a bien voulu nous adresser divers échantil- 
lons de ses produits photographiques; je l'en remercie simplement 
ici, le compte-rendu des essais figurant longuement aux procès- 
verbaux de nos séances. » 

M. le chanoine Pottier fait remarquer que M. Mathet n'oublie 
que les siennes dans Thommage rendu aux œuvres photographi- 
ques des membres de la Section. Assez heureux pour avoir pu 
assister à toutes les réunions de cette Section, il a pu, et tous ses 
confrères avec lui, les apprécier. A la fin de la sCance, des projec- 
tions vont faire juger bon nombre d'entre elles. 

M. le Secrétaire général signale, parmi les publications reçues : 

Les Archives historiques de la Gi ronde , qui publient le Livre 
noir de Dax ; 

Les Annales du Musée Giiimet; 

Les Mémoires de la Société historique de Montpellier; 

Une plaquette de M. Brissaud : De l'application des Lois wisi- 
gothiques dans le Midi de la France; 
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De V Apostolicité de V Église de Sens, par M. le chanoine 
Marbot ; 

Essai historique sur Lauzerte, par M. labbé Taillefer; 

Une réhabilitation : l'abbé de PradeSy par M. Tabbé Camille 
Daux; 

Les bonnes fortunes d'un Archéologue, par M. de Farcy ; 

Actes et Documents concerpiant le pape Urbain V, par M. le 
chanoine Ulysse Chevalier; 

Itinéraire de Marguerite de Valois en Gascogne, par M. Phi- 
lippe Lauzun; 

Tissu historié de la Légende d'Alexandre, publié par M. le 
chanoine Pottier, dans le Bulletin archéologique du Comité des 
Tra va ux h isto riques ; 

Croyances et traditions populaires du Montalbanais, par 
M. Tabbé Daux, travail manuscrit destiné au prochain Congrès; 

Étude sur les serfs questaux dans le Tarn-et-Garonne, égale- 
ment destinée au Congrès des Sociétés savantes, par M. Tabbé 
Galabert. 

M. le chanoine Calhiat signale, dans la Tradition^ et analyse 
une légende curieuse sur Maria-Matre, 

M. Joseph Cayrou adresse une monographie sur les Seigneurs 
et la Communauté de Montesquieu en Quercy. 

M. le Président annonce que M. de Lasteyrie, venu pour visiter 
les fouilles de Moissac, les a jugées d'un intérêt tel qu'il va 
appuyer au ministère une nouvelle demande de secours. 

M. Ed. Forestié signale en ces termes à la Société une publica- 
tion intéressante : 

« Ï.^Almanach des Spectacles eut une grande vogue de 1752 à 
181 5. Pourquoi fut-il abandonné à cette époque? Toujours est-il 
qu'un érudit, critique dramatique et musical, notre confrère 
M. Albert Soubies, a eu la bonne idée de faire revivre, il y a trente 
ans, VAlmanach des Spectacles ^ qui forme mamtenant une jolie 
collection de trente volumes d'un format charmant et pleins de 
documents précieux pour l'histoire du théâtre. 

« Ces volumes sont, d'ailleurs, la suite et le complément des 
études magistrales publiées par notre compatriote sur les grands 
théâtres parisiens, le Grand-Opéra, l'Opéra-Comique, la Comédie- 
Française, le Théâtre-Lyrique, etc., ouvrages dans lesquels, à côté 
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de la statistique précise et documentée, il y a des appréciations 
d'un intérêt exceptionnellement littéraire et artistique. 

« Aussi l'Académie française a-t-elle couronné M. A. Soubies 
trois fois et l'Académie des Beaux-Arts deux fois. 

« UAltnanach des Spectacles de 1902 est, comme ses aînés, 
orné d'une très jolie eau-forte de Lalauze, tirée de la Vie publique. 

« Ce petit livre, qu'à première vue on prendrait pour une nomen- 
clature, prend un attrait particulier de souvenir à la lecture de la 
vie d'une année, des succès et des chutes, des reprises ou des 
nouveautés, ainsi que des recettes. 

c C'est, d'ailleurs, un livre précieux à consulter, et qui, par 
suite de son tirage très limité et des services qu'il rend, doit être 
conservé avec le plus grand soin. * 

Le Conseil d'Administration devant se renouveler par tiers, 
MM. Forestié, Sémézies et Bourdeau sont réélus membres de ce 
Conseil. 

La séance se termine par des projections avec des clichés de 
M. Mathet sur des vues des Alpes et de Bretagne. 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 

Le secrétaire, 

Auguste Buscon. 
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LES SOURCES DE LA GARONNE 

SUJET D'UNE CONFÉRENCE PAR M. SAINT- YVES 



La Société archéologique a offert, le samedi 17 janvier, un véri- 
table régal intellectuel aux familles de ses membres et à ses 
invités. La grande salle de la Mairie était comble, quoique d'autres 
réunions aient retenu bon nombre d'auditeurs, et on peut dire que 
ceux qui ont eu la bonne fortune d'y assister ont emporté de cette 
soirée un très agréable souvenir. 

M. le chanoine Pottier, président de la Société, a présenté, en 
quelques mots pleins d'à-propos et d'une humour charmante, le 
conférencier, M. Saint-Yves, et a indiqué le sujet de sa causerie. 

Après une symphonie de Haydn, jouée par la Section de 
Musique, sous la direction de M. Contensou, M. Saint-Yves a pris 
la parole, et pendant deux heures il a su retenir sous le charme 
de sa parole brillante, facile, imagée et alerte, son auditoire, qui 
le suivait, intéressé par un voyage à travers les Pyrénées, à la 
recherche des sources de la Garonne. 

Il a fait l'historique de la question et a mis en présence la 
théorie que l'on peut qualifier de traditionaliste, c'est-à-dire celle 
qui place la source de la Garonne au Pla de Béret, la théorie de 
Ramond et la théorie de Jeanbernat et de Timbal-Lagrave ; il a 
rappelé les intéressantes recherches de M. Emile Belloc. Puis il a 
rendu compte de la mission qu'il a remplie pour la Société de 
Géographie de Paris sur le fonds Hachette. De ses expériences et 
de ses mesures, il résulte que la Garonne prend sa source au lac, 
dans le cirque de Sabouredo, et plus particulièrement aux lacs 
orientaux, qu'il nomme lacs Jeanbernat et Timbal-Lagrave. Tou- 
tefois, si l'on tient compte de l'importance de l'Ayguamoch, le 
premier affluent de gauche de la Garonne, peut-être serait-il plus 
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juste de dire que la Garonne est formée par la réunion du riO 
Ruda ou Garonne proprement dite et de rAyguamoch. 

M. Saint-Yves est particulièrement doué pour réussir dans tous 
les sujets qu'il traite; son exposition, claire et lucide, familiarise 
d'abord l'auditeur avec le sujet de la conférence, et, au cours 
même du récit, il glisse Texplication à côté du terme technique, 
ce qui permet de le suivre sans fatigue dans ses développements. 

Il a ensuite expliqué les nombreux clichés qu'il a rapportés de 
son excursion, ainsi que ceux de MM. Wallon et Mathet, projetés 
par ce dernier et M. l'abbé Laborie sur un vaste écran parfaite- 
ment disposé. 

Le public s'est retiré enchanté de cette soirée, après avoir salué 
de ses chaleureux bravos le brillant conférencier. 

G. FORESTIÉ. 
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ENSEIGNE PEINTE 

DE 

DÉBIT DE TABAC DU XVIll' SIÈCLE 

ET 

Râpes à Tabac 

FAR 

M. LE Chanoine F. POTTIER 

Président de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne 

Correspondant du Ministère de Tlnstruction publique, des Beaux- Arts 

et des Monuments historiques 



Une porte de bois d'apparence vulgaire a longtemps servi 
de clôture à une maison de Montauban, numéro 45 de la 
rue du Moustier. Formée de madriers fixés par des clous 
grossiers, assurément elle ne semblait point faite pour 
attirer l'attention du passant. Mais si, par aventure, celui-ci 
franchissait le seuil et regardait la face intérieure, ô sur- 
prise! il se trouvait en présence d'une ancienne enseigne de 
débit de tabac. 

Après l'avoir longtemps convoité, j'ai pu faire l'acquisi- 
tion de ce curieux panneau pour le Musée de la ville, où il 
figure avec honneur. 

En avril 1902, l'enseigne fut, de ma part, l'objet d'une 
communication au Congrès des Beaux-Arts ^ Cette commu- 

* Voir le volume publié à la suite de ce Congrès (26» Session), p. 497 
et suiv. 

1903 8 
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nication parut digne d'attention, et il m'a semblé que place 
pouvait lui être faite dans le Bulletin. 

Voici ce qu'en dit, dans le rapport général de la Session, 
M. Henry Jouin, aussi compétent en matière d'art que bien- 
veillant en l'espèce. La parole du spirituel rapporteur est 
toujours un enseignement. Ce sera mon excuse si je la 
reproduis en guise d'introduction : 

Molière affirme que « le tabac inspire des sentiments d'honneur 
et de vertu à tous ceux qui en prennent. > M. le chanoine Pottier, 
membre non résidant du Comité à Montauban, s'est souvenu de 
cette belle maxime et il n'a pas dédaigné de vous dérider en vous 
entretenant d'une enseigne de débit de tabac au XVIII® siècle. Ai-je 
dit c dérider? » Je m'en excuse. C'est « instruire » qui eût été le 
mot juste. Aussi bien, ce n'est pas Sganarelle, le valet de Don 
Juan, qui pouvait faire autorité aux yeux de M. Pottier. Je soup- 
çonnerais plutôt M. le Président de la Société archélogique de 
Montauban d'avoir voulu suivre un filon d^jà exploité par l'un de 
vous pour la région du Nord. En agissant ainsi, M. l'abbé Pottier 
contribue à l'unité de vos études. Il témoigne de ce courant géné- 
reux qui vous emporte tous vers les recherches les plus inatten- 
dues, pourvu qu'un intérêt d'art justifje l'effort. Mais où M. l'abbé 
Pottier s'est montré novateur, c'est dans les pages qu'il a consa- 
crées aux râpes à tabac. Personne ici, que je sache, ne s'était 
occupé des râpes! Or, les râpes, à certaines dates, ont conquis 
leur place dans les arts somptuaires. Il y en eut en bois, en 
ivoire, en métal. De fins artistes du relief en ont décoré un grand 
nombre de motifs militaires, domestiques, religieux ou... gaulois. 
Quelles révélations pour nous, Messieurs, à moins que je ne sois 
seul dans cette assemblée à n'avoir pas approfondi l'histoire des 
râpes. On ne sait jamais tout. Les râpes ont droit à toutes nos 
attentions, car elles sont en passe de devenir inutiles. Avant peu 
d'années on les reléguera, comme les briquets, dans les vitrines de 
musées. L'heure est solennelle pour ces menus outils. Ouvrons- 
leur l'histoire. Les râpes ont vécu. Le tabac en poudre, interdit 
par Bossuet il y a plus de deux siècles, a presque cessé d'être en 
honneur. Or, plus de poussière odorante, plus de râpes! Que si 
ces bijoux ingénieux sont condamnés à une disparition prochaine, 
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tous les cœurs généreux se feront un devoir d'entourer de sollici- 
tude ces innocentes victimes! Pourquoi Tauteur des Eois en exil 
est-il mort? Il eût trouvé motif à des pages touchantes dans le 
délaissement immérité dont souffrent les râpes à notre époque. 
Suivez, Messieurs, suivez l'exemple que vous donne M. le chanoine 
Potticr. Le moment n'est pas venu de nous intéresser aux sleeping- 
cars; mais apitoyons-nous, si le cœur vous en dit, sur les berlines 
de nos grand'mères! 



I 



Attirer les acheteurs et les clients par un signe, quand on 
est marchand rôtisseur ou hôtelier, est chose vieille comme 
le désir du gain ^ Nos pères aimaient, pour ce faire, à user 
du métier figuré, du saint protecteur, de l'image parlante, 
du rébus parfois*; précieuse indication utilisée souvent par 
les voisins eux-mêmes pour fournir leur adresse. L'on disait : 
« En la rue Saint-Martin, en face le Plat-d^Étain; » elle 

* On en. retrouve dans les villes antiques, à Herculanum, à Pompéï. 
Le musée de Langres conserve un bas-relief romain, découvert en 
i865, qui n'est autre qu'une enseigne de marchand; il offre sur des 
rayons des sandales, des vases et des boîtes munies de leurs couvercles. 
(Mémoires de la Soc. arch. de Langres, t. III, p. 23 1.) 

L'usage en fat surtout fréquent au Moyen -Age, alors que les maisons 
n'étaient pas numérotées. Au musée de la ville de Gluny on voit une 
enseigne de cordonnier en pierre sculptée (Xïl° siècle). Le savetier est 
assis, vu de face, devant un établi; il tient un soulier. Une femme de 
petite taille lui porte à boire. 

A Villefranche-de-Rouergue, une enseigne de jeu de paume est formée 
par le tympan de pierre d'une porte : au centre, une tête, et de chaque 
côté, des raquettes et des balles (M. Cabrol); à Angers, un apothi- 
caire pile ses drogues; à Montferrand, un autre fait jouer la pompe 
refoulante... (XVI« siècle). 

* Voir Histoire des Enseignes d'hôtelleries^ auberges et cabarets, par 
Blavignac. 

Qui n'a connu : Au Lion-d'Or (au lit on dort), Au Saint-Jean-Baptiste 
(au singe en batiste), Au Bon-Coing (tout est bon, depuis les pieds jusqu'à 
la Hure)? 
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servait à dénommer la rue elle-même, le passage du Grand- 
Cerf, rue du Cherche-Midi ' . 

Combien étaient amusantes et pittoresques les rues de nos 
anciennes cités bordées de boutiques ouvertes, au-dessus 
desquelles se balançaient, au gré des zéphyrs : les Trois- 
Grâces, la Truie-qui-File, le Cheval-Blanc, le Chat-qui- 
pelote; parfois c'étaient d'admirables ouvrages de ferronnerie 
ou de sculpture. 

Mercier s'en plaignait dans son Tableau de Paris, préten- 
dant qu'elles devenaient « gémissantes t quand le vent 
soufflait, € carillon plaintif et discordant. » M. de Sartine 
intervint, en 1761, et régla leur saillie sur la voie publique. 

En notre temps, un simple nom, un mot en lettres grandes 
coloriées ou dorées, lumineuses parfois, avait remplacé 
l'œuvre artistique du pinceau, du ciseau ou du burin. Il est 
vrai, compensation envahissante était trouvée dans l'affiche. 

Ce n'était plus la vieille bonne enseigne animée de nos 
pères rappelée tout à l'heure, alors qu'à cette besogne 
s'exerçait le ciseau de Jean Goujon, de Germain Pilon et de 
Jean de Boulogne, ou s'acquittait un jour vis-à-vis de son 
hôtelier le Caravage sans argent, mais non sans talent. 

Le musée de Bâle est fier de montrer deux enseignes 

* J. Claretie citait récemment cette enseigne : 

A ABSALON 

Passants, contemplez la douleur 
D*Absalon pendu par la nuque. 
Il eût évité ce malheur, 
S*il eût porté perruque. 

« C'était renseigne de Lacroix, perruquier-coiffeur, rue Basse- Porte- 
Saint-Denis, n* 8. Ce qui faisait dire à Tauteur de la Comédie humaine : 
« C'est une chose convenue qu'en fait de poésie il n'y a que les coiffeurs, 
« et nous n'hésiterons pas à dire qu'en fait de vers Al. Lacroix a mis le 
« sceau à la réputation du corps. » Mais ces vers étaient-ils du coiffeur, 
et M. Lacroix méritait-il seul l'éloge d'Honoré Balzac? » 
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faites par Holbein pour des maîtres d'écolie», et Watteau 
peignit, en 1728, l'intérieur de la boutique de son ami Ger- 
saint, marchand de tableaux sur le pont Notre-Dame. 

Meissonnier, si spirituel et si vrai, nous a montré, dans 
une toile célèbre, c le peintre d'enseignes » ravi du Bacchus 
à cheval sur un tonneau, dont il fait les honneurs à un fer- 
vent de la dive bouteille, soldat de métier et fumeur d'ha- 
bitude. 

Le dernier mot n'était point dit. Dans le renouveau de 
l'art et de la mode revient le tour des enseignes historiées, 
auxquelles, comme jadis, des peintres de renom ne craignent 
pas d'appliquer leur talent. Des concours sont ouvertes, 
des récompenses offertes. 

Cela étant, il n'est point hors de propos de décrire l'en- 
seigne du Musée de Montauban. (Voir pi. I.) 

Elle est de la seconde moitié du XVIH® siècle, et nous 
montre l'intérieur d'un débit de tabac, fidèlement représenté 
sur un panneau de 2 mètres de long et i"^ 10 de hauteur 2. 

La scène est animée, six personnages y figurent; c'est un 
atelier en même temps qu'une boutique. L'artiste, dont le 



* A propos de maître d'école, on se souvient de celui qui avait, au 
XVIII* siècle, écrit sur sa porte : M^ Dupont apprend à lire. Voltaire, 
passant, écrivit au crayon : « Il fait bien, car il ne sait pas. » 

* On voit encore en France, rarement pourtant, comme enseigne de 
bureaux de tabac, un cylindre rouge aminci aux extrémités; il repré- 
sente la carotte de tabac, assemblage de feuilles de tabac destinées à 
être râpées. Il nous souvient du chat de plâtre portant une pipe à la 
bouche et posé à l'intérieur du débit. 

En Belgique, comme en France parfois, beaucoup de marchands de 
tabac ont la « civette » pour enseigne, et la pipe colossale en bois garde 
aussi sa place. 

En Italie, une croix rappelle le cardinal Prospero de Santa -Croce, qui 
introduisit le tabac vers i56o. 

A Pékin, trois fleurs de lis sont encore l'enseigne des débits, en sou- 
venir des Français qui firent connaître l'usage du tabac en Chine. 
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nom est indiqué — il a signé d'une fine écriture sur la gorge 
de la débitante « S. Félis pinxity » — ne manque pas d'ha- 
bileté; il a su donner à chacun des personnages l'attitude 
convenant au rôle rempli et à leurs visages l'expression 
propre. 

En caractères romains très soignés, nous lis.ons sur une 
bande blanche au bas du tableau : 

A • L'exelence • Du ' Tabac 

Ne soyons pas sévères pour les deux lettres qui manquent 
à « exélence; » c'est l'orthographe économique, qui tend à 
devenir légale. 

La boutique est largement ouverte par un arceau de 
brique surbaissé, apparent aux extrémités du tableau, qui a 
été diminué sur sa longueur afin de devenir porte d'entrée. 

Point de vitrage; il en est encore de même à Montauban 
pour certains magasins sans clôture dans la journée ; un 
mur à hauteur d'appui offre un large passage dans le centre 
du débit de tabac; au fond, deux fenêtres à verres plombés 
en losange; sur les murs, des tablettes chargées de grands 
pots à tabac en faïence à décors bleus ^ Tout porte à croire 
qu'ils viennent de la faïencerie ro\^ale d'Ardus, voisine de 
Montauban, qui fournissait la pharmacie de l'hospice et 
datait de belles pièces en 1749^. Sur la même tablette 
figurent des vases à anse en terre rouge, et un peu plus 
loin, sur un vaisselier, quatre plats d'étain creux et ronds. 

Un comptoir occupe plus du tiers de l'espace laissé vide; 
sur sa table est posé un pied de balance terminé en crosse 
et agrémenté, au sommet, d'une rose épanouie; à côté sont 

* Je puis citer un pot a tabac en grès du siècle dernier, a double fer- 
meture liège et métal, et portant dans le vernis cette inscription : 

TABAC rOUR MON AMI. 

- Voir la belle collection de faïences du pays de M. Ed. Forestié et 
consulter son ouvrage ; Les anciennes Faïenceries de Montauban (1876). 
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placés plusieurs vases et un cornet pour garnir les tabatières 
ou les plateaux au moment du pesage. 

Debout derrière ce comptoir, accorte et de bonne mine, 
une femme s'occupe de la vente; de la main droite elle 
soulève les balances, de la gauche tient une cuiller de bois; 
elle est vêtue d'une robe rose non montante, le corsage est 
lacé sur la poitrine, les manches courtes ont des enga^ 
géantes j son tablier est blanc, à fleurettes bleues >. 

Elle vient de garnir la tabatière d'un oificier, qui lui tend 
une pièce de monnaie. L'uniforme de ce militaire laisse sup- 
poser qu'il appartient au régiment de Guyenne, pour lors 
en garnison à Montauban. La veste est rouge, à boutons et 
passements d'or, l'habit et les culottes sont bleus, de longues 
chausses de cuir couvrent les jambes, montant au-dessus des 
genoux; il porte jabot et manchettes. 

Son tricorne est orné d'une cocarde à bouffantes de 
rubans tricolores entourant le bouton d'or; les cheveux sont 
poudrés. 

Du côté opposé, un paysan debout prend une prise; il 
semble vouloir tâter le tabac avant de l'acheter. Il est 
chaussé de sabots blancs et vêtu d'un costume de bure 
brune ; il a des guêtres en drap gris, un chapeau rond de 
feutre noir; l'aiguillon, dont il s'est servi pour sa char- 
rette à boeufs, par l'extrémité inférieure porte sur le sol et 
le haut est appuyé sur son épaule. 

^ Les femmes étaient, dès lors, chargées parfois de fonctions dans la 
la vente du tabac. 

Marmontel dit : « Après le mariage de ma sœur, j'avais obtenu pour 
son mari un emploi à Chinon, Tentrepôt du tab c, emploi facile et 
simple, et que ma sœur aurait pu conserver. Cet emploi valait cent 
louis » (2.400K 

-« Les femmes des petits marchands, dit Mercier dans son Tableau de 
Paris, travaillent de concert avec leurs hommes et s'en trouvent bien, 
car elles manient toujours un peu d'argent. C'est une parfaite égalité de 
fonction; le ménage en va mieux. La femme est Tâme d*une boutique. » 
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A sa suite, un ouvrier, assis, réduit en poudre une 
carotte de tabac sur une râpe ^ carrée, fixée dans un cadre 
et posée devant lui. Point de veste sur sa chemise ouverte 
et dont les manches sont relevées. 

Un peu en arrière un second ouvrier, même tenue, fait 
pivoter, à l'aide d'une manivelle partant du plafond, une 
carotte de tabac sur une râpe semblable à la précédente. 
J'ai retrouvé deux instruments de ce genre encore conservés 
dans une famille; l'un d'eux a été placé au Musée, à côté 
de l'enseigne. Ils ont 22 centimètres sur 32 et sont de forme 
rectangulaire. La râpe coulisse dans des châssis*. 

Notre ouvrier vient de prendre une pincée de tabac, râpé 
par lui, et la verse dans la main tendue d'un troisième per- 
sonnage, contremaître tout au moins, bourgeoisement vêtu 
de brun clair, qui, assis devant une table, tamise le tabac. 

Voilà donc le moyen d'avoir du « bon tabac 1 dans sa 
tabatière, du c fin et du râpé, » et comment se le procu- 
raient nos pères il y a cent cinquante ans environ ^. 

Ce produit de la plante importée, dit-on, par Christophe 

* L'usage des râpes remonte aux Romains. Récemment on trouvait, 
dans le cimetière belgo-romain de Presles, une petite râpe circulaire en 
fer trempé, marquée de trous éraillés, à moitié percés par des coups de 
poinçons ronds. Elle devait être fixée au bout d'un manche de bois. 

2 Ces râpes m'ont été données par M. P. du Faur, qui m'a assuré que 
dans son enfance il en était encore fait usage a Larrazet. 

3 I.e tabac à priser était alors de trois sortes, d'après le Dictionnaire 
de Commerce de Savary, imprimé en 1741 : l'un en grains, l'autre en 
poudre presque impalpable, le troisième en son, ou ce qui reste après 
que le second est tamisé. 

Le tabac variait de couleur, le r©uge fin était vendu 10 sols la livre, 
le noir 7 sols, prix ï\\é par arrêt du Conseil d'État, le 17 août 1724. 
L'adjudicataire des fermes devait multiplier les ateliers de râpage. Tous 
les entrepôts devaient être approvisionnés de tabac en carotte de la 
meilleure qualité pour les consommateurs qui voudraient en acheter et 
le râper chez eux. 

Il était défendu d'altérer le tabac, sous peine d« punitions corporelles. 
(.\rrêt du 16 octobre 1784. Baron de Breteuil.) 
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ET RAPES A TABAC I 1 3 

Colomb < au retour du nouveau monde, c pour la ruine de 
l'ancien, i disait Montaigne, mais aussi pour les délices 
d'un grand grand nombre : 

Quoi qu'en dise Aristote et sa docte cabale, 
Le tabac est divin, il n'est rien qui l'égale... 

Et je ne parle pas ici du c tabac spirituel pour faire éter- 
nuer l'âme dévote vers le Seigneur. > Non, mais de la 
nicotine, dont l'usage est devenu pour certains un besoin 
de première nécessité, tour à tour encouragé ou proscrit 
par les souverains, cliansonné et glorifié, devenu, surtout 
pour l'État, une source de revenu, impôt volontaire celui-là *2. 

La tyrannie du tabac s'exerça sur deux catégories de 
consommateurs, les priseurs et les fumeurs. Notre enseigne 
ne s'occupant que des premiers, nous ferons de même après 
avoir rapproché la boutique montalbanaise d'un débit de 
tabac italien. 

Une vignette (voir pi. II, fig. i) placée en tête d'un poème 
dithyrambique italien sur le tabac, la Tabaccheide, en 2146 
vers libres (versisciolti), dont l'auteur est Girolamo Baruf- 
faldi (Bologne, 1758)-^ nous fournit ce rapprochement. 

* M. Roselly de Longues raconte comment cette découverte a été faite 
par les hommes de C. Colomb, qui virent des indigènes, hommes et 
femmes, fumer des herbes sèches, roulées et désignées sous le nom de 
tabaco, nom donné depuis à la plante elle-même. En i5i8, Fernand 
Cortez envoya des graines à Charles-Quint. Un religieux de TAngou- 
mois, André Tkever, le premier, l'introduisit en France, a assuré M. Biais, 
à la suite de notre communication, et non Jean Nicot, l'ambassadeur. 

* Le tabac fut longtemps regardé comme un objet de curiosité, et 
devint article de consommation en 1621 seulement, imposé alors par 
Richelieu à 40 sous du cent pesant. En 1677, *^ ^"^ donné en ferme 
à un particulier, à raison de i5o,ooo livres, à la charge de payer à la 
ferme générale 100,000 livres. En 1714, le prix du bail était de 2 mil- 
lions; aujourd'hui Ton compte par centaines de millions. 

' L'exemplaire que nous possédons est une seconde édition, troisième 
volume, d'une série de poèmes publics sous le titre de Baccanali, 
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L'époque est un peu antérieure à celle de notre boutique ; 
les dispositions sont les mêmes, la scène est animée, le 
dessin charmant. 

Sur le mur du fond régnent trois étages de tablettes gar- 
nies de pots à tabac et de boîtes à couvercles. Au-dessous, 
un comptoir occupe tout l'espace. Deux vendeurs sont der- 
rière; l'un remet en place la marchandise, l'autre s'occupe 
à peser. Parmi les cinq acheteurs on distingue un ecclésias- 
tique en habit de ville, un gentilhomme, un militaire; celui- 
ci vient d'allumer une pipe à long tuyau. 

L'usage du tabac à priser était alors, comme de nos jours, 
très répandu en Italie, où l'on cultivait, vers 1750, le tabac 
comme plante de luxe dans les jardins '. 



II 



Ce n'est pas seulement dans l'atelier que se râpait la 
carotte de tabac; depuis le XVII« siècle, il était de mode 
de se livrer soi-même à cette opération. Pour cela, cha- 
cun avait une râpe dans sa poche* ou bien à demeure 
chez soi, et alors d'assez grandes dimensions, de forme 

• En 1624, le pape Urbain VIII avait dû fulminer contre ceux qui 
prisaient dans les églises. (Voir un intéressant petit volume publié à 
Fontenay, en 1894, par F. C, sous ce titre : Les choux de Vendée et 
trois pieds de tabac. 

On vend aujourd'hui : le tabac de Cori, très fin, celui que prise 
Sa Sainteté Léon XIII, le tabac de Lecce, VHerba santa et le Macabino, 
qui est Tordinaire. 

« Nous arrivâmes de minuit à Poggibonsi, petite ville qui est renom- 
mée par le tabac en poudre qui s'y fait, et dont les Italiens et les 
Espagnols consomment plus que nous, sans se servir de fuzèle, ni de 
chandelles, ni d'autre pipe que de leur nez. » (Lursels, Nouveau voyage 
d'Italie par sept routes différentes, t. I, p. 207. Milieu du XVII« siècle.) 

« J'ai rencontré une râpe qui offrait un compartiment pour enfermer 
la carotte. 
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carrée ou allongée * ; auquel cas on garnissait des tabatières 
à l'avance. 

Mais le plus souvent, comme le faisait Louis XIII à l'aide 
d'une râpe sertie d'ivoire, les priseurs préparaient ainsi 
leur tabac : le frottement opéré par la main droite faisait 
tomber la poudre dans le fond de l'instrument, deux coups 
répétés la faisaient glisser par un orifice et déposer dans 
la € tabatière anatomique, » creux de la main qui s'éta- 
blit à la base du pouce et de l'index, lorsque ceux-ci sont 
étendus et écartés, et la prise était là aspirée par les 
narines. On aurait pu moins facilement la saisir à la sortie 
de l'orifice. 

Certaines râpes étaient munies, à l'extrémité, d'un réser- 
voir ; sorte de tabatières dans lesquelles passait le tabac râpé. 

Les matières les plus diverses ont été employées pour 
monter les râpes, abritées souvent sous un couvercle à pivot 
ou à charnière; l'émail, les faïences de Rouen ou de 
Nevers^, la porcelaine, la marqueterie de bois des îles, les 
ouvrages de paille teinte, le fer gravé, le cuivre repoussS 
ou fondu, le buis, l'argent ciselé, le vermeil, l'étain, le bois 
le plus vulgaire, le fer-blanc lui-même. 

Et cela suivant la fortune et le goût de chacun. 

Le côté artistique était loin d'être négligé, et les motifs 
si variés qui passèrent « du plaisant au sévère i furent sou- 
vent traités de main de maître"'. 



* Je possède Tune de ces dernières, avec réservoir muni d'un couvercle 
à Textrémiié; elle a o«»49 de longueur sur o'"o9 de largeur. 

* Ou de partout ailleurs. Les râpes belles ou fragiles étaient renfer- 
mées dans des étuis ou des boîtes portatives. 

8 On cite, parmi les fournisseurs de la Cour dont le talent s'exerça sur 
les râpes à tabac, François Thomas Germain; Gabard de Nancy acquit 
aussi une certaine célébrité dans ce genre d'ouvrages. Vers i7S9, lors des 
réformes financières, avec la pénurie d'argent, des éléments vulgaires 
remplacèrent les matières précieuses, et l'industrie s'empara du domaine 
de Tart. 
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Les trous eux-mêmes, qui d'un fer aminci font une râpe, 
étaient disposés avec recherche*. 

Les sujets galants ou mythologiques furent, ce semble, 
l'objet de prédilection; ils sont parfois plus que lestes ; de là 
probablement le nom de grivoises donné aux râpes, nom attri- 
bué aussi à l'usage qu'en firent les grivois soldats d'Alsace. 

Des exemples choisis peuvent trouver ici leur place. 

(Pi.iii,fig. I.) 

Une dame du grand siècle apprend à lire à l'Amour ailé 
qui paraît se prêter à ses leçons, le malin ! (Collection 
Revoil au Louvre, ivoire.) A Cluny, Vénus remplit ce rôle 
(travail flamand, XYII® siècle) ou tient un cœur enflammé. 

Ariane abandonnée et consolée par le même Amour. 
(Ivoire de l'ancienne collection Leroy-Ladurie.) 

Diane est surprise par Actéon. (Ivoire de la collectiqn 
de Costes du château d'Andas.) 

Pluton enlève Proserpine ; au revers Persée délivre 
Andromède^. (Collection Sauvageot au Louvre.) 

Jeux de faunes et de nymphes, Jupiter et Junon, Vénus et 
Cupidon, son carquois, ses flèches, excès bachiques, buveurs 
en gaieté, danseurs, musiciens, cavaliers. (PI. III, fig. 2.) 

Je passe et m'arrêterai aux cœurs, si souvent figurés, sur 
le revers ou le couvercle des râpes à tabac, que je suis tenté 
de voir en elles des cadeaux de noces •'^. 

* La forme allongée qu'indiquent nos dessins est très généralement la 
même. Toutefois, j'ai rencontré au Musée Cujas une râpe montée sur la 
bifurcation d'une corne de cerf sculptée, ce qui lui donne l'aspect de 
certaines poires à poudre. On trouve aussi des râpes rectangulaires. 

2 Même sujet au Musée de Cluny; au revers, figure de la Ruse et ces 
mots : Hcec est regina amantinm ; et su r une banderolle : Peu lui échappent. 

* Les peignes, ornés d'inscriptions et de cœurs, figuraient, au 
XVII« siècle, parmi les cadeaux que le nouveau marié devait faire à sa 
femme. On lisait par exemple : 

DE • BON (un cœur) le • donne 
Pourquoi la femme n'aurait-elle pas été amenée à ojfrir une râpe à 
tabac à son mari ^ 
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Les scènes suivantes nous y conduiront. L'une d'elles se 
déroule sur une râpe en érable sculpté : au centre, dans 
un médaillon, deux époux se tenant par le bras échangent 
un regard attendri; dans le haut, le même couple tend avec 
empressement un verre à pied qu'emplit une bouteille ren- 
versée. L'ambroisie semble venir du ciel pour mettre en 
leur coupe un bonheur auquel ils sourient. Au sommet, 
une même couronne (héraldique) indique l'union. Semblable 
diadème unique se retrouve dans le bas soutenu par deux 
héraults; le tout un peu profane, mais très conjugal. 
(XVII« siècle; ancienne collection Tournier, dispersée en 
1895.) (PI. IV, fig. I.) 

Autre ménage occupant les deux côtés d'une râpe 
flamande en ivoire de M. de Costes : dans le. haut, une tête 
rieuse de femme se tourne, d'un air penché, vers son époux; 
celui-ci, à la grosse face épanouie, il faut bien le dire, ne 
paraît guère s'occuper de sa moitié; pourtant il paraît heu- 
reux. Tous deux semblent émerger d'une tribune, d'où ils 
dominent un guitariste et un charlatan; ce dernier fait en 
dansant un boniment, un bras tendu et l'autre relevé. Tout 
est à la joie de l'hyménée. (PI. IV, fig. 2.) 

Vont venir maintenant les cœurs. 

Commençons par une râpe en bois sculpté du temps de 
Louis XIV : un monsieur, simple bourgeois, debout devant 
une femme voilée, les bras tendus, tient un cœur des deux 
mains. L'offre-t-il ou vient-il de le recevoir? Le fait est 
qu'on lit autour de cette scène touchante qu'éclaire le 
soleil (voir pi. V, fig. i) : 

IL n'est plvs a moi. 

Sur une râpe de même époque, celle-ci d'un gentilhomme, 
les armoiries le proclament, un cœur est resserré entre 
deux visages, tant il est vrai qu'à l'instar des deux têtes 
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dans un bonnet, elles se peuvent trouver dans un cœur. 
(Bois dur; comme la précédente, collection Pottier.) (Voir 

pi. V, fig. 2.) 

Le Musée de Cluny conserve une grande râpe à tabac en 
bois sculpté du temps de Louis XIII; la face extérieure 
porte un écusson à deux cœurs enflammés avec la devise : 

LE CIEL LES A VNIS 

et deux lions pour support; au-dessous est un médaillon 
renfermant une fleur de lis chargée d'un cœur ardent, le 
cordon intérieur porte trois fleurs de lis (hauteur, c'"45). 

Que de fois le cœur est percé d'une flèche, on devine par 
qui ! ou bien muni d'ailes, et alors où ne vole-t-il point. 
Puis il apparaît incandescent... 

Une main issant d'une manchette de dentelles tient déli- 
catement un cœur entre le pouce et l'index ; il est écrit : 

lE • TE • DONNE ' TOUT. 

(Râpe avec couvercle à pivot en ouvrage de paille. Collec- 
tion Pottier.) (PI. VI, fig. i.) 

Sur une râpe de la collection Revoil une colombe perchée 
sur un arbre s'écrie : 

lE • LANGVIS • DE • CE • QVE * j'aIME. 

Au musée de Chambéry, une râpe en fer forgé et gravé 
porte au milieu de rinceaux (époque Louis XV) : 

DIEV • SOIT • BENY. 

Dans la collection Doblin, sur un ivoire, quatre cœurs 
sont posés, I, 2 et I. Cupidon vient de transpercer l'un 
d'eux ; il a dû viser juste, car on lit : 

AV • PLVS • FIDELE. 
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Au musée de Narbonne, une mosaïque de paille* repré- 
sente une chasse au cerf; la bête va être atteinte par le 
fusil et s'écrie : 

lE • SVIS • FORCE. 

Au revers, deux cœurs mêlés à rornementation. 

Le musée Cujas, de Bourges, conserve une jolie série : 
un Amour, posé sur un tertre, vide son carquois vers 
rOlympe, au milieu des nuages; un cœur est atteint et il 
est écrit : 

lE • n'épargne • PAS • MEME ' LES * DIEVX. 

Puisque j'ai abordé les inscriptions, en voici d'autres : 

C'est d'abord une concurrence à notre enseigne. 

Nous sommes dans le Berry et, pour qu'il n'en soit pré- 
tendu cause d'ignorance, dans le haut sont parqués dix- 
neuf moutons fort bien alignés, grâce sans doute au chien 
qui les garde, et aussi à un berger à cheval. (PI. V, fig. 3.) 

Au-dessous : 

MONSIEUR DARTOCTOET MARCHAN. 

Sa boutique est ouverte, un acheteur en franchit le seuil, 
une femme s'apprête à peser la carotte que va lui présenter 
un des deux employés et, si nous en doutions, M. Dartoc- 
toet nous l'affirme : 

MA BOVTIQUE EST BEIN FOVRNIE.. 

Les leçons sont données d'une façon souvent par trop 

* Le goût des ouvrages en paille travaillée et colorie'e, de façon h offrir 
différents dessins, a été extrêmement répandu au XVIIl» siècle. En 1769, 
le sieur Chervain, à Paris, doublait ou recouvrait les boîtes des taba- 
tières, des ccritoires. . (L'Année littéraire de ijSg, t. VIIÏ, p. 142.) 
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flamande, témoin cette râpe du Musée de Cluny marquant 
les suites de Tintempérance avec ces mots : 

NOSCE TE IPSVM 

et au-dessous du sujet principal une inscription en mauvais 
allemand (par bonheur), indiquant les suites fâcheuses d'un 
excès de bière. (XVII« siècle; buis sculpté.) 

Puis-je citer ce tableau a la Téniers de la collection 
de Costes : un vulgaire grivois accroupi fume la pipe et la... 
terre ! Il ose dire : 

c'est • POVR • VOTRE * NEZ. 

Je ne resterai pas sur cette malsonnante parole, vraie 
sans l'être, et préfère citer l'offre d'un maréchal-ferrant de 
notre Quercy'. Sur sa râpe s'étale tout l'outillage de son 
atelier, et il nous dit, le brave homme : 

QVI • DU • TABAC * A ' GESTE ' RAPE * RÂPÉ 
A • DES • HONNETES ' GENS * EN ' DONNERA. 

Les outils ou instruments de métier des possesseurs sont 
souvent représentés. 

C'est un barbier, puis Pierre-mètre-tisseran et sa navette^, 
et, encore, la pelle du four et les balances d'un boulanger ; 
une date : 1738; un nom : tvrrat (le fabricant peut-être), 
et un second : monsievr levtavrallyt, le priseur proba- 
blement. 

Deux autres ouvriers : 

François • rvl, dont les outils trahissent le menuisier 



^ Puyiagarde; encore il y a peu d'années dans Tatelier des fils de 
Tancien possesseur. 

^ Cette râpe a été -trouvée à Labarthe, près de Moliéres. (Collection 
Dumas de Rauly.) (Voir pi. VIT, fig. i.) 
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(collection Goulard de Montauban) (pi. VII, fîg. 2), et 
lOANNES RENOVIT, Hiodestc artisan malgré la latinité de son 
prénom. (Musée de Chartres.) 

D'une classe plus relevée : 

Le CAP • BABO, en personne, avec une mine à la Cyrano, 
tout en ivoire, s'il vous plaît. (Musée de Chartres.) 

Clavde Covrnoin, dont le nom s'étale au-dessous d'un 
soleil, tout comme l'eût fait celui du grand Roi. (PI. VI, 
fig. 2.) 

Nous retrouvons souvent Sa Majesté, une fois seulement 
avec M™e de Maintenon, une autre fois sur son trône, et 
encore son portrait associé à ceux de Louis XV et de Marie- 
Victorine, infante d'Espagne; les armes royales sont surtout 
fréquentes ^ avec ou sans les colliers des Ordres. 

Sur une grande râpe en poirier sculpté du musée Cujas, 
à Bourges, autour d'un médaillon donnant le profil de 
Louis XV : 

LVD • XV • REX ^ CHRISTIANSS . 

et plus bas : a • paris • f • v, la tranche porte : 

l'aRPE • APARTIN * A ' G . SIMON 

Varpe pour la râpe, sans aucun doute. 

Plusieurs fois j'ai rencontré des poissons en fer ou en 
bois. Ils s'ouvrent dans le sens de la longueur, à charnières; 
les trous de la râpe sont disposés en arête afin de faire une 
illusion plus complète au priseur, pour sûr adonné à la 
pêche. (PI. VIII, fig. I.) 

Au musée de Neufchâtel, c'est une nacelle ayant à l'une 
de ses extrémités un buste de femme, à l'autre une tête 
d'oiseau; la poudre de tabac sort par son bec 

Une râpe en vulgaire fer-blanc, de ma collection, affecte 

* Au musée de Cluny, sur seize râpes, quatre les portent. 

1903 9 
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la forme d'un soulier (le cordonnier n'a pas inscrit son nom). 
Une autre fois, c'est un sabot. 

Si les ouvriers faisaient montre de leur métier, les gentils- 
hommes, les filles nobles elles-mêmes étaient non moins 
empressés à étaler leur blason ou à mettre en bonne place 
des chiffres couronnés. Très nombreuse est la série des râpes 
aristocratiques, surtout au XVII<^ siècle. Les décrire deman- 
derait une étude héraldique trop étendue. (PI. VIII, fig. 2.) 

Comment ne pas citer ce Normand de bonne maison cul- 
tivant le rébus à ses dépens : sur un écusson surmonté 
d'une couronne de comte, et entouré d'ornements, de fleurs 
et de feuillages, apparaissent un coq, un lys et un bœuf. 
C'est un Colibœuf qui se désigne de la sorte. (Louvre, dona- 
tion Sauvageot.) 

Je terminerai cette longue et incomplète énumération 
par les sujets religieux, ne pouvant m'arrêter à l'examen 
des décorations purement ornementales, malgré la beauté 
de quelques-unes, genre Berain et autres. (PI. VIII, fig. 3.) 

Nos planches, grâces à l'habile non moins qu'obligeant 
crayon de notre confrère M. A. Fauré, feront connaître 
quelques-unes de ces râpes. (PI. IX.) (Coll. de Coste.) 

Je ne saurais non plus mentionner tous les sujets de 
fantaisie : scènes bachiques, ébats champêtres, joueurs d'ins- 
truments, danseurs, buveurs tenant en main verre et bou- 
teille; les grotesques sont légion; les cavaliers chevauchent 
sur l'ivoire, le bois, le métal. Voici, à l'hôtel de Cluny, un 
priseur montrant au propriétaire de l'instrument la manière 
de s'en servir, en tenant en main la carotte de tabac. 
(XVIII® siècle ; cuivre repoussé.) 

Au Louvre (donation Sauvageot), c'est la chasse à l'homme 
par un oiseau (un faucon sans doute) ; il tient en son bec 
le nez du patient et appuie ses deux pattes sur ses joues. 
On dirait une leçon aux gens par trop bénévoles qui se 
laissent mener par le bout du nez ? 
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Il y eut des montures portant cadrans et mouvement de 
montre (musée de Chartres); d'autres étaient fixées sur 
quatre pieds. 

Certaines râpes de forme circulaire se mouvaient dans un 
cylindre comme les moulins à café ou à poivre, celles-ci 
peu portatives'. (Musée de Montauban, de Brive, etc.) 

La famille des râpes émaillées a aimé l'iconographie. Je 
possède de I. B. N. (Nohaillier) Notre-Seigneur et la Sama- 
ritaine. (PI. IX, fig. I.) Un autre émail de Limoges repré- 
sente une Annonciation. Un troisième, de Saxe, a figuré 
saint Benoist. (Musée de Chartres.) 

Au-dessous d'un calvaire : Christ en croix, Sainte Vierge, 
instruments de la Passion, on lit : 

lESVS • MEVRT ' POVR • Novs (Musée de Chartres). 
Il est écrit au-dessous d'une Nativité de 1727 : 

LA • NAISSANCE " DV ' FILS * DE * DIEV. 

Le bois, armorié, porte un cœur entre deux colombes. 

Trois cœurs encore sur une râpe de bois portant un 
ostensoir en écusson et I74r AB. (PI. IX, fig. 2.) 

On le voit, même avec les sujets graves, le sentiment 
trouve place. 

Une râpe de bois sculpté offre le mot PAX des béné- 
dictins. 

Dans la collection Singher, au Mans, c'est un saint 
Nicolas de Myrre au-dessous de la Sainte Trinité. Une 

* En 1778. on avait inventé une machine mécanique qui pouvait 
râper, moudre et tamiser à la fois sept bouts de tabac. Et le Journal 
général de la France civique (M. HavarJ, Dictionnaire de rAmcuble^ 
ment) indique à vendre une machine portative destinée à râper et tamiser, 
avec moulin annexé. Dubroca obtenait, en 1793, un brevet pour une 
invention du même genre. 
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crosse et une croix en sautoir feraient penser que le posses- 
seur fut un archevêque. 

L'exposition de la Manufacture des tabacs en 1900 conte- 
nait quelques râpes. Parmi les sujets, je note Samson luttant 
contre les Philistins, armé de la mâchoire d'âne, et les 
armes de France (XVII^ siècle.) 

Ailleurs, c'est Judith tuant Holopherne. (Collection Forel, 
vendue en 1863). Saint Pierre tenant la clef du ciel. (Musée 
de Chartres.) 

Donc, les princes et les manants, les mondains et les 
dévots, faisaient également usage de la râpe à tabac; il 
n'est point jusqu'aux femmes pour lesquelles 

Souvent d'un joli nez d'ivoire, 
Le tabac fait un vilain nez. 
Le tabac gâte la mémoire; 
Malgré cela vous en prenez. 
Avec une taille si belle, 
Ces yeux, ces traits si délicats, 
Les Grâces sont votre modèle, 
Et les Grâces n'en prenaient pas. 

(Œuvres du Marquis DE ViLLETTE, 1788.) 

Connaissez-vous, lecteur, une des passions de M^e de Si- 
miane, la petite-fille de M^^e de Sévigné? Elle aimait le 
tabac, que « les nez les plus fins, à en croire les mauvaises 
langues de l'époque, prisaient avec d'autant plus d'intrépi- 
dité qu'ils se croyaient plus en vue. » En quittant Paris 
pour la campagne, elle chargea W^^ d'Uff*é, son amie, de 
faire sa provision de carottes de tabac, ce qui nous a valu 
des versiculets dont voici quelques-uns : 

Je ne puis cependant vous voir en pénitence. 
Je vais vous soulager : pour toute récompense, 
De mon tabac et de mes soins, 
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J'exigerai de vous, trop aimable Corinne, 
Que votre belle main quelquefois se destine 
A me marquer de tendres sentiments... 

Et la marquise répond : 

Donner de bon tabac et faire encore entendre 
Les doux accents de votre voix, 
N'est-ce pas là vouloir surprendre 
Deux de mes sens tout à la fois? 

Et quand je me souviens combien votre présence 

A souvent enchanté mes yeux, 
Je vois que de cinq sens je n'en ai plus que deux 

Qui soient hors de votre puissance 

(Les Salons de Paris à la fin du XVI 11^ siècle^ p. 25.) 

Les tabatières, dont l'usage se généralisa au XVIII^î siècle, 
amenèrent le déclin du règne des râpes, surtout dans les 
hautes sphères de la société. Les classes populaires leur 
furent d'une plus grande fidélité, qui survécut de quelques 
années à la Révolution. 

Dans le Diable-à-Quatre de Sedaine, joué sur le thé.âtre 
de la Foire-Saint-Laurent, le 19 août 1756, on avait entendu 
Margot s'écrier (scène xi) : « Si je prenais du tabac, à pré- 
sent que je suis seule? » Puis, râpant et prisant du tabac, 
elle chante : 

Je n'aimais pas le tabac beaucoup; 
J'en prenais peu, souvent point du tout. 
Mon mari me défend cela. 
Depuis ce moment-là, 
Je le trouve piquant : 

Quand 
J'en peux prendre à l'écart. 

Car 
Tout plaisir a son prix. 

Pris 
En dépit des maris, 
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A Téglise, les priseurs troublaient l'office divin par le 
bruit de leurs râpes, et l'on vit des prêtres tonner du haut 
de la chaire contre ce scandale, quelques-uns tout en pui- 
sant — eux-mêmes — dans leur tabatière'. 

Un poète n'avait-il pas eu l'audace d'écrire : 

Bourdaloue au tabac dut sa fougue éloquente. 

Quand on souge que Bossuet, par ordonnance synodale, 
défend à tout prêtre de prendre du tabac dans les églises, 
qualifiant < d'indécente et scandaleuse » cette manière 
d'agir ! 

Et cependant, parmi les cadeaux offerts aux prédicateurs 
figuraient des carottes de tabac, accompagnées de la râpe, 
son indispensable accessoire. Le 14 février 1665, les Jésuites 
du Collège de Rodez reçurent de leur procureur de Tou- 
louse demi-livre de tabac acheté au prix de i livre 2 sous 
6 deniers". 



III 

Si les enseignes renaissent, les râpes ont vécu Louis XVIII 
fut, parmi les grands, le dernier à s'en servir-'' ; le peuple 

^ Un vénérable prêtre, professeur au Petit Séminaire de Moissac, 
mort il y a peu d'années nonagénaire, M. Beaurepaire, fulminait, dans 
les instructions données à ses élèves, contre « ce funeste présent que 
i'Améiique nous a fait, u et accompagnait cette invective d'une solen- 
nelle prise de tabac. (Souvenir du chanoine Calhiat.) 

* On lit dans les Comptes du Bourg de Rode:^ (1753} : « Plus, f our un 
présent d'une bille (ou carotte) de tabac fait à un Père Cordclier pour 
avoir prêché le sermon de Saint-Laurent dans Téglisc paroissiale du 
Bourg, suivant Tusaged'un temps presque immémorial, 12 livres 10 sols. » 
La même année, semblable cadeau fut fait à M. Boisse, prédicateur de 
Saint- Amans, fèie locale. (Dictionnaire des institutions, mœurs et cou^ 
tûmes du Rouerguc, par H. Affre; imp. Carrère, Rodez, n)o3.) 

3 Avant lui, Napoléon, priseur enragé, usait d'un tabac très fort et 
très parfumé, et le mettait à poignées dans les poches de son gilet 
garnies de cuir à cet effet. 
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n'en veut plus. Les musées et les collectionneurs les recueil- 
lent', mais le tabac demeure : on le fume, on le prise, on 
le mâche, hélas ! 

Le tyran exerce plus que jamais son empire à travers des 
fervents et des détracteurs, s'imposant aux uns, bravant les 
autres. 

Sans faire monter sa fumée en guise d'encens suivant le 
rite hindou, tout comme au temps de Molière les admira- 
teurs disent : 

Qui vit sans tabac n'est pas digne de vivre. 

Les adversaires le maudissent et, le iympanisani dans 
leurs vers, le nomment « poudre assassine » et s'écrient : 

Chassez loin la tabatière 
Pour n'être pas empoisonné... 

On le croit remède; on le proclame poison 2. 

Je ne sais si les souverains de Perse font encore couper le 
nez à leurs sujets priseurs en guise de persuasion ; mais en 
ce pa5's un proverbe déclare : « Il n'y a de joie au cœur 
que par le tabac. » 

Salutaire ou néfaste, aucune plante à l'égal de VHerbe de 
la Reine ^ n'a été célébrée ou condamnée par plus grand 
nombre de philosaphes, d'orateurs, de poètes, en des écrits 
plus volumineux. 

< Parmi bien d'autres, on peut citer les Musées de La Rochelle, du 
Mans, de Moulins, d*Amicns, de Neuchatel, de Dieppe, de Dijon, de 
Chartres, du Puy, de Cluny, du Louvre, de Brive, de Clcrmont, de 
Chambéry et bien d'autres; les ^collections Morel h Reims, Biais à 
Angoulême, Goulard à Montauban, de Costes à Andas, Singher au 
Mans, etc. 

^ Nombreuses sont parmi les jeune? les victimes du tabac, et Ton cite 
un Belge, mort à 140 ans. qui n'avait cesse d'en faire usage'.... 

3 Ce nom fut donné à cause de l'accueil fait par Catherine de Médicis 
aux pieds de tabac que lui offrit Nicot, ambassadeur en Portugal. Au 
Brésil, on l'appelait pçtiin. 
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Contre lui s'est formée une puissante ligue sous le titre 
de Société contre l'abus du tabac. Elle disposait, en mars 
1902, de 114,250 fr. 45; elle publie un Bulletin metisuel, 
fonde des prix, distribue des médailles à ceux qu'elle 
déclare combattre contre « un péril social. » {Son siège est 
à Paris, rue Saint-Benoît, 20 bis.) 

Jusqu'à 1674, le tabac se cultivait et se vendait librement 
en France, moyennant un droit de 30 sols à Tentrée. Puis 
fut établi un privilège exclusif que l'on ne put maintenir 
qu'en interdisant les plantations là où il s'étendait ^ 

Les matières premières fournies aux manufactures fran- 
çaises venaient alors de Virginie, de la Louisiane, des Flan- 
dres, de Hollande, d'Alsace, du Palatinat, d'Ukraine, de 
Pologne ou du Levant. 

Nous donnons (pi. X) le tirage de deux cuivres tombés 
par hasard entre nos mains, curieuses marques de ce négoce 
d'importation. 

Fig. I. — Dans un cartouche de forme tourmentée est 
un écu : d'azur à 3 croix de Saint-André posées en pal sous 
une couronne cerclée, tenants deux lions, au-dessous en 
hollandais une inscription dont voici la traduction : 

Le meilleur produit de Porto-Rico 

en Virgin ie . TA BA C à priser . 

F. A. B. à Amsterdam'^. 

Fig. 2. — Une autruche occupe le centre sur un rivage 
où croissent palmiers et pieds de tabac et où s'élèvent deux 
cabanes ; la mer est tout auprès et porte deux navires. Un 



* On sait qu'aujourd'hui le nombre des départements où cette culture 
est admise est limité. Une nouvelle loi propose d'étendre à toute la 
F'rance cette culture. 

- Nous devons cette traduction à notre confrère M, MarjCel Sémézies. 
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indigène, assis sur l'autruche, fume le calumet', vêtu d'une 
ceînture de plumes, de feuillages peut-être ; un arc est passé 
en bandoulière sur ses épaules. En angle, les lettres A^^ 
indiquent un numéro d'expédition. Dans le haut : Brasi- 
lianes (le Brésilien). Dans le bas . ^chter nntvermischter 
Portorico. (Marque interdite, Porto-Rico.) 

A Tîle de Porto-Rico, l'une des quatre grandes Antilles 2, 
la culture du tabac est depuis longtemps en honneur , sa 
qualité, sans doute, fait mêler son nom, sur nos marques, à 
celui de Virginie et du Brésil •''. 

Les feuilles du premier, < pour le corps et la qualité, 
conviennent mieux, disait V Encyclopédie en 1739, à la 
fabrique des tabacs destinés pour la râpe ; celles d'Hollande 
entrent avec succès dans la composition des mêmes tabacs. » 

On trouvait le second, celui du Brésil, au Bureau établi 
à Montauban au XVII® siècle. Par contrat du 28 octobre 
1676, David Malhole, marchand à Millau, traita avec le 
sieur Jean Breton, fermier général, pour la débite de tabac 
dans le Haut-Rouergue. Par ce contrat, il s'obligea à 
prendre annuellement au Bureau de Montauban quinze 
quintaux au moins de tabac de Brésil ou Marignan et 
10 livres de tabac en poudre, savoir : « i livre vray Malte 
à 30 sols l'once ; i livre vray Pougibou à 22 sols 6 deniers 
l'once; 2 livres façon Pougibou à 10 sols l'once; 3 livres 
pulvérisé commun à 40 sols la livre ^. > 

' Ce calumet, longue pipe à tube de roseau, de Tindigène monté sur 
l'autruche est, ce semble, assez semblable à celui que fumaient les 
naturels de Cuba lorsque Christophe Colomb aborda dans Tîle et que 
Ton nommait tabaccos, 

* Une île des Antilles se nomme Tabago ou Tabac, on devine 
pourquoi. 

• Le tabac qui était cultivé en Virginie, tout comme au Brésil et à 
Cuba, est nommé en botanique Nicotina major. 

^ Voir l'intéressant Dictionnaire de H. Affre, cité plus haut, article 
Tabac. 
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Peu d'années après cette époque, en 1698, le fermier 
général pour les provinces de Guyenne et de Rouergue se 
nommait Etienne Brisbaud. Le fonds du Bureau de l'Élec- 
tion de Montauban contient nombre de pièces relatives à 
la vente ou au débit. Il y est mentionné une saisie de « sept 
roUeaux tabacs et neuf en longueur appelés endouilles. » 
Ne sont-ce point les carottes dont il était fait usage pour 
les râpes *. Les préposés à la vente devaient prêter serment 
et étaient autorisés à dresser procès-verbal contre ceux qui 
contrevenaient aux règlements par la fraude ou la contre- 
bande •. Les condamnations comprenaient la confiscation, 
les amendes et les peines corporelles : carcan, flétrissure, 
galères, etc.. -^ 

Les paquets de tabac en poudre étaient fournis (1732) 
munis du cachet et du poinçon du bureau de Toulouse *. 

* Le tabac en carotte n'était pas le seul à être râpé; il en venait aussi 
d'Allemagne en petits bâtons de différentes grosseurs et longueurs, 
orné< par dessus de morceaux de clinquant avec des petits clous dorés 
et argentés. (Savary, Dict. du Commerce^ i74»-) 

2 M. Gandilhon, le très obligeant archiviste du département de Tarn- 
et-Garonne, a bien voulu nous fournir des pièces relatives a ce qui vient 
d'être dit. 

Un rèî^lement du 14 juillet 1720, fait par Léopold, duc de I-orraine, 
punissait de 100 livres d'amende ceux qui débitaient du tabac en 
fraude, etc. 

* Le 1 1 décembre 1773, Jean I.arreu fut condamné, à Caen : à la 
marque au fer chaud sur Tépaule droite, des lettres G. A. L., à la chaîne 
des forçats et à 5oo livres de dommages et intérêts, pour avoir, en réci- 
dive, vendu de la poudre de tourbe et de tan pour du tabac. 

* Des spécimens de ces empreintes sur cire et sur plomb sont con- 
servés aux archives du département. Nous les reproduisons. (PI. II, fig. 2.) 

Les cachets de cire sont plaqués sur des cartes à jouer; l'un porte au 
centre un écu ovale chargé d'une fleur de lis couronnée et du mot : 
TABAC ; on lit en exergue : J. Forckvili.e • B. DE TOVLOVZE. L'autre 
présente un écu de même forme : d'azur, à t'ois /leurs de Us posées 2 
et I, en chef une étoile, et en f ointe les lettres T • F. On lit autour : 
Tabac * Jacquks • Forceville. 

Un plomb scellé sur une ficelle, qui est passée dans ces mêmes cartes, 
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Une omission à réparer .me ramène aux râpes. Il convient 
de citer celles qui représentent un personnage découpé en 
silhouette : chez M. de Costes, voici (pi. IX, fig. 3) un 
reïtre jovial, armé de pistolets, et, ailleurs, un buveur de 
même allure tenant verre et bouteille. 



L'auteur de ces pages n'appartient ni à la confrérie des 
fumeurs, ni à celle des priseurs, et pourtant, le tabac 
aidant, il s'est laissé entraîner au-delà des limites imposées 
pour décrire une Enseigne et des Râpes. 

Afin de se faire pardonner un tel mêlait, il ajoute cet 
aveu : 

Ami Lecteur, 

Je nourrissais un secret dessein, celui de vous voir, en 
lisant ces lignes, priser mon tabac de Virginie ou du Brésil y 
puis de vous entendre... éternuer. 

N'était-ce point rendre possible l'honneur et la joie de 
répondre < à vos souhaits, 3* et de vous dire : 

« Dieu vous bénisse! » 



donne Tempreinte d'un poinçon triangulaire. Il porte d'un coté deux L 
couronnées et croisées en sautoir surmontant trois fleurs de lis; on lit 
autour : Jacques • Fokceville • Tabac; du côté opposé, en guise de 
contre-scel, un L couronné, au centre, est entouré de trois fleurs de Us 
posées 2 et / ; autour, sur chaque face du trian;?le : Bureau • Générai. * 
TouLouzE. Une des caries porte écrit à la main : « Déposé par moy^ 
Vérifie. 
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CLOCHES, CLOCHETTES 

ET MORTIERS-PILONS 
DES FONDEURS VAN DEN GHEYN 

PAR 

M. LE Baron de RIVIÈRES 

Membre de la Société archéologique 



La .Société archéologique de Tarn-et-Garonne a eu, il y 
a déjà bien des années, l'heureuse pensée de mettre en 
lumière les clochettes sorties des ateliers du fondeur fla- 
mand Jan Van den Hende, qui, suivant l'usage adopté au 
XVIc, avait latinisé son nom et en avait fait : Johannes a 
Fine, 

Une autre famille de fondeurs flamands, les Van den 
Gheyn, de Malines, ont été également signalés depuis quel- 
ques années. Le Bulletin archéologique^ avait déjà, en 1887, 
par la plume de notre confrère M. Joseph de Saint-Félix et 
l'habile dessin du regretté M. Poussy, reproduit une clo- 
chette de Peirus GheineuSy 15 74 y découverte au milieu 
d'autres précieux bibelots dans un vieux manoir du Quercy. 

Mais un de nos confrères en campanographie, M. Roger 
Rodière, de Montreuil-sur-Mer, a eu, il y a peu de jours, 

* Année 1887, p. 118. 
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ramabilité de nous envoyer le résultat de ses recherches 
dans plusieurs Mémoires et Bulletins de Sociétés savantes. 
En voici ci-dessous le détail. 

M. Roger Rodière possède lui-même un mortier-pilon en 
bronze provenant de Saint-Omer ; hauteur, o"^ lo; diamètre 
supérieur, o™ 13. Joli cordon de chimères et de dauphins 
autour du collet. L'inscription en majuscule fleurie de la 
Renaissance : 

PETRVS VAN DEN GHEIN ME FECIT. MCCCCCXLIIII. 

M. de Beaumont, à Montreuil, possède un autre mortier- 
pilon de bronze ; inscription en mêmes caractères : 

PETRVS VAN DEN GHEIN ME FECIT MCCCCCLXIX. 

On attribuait à Petrus Van den Gheyn la clochette dite 
« Berlin » de Campagne-lez-Mesdin, cassée entre les années 
1866 et 1870. Son nom se lit sur un mortier-pilon trouvé 
à Étaples : 

PETRVS VAN DEN GHEIN ME FECIT + 1544- 

Il signale, datée 1571, une sonnette à main provenant de 
Parant (Aisne) ; et de 1589, une clochette à Bressuire signée : 

PETRVS GHEINEVS ME FECIT*. 

La cloche de Canettemont porte l'inscription qui suit : 

MARIA BEN IC VAN PEETER.VAN DEN GHEIN GHEGOTEN INT lAER 

MCCCCCXXXVIl. 

(Je suis Marie, fondue par Pierre Van den Gheyn en Van 



* Plancouard, Vieilles cloches de l'arrondissement de Montreuil, 1901, 
pp. 6 et 7. 

* Note communiquée par M. Tartar, instituteur à Canettemont. (Bul*' 
letin des monuments historiques du Pas-de-Calais.) 
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xM^' Barbier de Montault a donné le texte d'une clochette 
ayant figuré à TExposition d'Angers en 1896 : 

PRTRVS GHELNEVS ME FECIT. 

(Ghelneiis veut dire Van den Gheyn.) 

La cloche de Montmédy-Bas (Meuse) porte l'inscription 
suivante, citée par L. Germain : 

MCCCCCLVIII + PEETER BEN IC VAN PEETER VAN DEN GHEIN 

GHEGOTEN '. 

L. Germain renvoie à une brochure de M. le chevalier 
Elewyck : Mathias Van den Ghein (Louvain, 1862, in-80.) 

Au XVIc siècle, l'établissement campanaire de ce Mathias 
Van den Ghein existait à Malin.es. Les fondeurs de ce nom 
ont encore des descendants à Louvain. Les Van Terschodt 
Van den Gheyn 5' exercent toujours l'industrie de leurs 
ancêtres. 

Le Bulletin historique des Antiquaires de la Morinie a 
décrit un mortier en bronze ayant comme dimensions : dia- 
mètre supérieur, o™i2; diamètre inférieur, 0^05. Exté- 
rieurement une inscription en relief porte : 

PETRVS VAN DEN GHEIN MEGIT I578. 

Cet objet a été vendu par M. Asseman, marchand de fer 
à Saint-Omer. Provenance inconnue. 

Le Musée de Douai possède un mortier semblable avec 
l'inscription : 

lAN VAN DEN GHEIN MA FAIT I564. 

Le 2« volume des Annales du XII^ Congrès archéologique 
et historique, tenu à Malines en 1897, contient une étude du 
regretté comte de Marsy, directeur de la Société française 

* L. Germain, Les anciennes cloches de la paroisse de Montmédyy p. 5, 
i88y. 
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d'archéologie, étude très documentée sur les sonnettes des 
fondeurs malînois'. On y trouve de nombreuses références 
bibliographiques et historiques très complètes, comprenant 
en particulier la descendance des Van den Gheyn à Malines 
de Tan 1506 à la fin du XVIIP siècle. Il n'est donc pas 
étonnant de souvent rencontrer dans le nord de la France 
des cloches ou mortiers provenant de ces ateliers si long- 
temps renommés. La même étude donne le nom d'un autre 
membre de cette famille : Mathias Van den Gheyn, mort à 
Louvain en 1785. Il était organiste et l'un des plus célèbres 
carillonneurs de son époque. On exécute encore en Belgique 
plusieurs de ses œuvres musicales pour carillon. 

Voici encore quelques autres cloches sortant des fabriques 
des Van den Gheyn : 

ANDREAS VAN DEN GHEIN ME FUDIT LOVA Nil I763 

(cloche de Téglise de Saint-Léonard)^. 

PETRVS GHEINEVS ME FECIT I573 

(clochette du XVI« siècle) ^ 

Le joli campanile de l'église de Bougy renferme une 
cloche hollandaise achetée par le marquis de Bougy. Il 
porte l'inscription : 

lAN VAN DEN GHEIN HEFT MI GHECOTEN INT lAER 
+ MCCCCCCLXX lOHANNES IS MIN EN NAEME 

c'est-à-dire : Jean Van den Gheyn m'a fondue en 1570, Jean 
est mon nom. 

Elle porte un écusson palé^. 

^ Les sonnettes des fondeurs maîinois (XVI^-XVJI^ siècles), par le 
comte de Marsy; Malines, Godenne, 1898, in-8«. 

^ Citée par l'abbé Texier dans ses Inscriptions du Limousin, p. 336. 

•♦ Catalogue du Musée de Cluny, n" 1880; Paris, 1867, p. 280. 

* Extrait de VEpigraphie campanairc, par le D*" Billon. (Bulletin 
monumental, année 1860, p. 712.) 
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Enfin, quoiqu'il ne soit pas d'usage de se citer soi-même, 
nous devons mentionner trois cloches de la fabrique Van 
den Gheyn dont nous avons parlé dans notre Archéologie 
campanaire en Angleterre^ Une existe dans la ville de 
Cambridge à Hall : + peter van den ghein meft mi 
GHEGOTEN MDXLViii. Deux autres cloches, sorties de ce 
même atelier de Louvain et portant le millésime 1537, se 
voyaient à Church-Kirk; mais elles ont été refondues. 

La clochette suivante, qui a appartenu au peintre Horace 
Vernet, est maintenant dans la collection de M. Paul du 
Chatellier, au château de Kernuz (Finistère). Elle a c^oç de 
diamètre inférieur. Dans la zone supérieure on lit : lof 
GODT VAN AL, commc sur les clochettes de Joannes a Fifte. 
Sur la zone inférieure on voit : petrus gheine vs me fegit 
1575. Entre les deux inscriptions, un petit bas-relief repré- 
sente la Salutation angélîque*. 

Telles sont quelques-unes des diverses cloches et clo- 
chettes sorties des célèbres fonderies de la dynastie des 
Van den Gheyn. 

* Bulletin monumental, année 1894, pp. 128 et 129. 
2 Étude sur l'emploi des clochettes, par Tabbé Morillot, in-8«, p 175; 
Dijon, Damongeot, cdit., 1888. 
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Légende du pont de Beloy 



M. l'Abbé A. BUZENAC 

Membre de la Société archéologique 



Vieilles chansons et vieilles légendes s'en vont tous les 
jours, dans notre Quercy comme ailleurs. Il y a cinquante 
ans, quelques vieillards les redisaient encore. Aujourd'hui 
elles ne sont connues que d'un petit nombre de chercheurs. 
Parmi celles qui ont survécu, on peut citer les légendes des 
vieux ponts. Qui ne connaît l'histoire fantastique du pont de 
Valentré, dit Iç pont du Diable, aussi célèbre à Cahors que 
le pont Saint-Bénézet à Avignon ? Sous l'ancien régime, au 
temps de la maréchaussée, l'imagination populaire voyait 
dans les arches des Sept-Ponts, aux portes de Cahors, le 
repaire mystérieux des Mandrin et des Cartouche du Quercy. 
Non loin de Montpezat, le pont des Consuls, sur le ruisseau 
de l'Emboulas, près de La Magdeleine, a gardé le souvenir 
d'une embuscade tendue à nos consuls, se rendant à l'as- 
semblée « des gens des troys Estatz, » par les bandes 
huguenotes de Gontaut, comte de Cabrerets' et seigneur de 

^ Qui se souvient ici du dernier comte de Cabrerets, député du Quercy 
aux États- Généraux de 1789? Il n'est autre que le célèbre Lauzun, duc 

1903 10 
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Lalbenque et de Cardailhac, baron de Cieurac. Mais il en 
est bien peu, même dans notre pays, qui connaissent la 
légende du pont de Beloy. 

Ce petit pont, sans caractère architectural, rebâti durant 
le cours du dernier siècle, a dû remplacer quelque arche à 
dos d'âne du Moyen^Age. L'ancien pont était placé sur le 
chemin royal de Montpezat à Montauban, passant par Auty 
et Mirabel; il traversait, au même point que le pont mo- 
derne, le petit ruisseau de l'Embous, connu autrefois sous 
le nom roman si imagé de En Bosc (parmi les bois). Les 
petits chemins qui, de ci de là, venaient y aboutir, portaieilt 
aussi des noms caractéristiques : lo camy de Canta-Serp 
(chante-serpent), lo camy del Lop-Pendut (loup-pendu). 

L'Embous, qui coule sous le pont de Beloy, est là tout 
près de sa source ; car, à peu de distance, du côté du nord, 
la vallée se resserre, puis s'airondit et se ferme tout-à-coup 
au pied des rochers qui portaient jadis la tour ronde, garnie 
de meurtrières, et le petit manoir de M. Jean de Peyron- 
nenc\ juge-criminel au présidial de Montauban. C'est là 



de Biron, connu en 1793 sous It- nom de général Biron. On lui a prêté 
cette parole à la veille de sa mort: « J'ai été infidèle à mon Dieu, à mon 
ordre, à mon roi; je meurs plein de foi et de repentir. » (Sainte-Beuve, 
d'après Mallet du Pan.) Sur le rôle de Lauzun et de son ami Valence 
aux États du Quercy, cf. Assemblée des sénéchaussées du Quercy en lySy^ 
de M. L. Combarieu, et les Mémoires de M. d'Elbreil^ ancien avocat 
général à la Cour des Aydes de Montauban, Puisque cet article est 
consacré à une légende, nous pouvons dire que la grande tour du châ- 
teau de Cabrerets, qui domine le Gelé, garde elle aussi sa légende. 
C'est le souvenir, peut-être amplifié par l'imagination, d'un rapt, d'une 
tentative de séduction, suivie d'un suicide. C'est tout à fait dans la tra- 
dition des Lauzun. 

* Du plateau de Peyronncnc on jouit d'une perspective charmante. Le 
site est favorable à la méditation et à l'étude. C'est là qu'en i653 M° Jean 
de Pcyronnenc écrivit un mémoire fort intéressant sur les troubles 
occasionnés dans notre pays par la P' ronde. Cest au château de Peyron- 
nenc, rebâti par M. Meuret, conseiller général de Tarn-et-Garonne, que 
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que l'on voit sourdre les minces filets d'eau qui donnent 
naissance au ruisseau. 

Avant la Révolution, quelques maisons de paysans, une 
métairie, une petite chapelle desservie par un prébende de 
la collégiale Saint-Martin de Montpezat, formaient, à quel- 
ques pas du pont de Beloy, le quartier de Doat. Cet humble 
hameau, comme tant d'autres, pouvait se glorifier de son 
festival annuel : il avait sa boio. On dansait sur le petit 
pont, tout comme sur le pont d'Avignon, aux sons de la 
vielle et de Vemboyso (flageolet). Et tout en dansant on 
chantait le branle de la Trofimpuso : 

Canten la Troiimpiiso, 
Qui refuso mnso. 

Et cet autre aujourd'hui complètement oublié : 

A la Fotin (VAubergno, 
I abio doits aottselotis. 

Mais la boto ne se prolongeait guère. Car sitôt que les 
ombres du soir commençaient à descendre des collines, 
jeunes gens et jeunes filles, vielleurs et Auteurs s'empres- 
saient de quitter l'endroit. Ah ! c'est qu'il ne faisait pas bon 
passer la nuit sur le pont de Beloy ! Et de nos jours encore, 
si on garde les troupeaux dans les prairies solitaires de 
Doat, avant le crépuscule, bêtes et gens reprennent bien 
vite, sans regarder derrière eux, le chemin de la ferme. La 
raison, on l'a devinée : c'est la peur des revenants; M. de 
Beloy pourrait bien réapparaître, car, une fois déjà, on 
l'affirme, il y est revenu. 

C'est ici qu'il convient de rapporter, pour expliquer. 



le jeune auteur de l'Aristocratie intellectuelle cl du Prolétariat intellect 
tuel, M. Henri Be'renger, a signé la dernière page de quelques-uns de 
ses livres. 
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sinon justifier, les alarmes de nos compatriotes, l'histoire 
ou la légende du pont de Beloy. Elle se conte encore mys- 
térieusement, depuis de longues années, durant les veillées 
d'hiver, sous le manteau de la cheminée ; elle a été léguée 
de père en fils dans la famille de celui qui en fut le héros, 
ou pour mieux dire le témoin. 

C'était un homme bien pauvre que Jean Pradines, qui 
habitait avec sa famille une petite cabane du bois de Coûtés, 
dans la paroisse d'Auty. Il était tailleur; aussi lui avait-on 
donné le surnom de Petit-Tailleur : Tailhuret^ que ses des- 
cendants portent encore; il travaillait sur la raze, la grosse 
toile et le cadis de Saint- Antonin. Mais le métier rapportait 
peu. Et quand l'aiguille chômait, il confectionnait, avec des 
tiges de chanvre trempées dans le souffre, une sorte d'allu- 
mettes connue autrefois sous le nom de luquetous. Un jour, 
c'était vers le milieu du XVIIIc siècle, notre homme, portant 
sur son dos une hotte d'allumettes qu'il allait vendre dans 
le Causse, du côté de Lalbenque, de Cieurac ou de Vaylats, 
descendait allègrement la côte de Doat, tout en chantant 
les refrains à la mode : Jano Daymé ou Mirabel fan fesio^ 
car on chantait beaucoup à cette époque. Mais voici ce qui 
coupa court à ses chansons. Il avait à peine posé son pied 
sur le pont, quand tout-à-coup un cri étrange se fit entendre 
sur sa gauche, du côté du vieux moulin dit de Beloy. Il se 
retourna et vit, se dressant au milieu des ruines du moulin 
et des meules ébréchées, une tête exsangue, une tête de 
déterré. Et, chose horrible! cette tête parla. Elle dit : — 
c Pauvre homme, ne craignez pas. Je suis M. de Beloy. Il 
y a bien longtemps que je souffre pour mes péchés. Mais 
priez pour moi. Récitez un Notre Père et un De Profundis, 
et allez dire à Madame de Saint-Alvère qu'elle fasse célébrer 
une messe pour le repos de mon âme. » 

On devine quel fut l'état d'âme de notre Talhtiret. Il ne 
resta pas longtemps en présence de cette apparition fantas* 
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tique. Il prit, comme Ton dit, les jambes à son cou, et 
monta rapidement la côte dite de Canta-Serp ou de SalaverV . 
Au sommet de la côte, il modéra son allure, et récita dévo- 
tement le Notre Père et le De Profundis. La première partie 
de la commission était faite. Restait la seconde; elle était 
embarrassante. Qui était donc cette M"*^ de Saint-Alvère? 
Une dame noble, sans doute ? Mais, en fait de noblesse, il 
ne connaissait guère que M. de Blandinières, mousquetaire 
du Roi, seigneur de Cantemerle, et les seigneurs d'Auty. Le 
dimanche, dans l'église Notre-Dame d'Auty, il apercevait, 
au banc seigneurial, M™^ de Beaumont^, nièce de Christophe 
de Beaumont, l'archevêque de Paris; il l'avait entrevue 
quelquefois au château, quand il s'y rendait pour payer ses 
modiques cens annuels. Mais M™* de Saint-Alvère? Qui 
était-elle? Où demeurait-elle? Ni lui, ni ses descendants ne 
l'ont jamais su. 

Ah! s'il avait parlé alors, on le lui eût vite appris. M™e de 
Saint-Alvère, cette mystérieuse dame, se trouvait au château 
de Montpezat. Elle se nommait Marie de Larmandie, demoi- 
selle de Longa, épouse de Arnaud-Louis-Claude-Simon de 
Lostanges, marquis de Saint-Alvère, baron de Limeuil, 
Lostanges, les Predz, la Bouffie, seigneur de Cadrieu, Gar- 
donne, Pu3'derege, etc., grand sénéchal du Quercy, colonel 
du régiment des cuirassiers du roi, et depuis quelques 

* Ce nom de lieu s'appliquait autrefois, comme il s'applique encore 
de nos jours, à la famille qui l'habitait. Cette famille (de Aula^Viridi 
dans les actes latins) a donné à notre cité, au XIV« et au XV« siècle, des 
consuls, des chanoines et des marchands. 

2 Sur la famille de Beaumont d'Auty, voir une note dans Tétude sur 
Pauline de Monimorin, comtesse de Beaumont, de M. A. Bardoux, ancien 
tninisXre. (Revue des Deux- Af ondes, 1886.) 

Le 8 octobre 1769, Messire Christophe de Beaumont, archevêque de 
Paris, fut parrain par procuration, dans l'église Notre-Dame d'Auty, d'un 
enfant de M. le marquis Jacques de Beaumont, capitaine dans le régi- 
ment de la Reine-Dragons, et de M« Claire -Marguerite Riche de Beau- 
pré de Beaumont. (Registre de la paroisse d'Auty, sub anno 1760.) 
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années substitué à Geneviève-Gertrude de Bourbon-Malause, 
comtesse de Poitiers, dans le marquisat et la seigneurie de 
Montpezat. M™« la Marquise (on ne la connaissait ici que 
sous ce titre), habita quelque temps le château de Mont- 
pezat et vint mourir à Moissac^ où sa famille possédait la 
petite seigneurie de Bidonnet, près de la côte Saint-Laurent. 

Ainsi M™« de Saînt-Alvère ne reçut point le message de 
M. de Beloy. Mais, dans la simplicité et générosité de son 
âme, l'humble tailleur crut devoir se charger lui-même des 
dernières volontés du mort. Il entra dans la collégiale et 
demanda à un des chanoines un^ messe basse à l'intention 
de M. de Beloy. Et cela fait, la conscience en repos, il 
partit pour le Causse. 

Telle est la légende du pont de Beloy. Mais qu'est-ce 
donc que la famille de Beloy? On nous pardonnera de cher- 
cher à tirer de l'obscurité ce nom aujourd'hui inconnu, 
qui a joui autrefois de quelque célébrité. Sans doute, 
toutes les petites villes ont leurs petits grands hommes, 
dont le rayon de gloire ne s'étend pas bien loin. Mais le 
nom des Beloy est un nom historique. Il est cité dans la 
Confession de Sancy d' Agrippa d'Aubigné, dans le fourfîcil 
de Pierre de l'Estoile, dans V Histoire du président de Thou. 
Les Dictionnaires historiques de Bayle et de Moreri le men- 
tionnent, et le Nouveau Larousse lui-même lui a consacré 
un article. 

Mais jusqu'à présent aucun auteur n'a assigné à notre 
ville l'origine des Beloy. Elle-même ne l'a jamais réclamée. 
Peut-être, comme nous le verrons dans le cours de cet 
article, avait-elle pour cela de secrètes raisons. Le vieil 
adage emprunté à l'Évangile : « nul n'est prophète en son 
pays, » trouve ici son application. A l'époque où Pierre 

* Cf. lettre adressée à M. le marquis Henry d'Adhémar de Lostanges 
par M. Géraud Disses, procureur fiscal de la seigneurie et marquisat de 
Montpezat (1786). 
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de Beloy, le plus illustre de tous les Beloy, jouissait d'une 
grande renommée posthume, où Bayle coUationnait les 
matériaux pour son Grand Dictonnaire, un historiographe 
fort distingué, issu d'une famille d'historiographes de France, 
M* Léon Godefroy *, chanoine de notre collégiale et corres- 
pondant des Pères de Sainte-Marthe pour la Gallia Chris' 
tianUy ne fit rien pour revendiquer en faveur de Montpezat 
l'origine de ce célèbre parlementaire. 

Par une sorte de fatalité, il semble que le nom des Beloy 
se heurte toujours à quelque légende. C'est, en effet, une 
légende que la version émise par Bayle et adoptée par Le 
Duchat2, auteur des Remarques sur la Confession de Sancy, 
d'après laquelle Pierre de Beloy descendait d'une noble et 
ancienne famille de Bretagne, transplantée successivement 
dans le duché de Penthièvre, dans le comté de Rodez et 
enfin dans le Quercy. Légende encore l'opinion de Lacroix 
du Maine, qui fait naître Pierre de Beloy à Toulouse. Plus 
sensés étaient ceux qui- le disaient Montalbanais, car, ainsi 
que nous le verrons, sa famille a pendant quelque temps 
habité Montauban. 

Les archives de notre petite -ville sont pleines de détails 
qui mettent fin à tous les doutes. Les Beloy formèrent ici 
comme une dynastie. Contrairement à l'opinion de Bayle 
et de Le Duchat, ils n'étaient ni Bretons, ni nobles. Le 
premier qui apparaît ici au XV^ siècle est Pierre Beloy ^, 
notaire. Il a déjà exercé sa charge à Montaigut, près de 
risle-d'Albi, dans la sénéchaussée de Toulouse. En 151 1, 

i Sur Léon Godefroy, chanoine de Montpezat, cf. archives de la collé- 
giale Saint- Martin. (Arch. municipales.) — Sur la famille Godefroy* vide 
Moreri, Dict. : les Godefroy-Ménilylaise. (Revue des Questions histo- 
riques.) 

* Cf. Journal du roi Henry III : Confession de Sancy, — Journal du 
roi Henry IV, etc., avec notes de Le Duchat. (Amsterdam, 1720.) 

3 Un cahier des minutes de Pierre Beloy, notaire à Montaigut-d'Albi- 
geois, est conservé dans Tétude de M« Bouygues, notaire à Montpezat. 
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Me Jean Beloy, notaire et premier consul de Montpezat, 
préside une assemblée générale de la communauté, convo- 
quée pour aviser aux moyens d'obliger les consuls ses pré- 
décesseurs à rendre les comptes de leur administration*. 
Les archives du chapitre collégial de Saint-Martin, au com- 
mencement du XVI« siècle, mentionnent à plusieurs reprises 
c Mossen Aniony Beloy y cannnge bayle del vénérable Capi- 
tol. » Pierre Beloy, prêtre et chapelain, mort en 1559, ^st 
le frère de Jean Beloy, notaire comme son aïeul de 151 1, 
et l'oncle de M® François Beloj'^, licencié ès-droîts, « Mos- 
sen Frances Beloy ^ » comme dit respectueusement le cadastre 
de 1565, François Beloy, né à Montpezat, habita alternati- 
vement Montpezat ou Montauban, suivant que les vicissi- 
tudes et les troubles politiques de ce temps le rejetaient 
d'une ville dans une autre. 

Me François Beloy fut le père de Pierre de Beloy, avocat 
générai au Parlement de Toulouse, dont nous parlerons 
plus tard. Quoique la célébrité du père soit loin d'égaler 
celle du fils, on nous pardonnera si nous nous arrêtons 
quelque temps devant la figure de cet homme de loi, de ce 
€ praticien » du XVI® siècle, tour à tour procureur et juge 
seigneurial, qui fit beaucoup jaser nos aïeux et aïeules, et 
dont la renommée a été si grande parmi nous que, plusieurs 
siècles après sa mort, il jouit encore du prestige redoutable 
des revenants. 

* Cf. archives de Montpezat, parchemin CC, 33. 

(A suivre.j 
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RÉPONSE DU CURÉ DE VALENCE 



A UN 



Questionnaire adressé en 1666 à son Diocèse 



PAR 



Monseigneur JOLY, évêque d'Agen 



Communication de M. Auguste GRÈZE 

Aftmbre de la Société archéologique 



Claude Joly, docteur en Sorbonne, curé de Saint-Nicolas- 
des-Champs de Paris, fut nommé évêque d'Agen au mois 
d'avril 1664 J sacré le 15 mars 1665, il ne prît possession 
de son diocèse qu'au mois de mai suivant. C'était un orateur 
éloquent, un administrateur habile; ses sermons et ses 
prônes avaient obtenu dans la capitale un grand succès et 
l'avaient rendu célèbre. Boileau, dans sa IV^ satire sur les 
Folies humaines^ lui avait décoché une malicieuse raillerie : 

Souvent de tous nos maux la raison est le pire, 

La fâcheuse a pour nous des rigueurs sans pareilles; 
C'est un pédant qu^on a sans cesse à ses oreilles^ 
Qui toujours nous gourmande, et, loin de nous toucher. 
Souvent, comme Joly^ perd son temps à prêcher. 
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A peine arrivé dans son diocèse, le nouvel évêque voulut 
réprimer les nombreux abus qui s'étaient glissés dans son 
clergé ; a,vant de procéder aux réformes qu'il projetait, , 
M^^ Joly voulut connaître l'état de son diocèse ; il adressa 
aux curés de toutes les paroisses un questionnaire contenant 
les € Articles sur lesquels tous les curés et vicaires du dio- 
cèze dofîneroftt leurs responses au vray, par escript, signées 
de leur nom et paraffle. » 

Les archives de l'évéché d'Agen (liasse Valence, 536) 
conservent les réponses quç fit en 1666 « Maistre François 
de Contensous, curé de Valance, > au questionnaire de son 
évêque, concernant l'état dans lequel se trouvaient les 
églises de sa paroisse, le mobilier qu'elles renfermaient, les 
confréries qui existaient à Valence au XVII® siècle, les 
habitudes de son clergé, les mœurs des habitants, etc., etc. 

Ce document fort curieux, qui éclaire d'un jour tout 
particulier le passé de Valence, ne peut qu'intéresser les 
membres de la Société archéologique, aussi croyons-nous 
devoir en faire l'objet d'une communication. 



Articles sur lesquels tous les Curés et Vicaires du diocèze 

donneront leurs responses au vray par escript, 

signées de leur nom et parraffle. 

SHls n'ont qu'une Église parroichiellc, ou s'il y a quelque 
annexe et combien? — S'ils ont des vicaires en chacune 
de ses annexes, s'ils résident sans décocher? — Quel est 
le patron de leur église et annexe, s'il sy commettent 
quelque abus le jour de la f este et quel? 

TOUCHANT LES ÉGLIZES 

€ Dans la parroisse de Valance il y a deus églises scavoir : 
Sainct-Caprazy de Corneillas la matrice, et Nostre dame de 
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Valance son annexe. Le Curé réside sans décocher; il y a 
deux vicaires qu'il fait résider dans le lieu le plus conve- 
nable ; tout l'abus qu'il se commet c'est quelques danses 
qui se font le jour de sa feste 

€ Dans la ditte annexe il y a cinq frairies différantes 
scavoir : celle du Rosaire pour laquelle il y a une chapelle 
destinée qui est en bon estât; les confraires sont obligés 
par leurs statuts de se confesser chaque premier dimanche 
du moys et assister à la procession qui se faict après vespres. 

« La seconde frairie celle de S* Eutrope, les confraires 
sont obligés de tenir le luminaire au devant du grand autel et 
le jour du sainct dans la chapelle destinée, et se faict pro- 
cession gennérale par toute la ville, et les dicts confraires 
sont obligés de confesser le jour de la feste du dict sainct. 

« La troisième frairie est celle de St Joseph; il y a une 
chapelle destinée à la dévotion des confraires, et il y a des 
statuts par lesquels ils sont obligés de confesser et commu- 
nier le jour de la feste et de tenir la chapelle en estât et 
faire dire vpspres et grand messe le jour de la feste. 

€ La quatriesme chapelle est celle de S^ Jacques ; il y a 
une chapelle destinée pour les confraires qui est en bon 
estât ; les confraires sont obligés par leurs statuts de faire 
chanter deux grands messes et vespres scavoir : une au jour 
et feste de Si Jacques le Majeur et l'autre le jour et feste 
du Mineur. 

« La cinquiesme chapelle est celle de Nostre-Dame de 
Grâce qui est hors la ville * ; la chapelle est petite mais bien 
tenue par les confraires, qui sont obligés de faire dire 
vespres la veille et grand messe le jour de l'Annonciation 
Nostre-Dame. 

* Petite chapelle célèbre par les miracles qui s'y accomplissaient; 
plusieurs fois détruite par les hérétiques au XV1« siècle, elle fut chaque 
fois rétablie par le zèle et la piété dcs fidèles; elle fut abandonnée aux 
Capucins en 1G66. (A. Grèze,. Valçtice-d* A gênais,) 
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« Le Curé est Directeur de toutes les frairies et empesche 
qu'il n'y si commet aucun abus. 

« Il y a de plus une confrairie de Pénitens blancs dans 
une chapelle esloignée de Téglize, qui est néantgmoins dans 
l'enceinte de murailles * ; la dicte frairie a esté fondée par 
feu Monsieur de Valence et approuvée par Messeigneurs 
les prélats vos prédécesseurs. Les Supérieurs de ceste 
frairie se font le jour de S* Jehan Baptiste ; elle est gou- 
vernée par les Supérieurs de la dite chapelle. 

Quel est V estât présent des Églizes. 

€ L'églize parrolchielle est S^ Caprazy de Cornilhas est un 
grand bastiment de pierre bastie à l'antique dans ung lieu 
champestre esloignée de la ville de Valance de deux mille 
neuf cens nouante cinq pas; la couverture d'un toict en 
bon estât; il y a trois jours et une porte, et toute despavée, 
et le dict bastiment menace ruine de tous costés. L'autel 
est fort petit et assez en désordre aussy bien que les orne- 
ments; ung calice d'estaing, une chasuble verte avec son 
estolle et maniole, une aube avec son amict et cordon sans 
surpelis, ung missel, une croix, ung rituel; les fonts bap- 
tismaulx en bon estât fermant à clef. Messieurs les Cha- 
noines de S* Caprazy d'Agen, qui tirent la grosse des 
fruicts, sont obligés à toutes les réparations et à fournir 
tout ce qui est nécessaire avec les parroissiens. 

« L'annexe est Nostre-Dame de Valence, qui est une 
grande et belle églize où se font toutes les fonctions de 
paroisse par une ancienne coustume'^; il y a ung grand 

* Cette chapelle avait été construite, au cours des années 1642 et 1643, 
sur un emplacement que concdda. dans la rue des Carretiès, Emmanuel 
de Timbrone, seigneur-marquis de Valence. (A. Grèze, Valence-d'Age* 
nais, p. 63.) 

* Elle a été remplacée de nos jours par une nouvelle église, consacrée 
en septembre 1902, édifiée sur remplacement de l'ancienne. 
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portai, ung fort beau clocher, une petite porte, une sacristie 
pavée, bien couverte, quatre jours, dont il y en a ung de 
vitray; on est en dispute entre le chapitre et les parroissiens 
qui doibt entretenir le presbytère. Il y a deux chasubles, 
une rouge et une blanche, de camelot à fleurs, deux dalma- 
tiques de taffetas rouge, une aube fripée, deux missels assez 
uzés, ung libre de plainct chant pour les messes, ung rituel, 
deus corporaulx, trois voiles, deux pluviaus assez uzés; il 
y a pour le grand autel ou ceulx des chapelles cinquante 
nappes, environ quatre vingts serviettes, deux calices d'ar- 
gent, un fort beau ciboire avec son soleil; dans la chapelle 
du rosaire, deux chasubles, une de toile à fonds d'argent et 
verte, une de velours à la turque, ung manteau pluvial de 
taffetas blancq damassé. 

« Le grand autel est assez bien tenu, garny d'une belle 
pierre sacrée non rompue ; il y a ung tabernacle de pierre 
est honneste, le S' Sacrement y est gardé; il y a une lampe 
allumée au devant, il y a un cyboire d'argent avec le soleil 
et deux calices d'argent; comme je dict cy devant le dict 
tabernacle est fermé d'une serrure, là clef est gardée par 
Monsieur le Curé. La ditte église est ornée de quatre belles 
chapelles en fort bon estât. 

€ Les S*** huiles y sont gardées en ung lieu qui se ferme, 
séparé du tabernacle; les vaisseaux sont fort propres et sont 
d'estaing; les huiles distingués par leur nom et gravé sur 
les vaisseaux et sont renouvelles tous les ans. 

€ Les fonts baptismaux sont dans la chapelle de S' Joseph 
et sont fort bien tenus, nets et entiers, fermant à clef; l'eau 
bénite est conservée ; il y a une cuvette de cuivre propre et 
nette. 

« Il y a deux aubes, une desquelles appartient à la cha- 
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pelle de Grâce, avec leurs amicts et cordons; il n'y a point 
de surpelis qui appartienne à Téglise; il y a trente purifi- 
catoires, deux corporaux. 
• ••••••• "« ••••••••••• • 

« Il y a deux confessionnaux commodes, où il y a de 
grille de boys qui font la séparation des pénitens; une 
chaire de prédicateur, trois libres séparés pour les mariages, 
baptesmes et sépultures. 

« 11 n'y a point de fabrique ny de revenu, sinon les 
deniers qu'on amasse aux bassins de la ditte église, etmesme 
le Curé ne peut obliger à rendre compte avec tous les 
soingts. 

« Il y a des obits et l'office divin se faict, néantgmoins 
on ne peut pas estre payé des dicts obits. 

c II n'y a point des chapelles dans les maisons ny chas- 
teau. Il n'y a point d'hôpitaux. 

« Il n'y a point de couvent de relligieus ny de relligieuses 
à cause de la pauvreté du lieu. 

« Il y a les reliques de Saincte Appolonie enchâssées 
dans la grande pierre sacrée du grand autel dans Téglize de 
Valence, et dans la chapelle de Nostre-Dame de Grâce il y 
a des indulgences qui sont esté publiées par la permission 
de Messieurs les Vicaires généraux ; il y a des images bien 
sceans devant tous les autels à la réserve du grand autel, 
qui est fort vieux et antique. 

c II y a deux cimetières, l'ung à Corneillas et l'autre à 
Valance, tous deux en désordre et bien souvant profanés 
par les animaux. 
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TOUCHANT LES CURÉS ET AUTRES ECCLÉSIASTIQUES 

« Le nom du Curé est Maistre François de Contensous, 
d'âge de cinquante cinq ans, natif de la ville d'Auvillar, 
dans le diocèze de Condom, pourveu au S* ordre de pres- 
trise par Monsieur l'Évesque de Castres, Bachelier en Saincte 
théologie, receu dans l'Université de Tholoze, titulaire et 
vicaire perpétuel de la ditte cure de Valance depuis quatre 
ans. La ditte Cure luy a esté conférée par Monseigneur 
Chabrié, chanoine de S* Caprazy d'Agen, qui ne prend que 
le cart des grains et n'a point de vin qu'environ ung pipot 
et demy. La présentation et nomination dépend du Chapitre 
de S' Caprazy. 

« Il est dans la décence et dans l'ordre de Curé; il n'a 
point de presbytère; il n'a ni famme ny fille pour servante, 
qu'un valet, aussy demeure avec un fort honneste ecclésias- 
tique, son vicaire, 

€ Il n'y a point des ecclésiastiques dans toute ma paroisse 
autres que mes vicaires, qui sont dans la décence de bons 
ecclésiastiques et ont esté approuvés par Messieurs les 
Vicaires généraux, portant sotane et tonsure et exemplaires. 

TOUCHANT LES PARROISSIENS 

€ Le norpbre des communians dans Valance est de huict 
cens trente; ils sont assez assidus aux offices divins comme 
aux messes grandes, prosnes et cathéchismes et s'abstien- 
nent du travail le jour de festes et dimanches ; il y a deux 
foyres qui se tiennent les jours de festes, l'une de S' Simon 
et Jude et l'autre le jour de S* Roc*, là on se commet force. 

^ Ces deux foires existent encore; elles ont lieu chaque année à 
Valence, le 29 octobre et le 16 août. 
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péchés mortels. Il n'y a point de concubinaires, ny uzuriers, 
ny personnes scandaleuses qui soient venues à ma cognois- 
sance, non plus que de magicienne ny joeurs de quilhette, 
ny personne qui retient les tiltres de l'église qui soict à ma 
notice. Il y a quelque blasphémateur qui se faict chastier 
par la justice; il y a ung homme qui n'a pas confessé à 
Pasques, il est vray qu'il est ung peu esgaré de son esprit; 
pour le reste de mes paroissi'ens confessent et communient 
assez souvant. 

« Il n'y a pas des hérétiques. 

« CoNTENSOUS, Curé de Valance, signé. » 
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L'Ordre Franciscain 

DANS 

LE MONTALBANAIS 

PAR 

M. l'abbé Camille DAUX 

Membre de la Société archéolog^ique 



40 Frères Mineurs : Capucins 

(Suite) 
(Voir Bulletin archéologique, t. XXX, pp. 245 et 3 10.) 

Au dire de Le Bret, ni couvent ni église « n'avaient rien 
de remarquable. » Mais, « par sa situation et sa grandeur, 
cet établissement, écrivait le P. Louis de Miradoux, est un 
des plus beaux de la Province. Il est devenu le plus propre 
depuis l'année 1743, où tout l'intérieur a été refait, et un 
nouveau dortoir ajouté par les soins du R. P. Goujounac, 
provincial. On y a tenu cinq Chapitres. > Parlant de son 
site et de sa vaste étendue, le prévôt-historien nous dit : 

Le couvent des Capucins fermait le faubourg et l'esplanade de 
Montmirat; il avait, au midi, la rivière du Tarn; au couchant, une 
belle campagne, qui n'est bornée que par les coteaux de Piquecos 
et de Lafrançaise; au nord, l'extrémité de ce même faubourg, et 
au levant toute la ville. L'intendant Pellot, tant pour l'embellis- 
sement de la ville que pour la commodité publique, a fait conti- 
nuer l'esplanade de Montmirat jusqu'au moulin des Albarèdes. On 
va de la ville à ce couvent par un pont de quatre arches, qui 
aboutit à l'esplanade. (I, .154-155.) 

De fait, l'emplacement ne pouvait être mieux choisi; on 
1903 n 
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ne saurait désirer un site plus agréable et plus salubre. En 
moins de trois ans, les Capucins s'y étaient installés aussi 
bien que leur règle et les traditions de pauvreté et de 
simplicité le leur permettaient. A cet effet, les aumônes des 
gens de bien, jointes aux allocations royales et aux géné- 
rosités du gouverneur de la province, du consulat et de 
rintendant, avaient permis de terminer aussi rapidement 
les constructions et aménagements nécessaires. Ayant pu 
se suffire avec ces ressources, « ces religieux ne furent ainsi 
obligés envers le Chapitre qu'à se trouver, comme les autres 
communautés, à toutes les processions générales; d'aller, 
le jour de Saint-Théodard, faire hommage à l'église pendant 
l'offrande de la grand'messe, et à demander la permission 
de porter la croix levée aux enterrements et aux processions 
où ils seraient priés d'assister. » Mais avant d'en arriver 
à cette constitution, qui devait les laisser en repos jusqu'aux 
mauvais jours de la Révolution, avant même qu'ils eussent 
jeté les premiers fondements de leur couvent, ils furent 
fort éprouvés par la seconde peste, qui éclata sur la fin de 
septembre 1629, et qui, dans l'espace de six mois, emporta 
plus de 5,500 personnes de la ville et des faubourgs. 

La maladie entra dans la maison, dit le nouveau chroniqueur, 
et emporta en peu de temps le P. Michel de Bordeaux. Les reli- 
gieux n'eurent pas lieu d'aller s'exposer pour le service des pesti- 
férés, parce qu'ils étaient en trop petit nombre; mais ils eurent 
beaucoup à souffrir de l'inhumanité des huguenots, qui avaient 
fait tous leurs efforts pour empêcher cet établissement. Ils jetaient 
dans la maison des linges souillés, des emplâtres, voire des lam- 
beaux de chair des malades, soit dans l'intention de donner la 
mort par la contagion du mal, soit dans celle de désespérer les 
missionnaires et de les obliger à se retirer. Mais par la fermeté 
et la prudence du P. Augustin de Toulouse, qui fut le premier 
supérieur de cette mission, la malice des hérétiques fut sans effet. 

A la suite de ces désastres et durant l'absence forcée du 
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personnel, le supérieur de la province d'Aquitaine « établit 
administrateurs du peu de bien de l'ancien couvent qui 
pouvait avoir échappé aux malheurs du temps le R. P. 
Soulié et le dévot F. Dominique Du Fau ; tous deux fort 
intelligents dans les affaires et d'une probité reconnue. 
Ces religieux firent des recherches des titres ou mémoires, 
mais ne trouvèrent que peu de fondations obituaires de 
petite conséquence, et ils obligèrent par la voie de justice 
les possesseurs des fonds à les reconnoistre. » Ce rensei- 
gnement, fourni par le compilateur inconnu de documents 
relatifs à notre histoire locale \ prouve que le roi, en affec- 
tant une première partie du terrain à l'établissement des 
Capucins, leur avait aussi reconnu divers titres, soit de 
l'ancien hôpital Saint-Roch, soit des dépendances du cha- 
pitre cathédral. 

Comme il fallait s'y attendre, le ministère apostolique 
tout spécial que ces religieux étaient appelés à remplir pour 
la conversion des hérétiques devait leur susciter des diffi- 
cultés avec les protestants. Les entraves que le fléau de 
1629 mit à leur zèle étaient peu de chose à côté des obs- 
tacles qu'ils rencontrèrent sous ce rapport , en diverses 
circonstances. La haine des calvinistes se ravivait au réta- 
blissement des ordres religieux; et de même que de lugu- 
bres scènes se déroulèrent jusque sur des cadavres et dans 
le couvent des Cordeliers, de même les Capucins furent 
troublés soit dans les prédications, soit dans l'administra- 
tion des sacrements et autres fonctions ecclésiastiques. 
Ainsi, au moment même où l'évêque était pendu en effigie 
sur la porte de l'évêché et aux remparts de la ville, les 
huguenots « enlevaient de l'église de ces religieux la fille 
d'un nommé Gomes et celle d'Olivery, qui s'y étoient 
rendues pour se faire catholiques, » écrit le chanoine Perrin. 

< Matériaux mss., déjà cités, de la Biblioth. commun., t. II, p. 396. 
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Au dire du même historien, les protestants n'avaient pas 
attendu au fonctionnement de ce monastère pour témoigner 
tant leur hostilité contre ses œuvres que leur satisfaction 
quand il survenait quelque événement fâcheux à quelqu'un 
des religieux. Ainsi ils eurent un moment de joie en appre- 
nant qu'à la suite de pluies torrentielles les murailles du 
couvent s'étaient écroulées sur divers points envahis par ces 
eaux, et que l'humidité introduite dans les cellules * « nui- 
sait grandement à la santé des religieux. » Pourtant, ajoute 
l'annaliste, « ils n'en rirent pas longtemps : le Parlement 
mit les réparations à leur charge. > Cette sentence de la 
cour souveraine de Toulouse surprit d'autant plus les pro- 
testants que Richelieu avait bien voulu, sur leur requête, 
les décharger des peines encourues par leurs divers « actes 
d'hostilité à l'endroit des églises, couvents, etc. - > Un 
historien-romancier n'a pas manqué, en signalant ce fait, 
de crier « à la partialité, à l'injustice, à l'inhumanité "^ > 
On ne peut néanmoins qu'approuver la décision du Parle- 
ment, basée sur les dommages antérieurs portés aux cou- 
vents et propriétés des catholiques. Les réparations se 
firent donc conformément à ce jugement; puis, aussitôt 
terminées, Anne de Murviel consacra l'église. « Dès ce 
sacre, elle fut visitée durant quelques jours par plusieurs 
paroisses de divers lieux, qui y vinrent en procession, 
même par le Chapitre de Montpezat, suivi de quantité de 
monde. Cette action ravit plusieurs de nos huguenots, leur 
étant toute nouvelle'». » 

* Ce fut alors, sans doute, comme nous Ta dit plus haut le P. Louis 
de Miradoux, qu'on e'difia les dortoirs « sur des arceaux très élevés, et 
que, vu la profondeur des fossés et le rempant de la berge, il fallut 
construire sur pilotis. » 

^ Requête de Tannée 1629. Cf. à ce sujet notre Histoire du diocèse, 
t. II, p. 62. 

3 Mary-Lafon, Hist. d'une ville protestante, p. 208. 

•* Histoire manuscrite de Perrin, pp. 534-535. 
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D'autre part, un fait signalé par le chanoine de La Tour 
laisse comprendre que nos Capucins trouvèrent des diffi- 
cultés de divers côtés. Provenaient-elles de la trop grande 
influence qu'ils avaient prise dans la ville ou bien du défaut 
d'exécution des engagements souscrits vis-à-vis du Chapitre, 
et que nous avons exposés ci-avant ? Nous l'ignorons, faute 
de documents à. ce sujet. Mais le célèbre annaliste et pré- 
dicateur de notre chapitre cathédral, dans un exposé qu'il 
fait de l'état du clergé régulier et séculier, en 1748, ne 
trouve pour les 40,000 habitants de Montauban qu' « une 
quinzaine de confesseurs ecclésiastiques et peut-être autant 
de religieux; encore mCme, dit-il, les Jacobins et Capucins 
sont interdits, les Jésuites n'existent plus'. » En présence 
de cette pénurie de confesseurs, alors que les communautés 
fournissaient à peine trente prêtres et le Chapitre une cin- 
quantaine, on se demande pour quel motif les Capucins 
étaient « interdits, > c'est-à-dire exclus du ministère de la 
confession. Le chanoine annaliôte, qui atteste que pareil 
état de choses avait réduit les communions pascales à 15 
ou 1,600 dans la paroisse Saint-Jacques, et argue de cette 
pénurie pour s'opposer au projet de réduction du Chapitre 
et des titres bénéfîciaux, ne nous dit rien qui puisse expli- 
quer pareille exclusion, plus préjudiciable encore que sur- 
prenante. Aussi bien, devons-nous nous contenter de relater 
cet incident, sans chercher à en expliquer la cause. 

Vers la même époque éclata un diflFérend entre le consulat 
et ce couvent. Il fallut même plaider, et le procès dura 
plusieurs années pour tourner au profit de la municipalité. 
Celle-ci, aj-ant en vue l'embellissement de la ville et la 
commodité des habitants, sans tenir compte des conces- 
sions de terrain faites à l'époque de l'établissement de ce 
monastère, prétendit élargir la partie du chemin longeant 

* Mémoires liturgiques^ cdit. M igné, t. VII, col. 460. 
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la bâtisse des Capucins et qui reliait le quai Pellot à 
l'esplanade ou cours Foucault et jusqu'aux Albarèdes. 
Malgré l'opposition des religieux, l'intendant Pellot avait 
commencé à procéder à cet élargissement en 1667. Pour 
être plus libre dans son entreprise, cet intendant prit ses 
mesures de manière à ce que le supérieur du couvent fût 
envoyé à Cahors et que les Pères disparussent pendant 
quelque temps. Douze intendants se succèdent sans que 
justice fut faite aux réclamations des propriétaires. En 175 1, 
après de nouvelles atteintes à leurs droits, ceux-ci se déter- 
minent enfin à publier un Mémoire contre les consuls et à 
adresser une requête au roi. Il leur fut facile d'établir que 
l'emplacement donné par Louis XIII était borné sur ce côté 
par « le précipice ou bord de la rivière du Tarn, > et que 
par suite ils pouvaient bâtir jusqu'à cette limite, sauf « à 
laisser un chemin de halage pour le tirage des bateaux. » 
Toutefois, pour la solidité dés constructions et la commo- 
dité du public, ils s'étaient mis en recul, « laissant dans les 
endroits les plus étroits une distance de 21 pieds au moins 
entre bâtimens et terrain qui forme le lit de la rivière. » Cet 
espace que les consuls voulaient élargir avait suffi jusque-là, 
et comme conciliation, les religieux, pour faciliter aux voi- 
tures l'accès du cours Foucault, avaient cédé du terrain sur 
l'autre côté de leur enclos. Pour suivre l'alignement et le 
niveau projetés par les consuls, il fallait abattre une portion 
de deux corridors, un bâtiment contigu à la chapelle, chan- 
ger l'entrée du couvent où on ne pourrait plus accéder, 
ainsi qu'à l'église, que par deux escaliers. De plus, une 
plantation d'arbres allait nuire à l'immeuble, rétrécir la voie 
publique et compromettre les fondations. Malgré ces justes 
revendications, le 3 novembre 1751, « une vingtaine de 
pionniers, soutenus par des fusiliers et des soldats du 
guet, > commencèrent à saper quelque muraille, extraire 
des briques, creuser le sol pour la plantation, etc. Des 
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experts sont commis; on discute; on oflFre des indemnités. 
Un contre-mémoire est adressé à l'intendant L'Escalopier 
par le maire et le conseil de ville. Finalement, Tavocat et 
consul François Marqueyret, qui déploya dans son factum 
plus d'ironie et de malice que de bonnes raisons juridiques, 
fut écouté ; l'élargissement du quai eut lieu tel qu'on le voit 
aujourd'hui'. 

Cette petite révolution préludait à une plus terrible. 
« En exécution des décrets de l'Assemblée nationale des 
20 février, IQ et 21 mars 1790, sanctionnés par le roi, et 
des lettres patentes rendues sur iceux le 26 du même mois 
de mars, > Antoine Lagarrigue, avocat au Parlement, offi- 
cier municipal de la ville, se transporta, le 28 mai suivant, 
au couvent de ces religieux. Le R. P. gardien étant absent 
pour raison de voyage, le P. vicaire tenant sa place assem- 
bla toute la communauté, composée de six prêtres profès et 
de quatre frères laïcs. Chacun déclina successivement ses 
nom et prénoms de famille et de religion, ainsi que son 
âge. C'étaient : 

P. Joseph, Périer, ancien provincial, présentement Gardien de 
ce couvent, âgé de 60 ans; 
P. Clément, Pierre Brousse, vicaire, âgé de 62 ans; 
P. Pierre, François Melou, de Martel, 72 ans; 
P. Marcellin, Arnaud Montagne, 60 ans; 
P. Cyprien, de Catus, 28 ans; 
P. Etienne, Etienne Goulomès, du Vigan,*25 ans; 
Frère Cyrille, Jacques-Joseph, de Lauzerte, 72 ans; 
F. Jean-Baptiste, Jean Lacam, de Beaumont, 60 ans; 
F. Archange, Jean Delmas, de Montricoux, 54 ans; 
F. Bernard, Vignals, 40 ans (en voyage). 

Tous les présents signèrent l'inventaire dressé par le 

' Les diverses pièces de ce procès, Mémoire imprimé, Requête au roy, 
Exposé extrait des Registres du conseil privé du Roy, etc., sont aux 
Arch. départ., série H, L i5o. 
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délégué municipal, à l'exception du F. Jean-Baptiste, ne 
pouvant « pour cause d'apoplexie, i L'un après l'autre, ils 
déclarèrent que leur intention était < de rester dans les 
maisons de leur Ordre, > et se portèrent forts pour les deux 
absents, chargés qu'ils étaient de manifester la même inten- 
tion en leur nom. 

Avant de procéder à l'examen des lieux et au récolement 
des meubles et objets renfermés dans ledit couvent, l'officier 
ministériel consigna que : 

Tous ont déclaré qu'ils n'ont aucun registre ni compte de régie, 
ni des revenus pour en former un résultat, étant purement men- 
dians et vivant des charités journalières et des honoraires des 
messes, n'ayant actuellement que la somme de 272 livres 6 sous 
entre les mains du sieur Poncet aîné, leur syndic et père temporel, 
duquel nous avons arrêté le registre*. Ils nous ont aussi déclaré 
qu'ils n'ont aucuns titres ni aucunes dettes mobiliaires et immobi- 
liaires; mais qu'ils doivent 60 livres pour gages à Antoine Lour- 
radou, leur jardinier, et 20 livres à Pierre Delbas, donnât. 

En présence des susdits religieux fut dressé « l'état et 
description sommaire des effets de la sacristie, de la biblio- 
thèque et du mobilier le plus précieux, » comme suit : 

Sacristie : i fontaine en cuivre; l armoire, bois de chêne; 
I demi-armoire, bois de noyer; i commode en forme de buffet 
pour les ornements; 2 calices avec leurs patènes d'argent; un 
ostensoir et sa custode en argent; 12 ornements de toute couleur; 
15 aubes; 15 amicts; 10 nappes d'autel et 2 encensoirs en cuivre. 

Dans le cœur (sic) : 5 tableaux avec leurs cadres. Dans l'église, 
il y en a 12 autres, outre ceux des autels; 18 chandeliers de bois 
argentés et 9 prie-Dieu portatifs, en bois blanc. 

* On sait que pour ces religieux le vœu de pauvreté va jusqu'à ne 
pouvoir ni conserver de Targcnt chez eux ou sur eux, ni gérer les biens 
et émoluments qui peuvent leur advenir; aussi un laïque administre le 
tout, soit pour recevoir, soit pour payer, à titre de père temporel ou 
pourvoyeur. 
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Dans le réfectoire : 9 tables longues avec leurs bancs et 
13 tableaux. 

Dans une petite chambre derrière le réfectoire : i tableau; 
I buffet et I vieille armoire, où il s'est trouvé 21 douzaines dp 
serviettes et 4 vieilles nappes de table. 

Dans la cuisine : 3 marmites de cuivre; 2 poêlons de cuivre; 
3 chauderons de cuivre et autres ustensiles de très peu de valeur; 
auprès de laquelle cuisine il y a une autre fontaine en cuivre. 

Dans les dortoirs, composés de 22 chambres et 3 infirmeries, il 
y a 25 lits ou couchettes avec 9 matelas et quelques linges pour 
les infirmeries; quelques petites tables, des chèses /5/c^ de paille 
et autres effets de peu de conséquence. 

Dans un chai : 5 barriques de vin, dont les futailles n'appar- 
tiennent pas auxdits religieux; 20 barriques vides et autant de 
petits barricots ou barrils pour la quête, pour laquelle ils ont 
un petit cheval. 

Dans la bibliothique : i vieille table au milieu; 2 petites 
armoires et des tablettes alentour, garnies de livres, dont l'état 
est annexé au présent inventaire [et qui donne un total d'en- 
viron 50D volumes, dont les titres et formats sont soigneusement 
relevés]. 

De plus, détail intéressant et qui nous fait connaître une 
industrie exploitée dans une partie du bâtiment : 

Il y a dans ledit couvent une petite manufacture pour l'usage 
et vestiaire des maisons et couvents de la province, que lesdits 
religieux nous ont dit ne point leur convenir et être au contraire 
dirigée par le Provincial de l'Ordre, résidant au couvent de Ville- 
neuve-d'Agen, et par le frère Bernard, actuellement absent pour 
voyage; et ils n'ont en conséquence pu nous représenter aucun 
registre relatif à ladite fabrique. Cependant Léon-Pierre Claverie, 
contre-maître, nous a représenté dans ladite fabrique deux métiers, 
dont un très vieux; cinq pièces d'étoffe pour ledit vestiaire des 
religieux, y compris celle qui se trouve sur l'atelier ou métier; 
deux pièces pour tuniques; environ deux quintaux de laine et un 
quintal de laine peignon; deux chauderons et un seau de cuivre; 
un fléau avec ses chaînes de fer; deux romaines; une chaîne en 
fer pour le puits de ladite fabrique, et un lit pliant avec deux 
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matelats et une couverture de laine pour ledit contre-maître, qui 
nous a dit qu^un petit métier qui est dans ladite fabrique appar- 
tient à riiôpital Saint-Jacques de cette ville, et a ledit Claverie 
signé. 

Ce modeste atelier de tissage donna, sans doute, idée à 
Tacquéreur du couvent d'y établir la filature de laine qui 
fonctionna jusqu'au jour où Timmeuble fut affecté au Sémi- 
naire diocésain. 

Confirmant ce qu'en 1755 écrivit le P. Louis de Miradoux 
sur l'état de cette maison, le recenseur de 1790 constata 
qu'après « l'avoir vérifié, ledit couvent est en assez bon 
état et pourrait contenir vingt-deux sujets, » puisqu'il y a 
relevé autant de chambres ou cellules. 

Cet Inventaire fut complété par le recensement des 
tableaux et objets propres au culte divin, qui paraissent 
avoir été assez nombreux. Le simple feuillet incomplet, où 
ils furent inscrits en copie double, est sans date ni signature 
et va du n^ 15 au n^ 38. On y voit : pour les portraits, 
ceux de M«' de Verthamon, évêque de Montauban ; de 
de divers capucins, à savoir : le cardinal de Joyeuse, le 
prince de Horn, un archevêque de Trente, le bienheureux 
(actuellement canonisé) Laurent de Brindes, le comte 
d'Estrées, Berberius (?), archevêque de Ferrare, Tévêque 
de Grasse, Pesoatory, archevêque d'Éphèse, le cardinal 
Cassini et un saint Antoine, évêque cordelier. Parmi les 
tableaux religieux, un Christ avec son cadre doré, « sur 
trois pieds d'hauteur et trente pouces largeur. * Dans les 
mêmes dimensions un A}ige Gabriel y V Adoration des Mages 
et un Saint Jean-Baptiste. Une estampé représentant la 
Transfiguration, avec son cadre doré et sous verre; item 
une Descente de Croix, Comme objets propres au culte ou 
aux offices : « une table de marbre sur pied doré, servant 
de crédence à côté de l'autel ; deux cadres peints, en toile, 
représentant des trophées de la Passion. » Deux graduel^ 
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romains ; un porte-voile du Saint-Sacrement, bois doré en 
trépied ; un missel très vieux, et finalement « sept prépara- 
tions à la Messe 1. i 

Lorsque, après les déclarations exigées par les décrets, le 
tout dut disparaître dans la tourmente révolutionnaire, que 
devinrent biens et religieux? On ne connaît que la vente du 
couvent comme bien national. Elle eut lieu le 17 mai 1791, 
dans la salle de l'Académie, au «ci-devant couvent des 
Carmes > (côte de Sapiac). Le procès- verbal d'adjudication 
portait ; « clôture, parterres, jardins, cabinets, allées, le tout 
contigu : contenant l'église, bâtimens et cour 1121 cannes 
de 48 pans ; le jardin, cabinets, allées, une cétérée un coup 
un quart, le tout estimé 30,000 livres. » Un seul adjudica- 
taire se présenta, le sieur Cinfrais, qui offrit 100 livres 
au-dessus de la mise à prix. La surenchère fut remise à 
quinzaine ; et le 27 mai, au moment d'y procéder, le conseil 
de ville, par deux de ses membres, fit opposition basée sur 
une transaction avec la communauté qui avait été faite en 
1630 par le sieur Gautier (dont nous avons parlé) -, à propos 
de trois rasées de terre par lui données au couvent. Les 
administrateurs du district, aj-ant examiné le cas, passèrent 
outre, et l'adjudication reportée au 18 juin, le sieur Pierre 
Garrisson, négociant, poussa la surenchère jusqu'à 30,300 
livres. Le tout lui fut adjugé à ce prix, réserve étant faite 
« des cloches, confessionnaux, chaises, chaire à prêcher et 
outils servant à la fabrication de draps, » que nous avons 
trouvés signalés dans l'Inventaire*. Un témoin oculaire, 
qui eut soin de relater, jour par jour, les évtnements de 
cette triste époque, a écrit cette mention sur le départ de 
nos religieux : « Le 18 mai 1791, vers midi ou i heure, 

I Voir ces divers Inventaires, ici analysés ou cités par parties, aux 
Arch. départ., série H, l. i5o. 
'^ Ci-dessus, 1902, t. XXX, 4® fasc, p. 335. 
3 Arch. départ., série Q, I. 5j^ 
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on fait sortir de leur couvent les Capucins, auxquels on n'a 
donné que le temps de prendre leur mobilier seulement. 
Le 19, vers 7 heures, le P. Pierre a dit la dernière messe 
dans le couvent et a consommé toutes les hosties ^ > 

L'acquéreur établit dans cet ex-couvent une filature de 
laine. Mais auparavant les bâtiments, tout comme ceux des 
religieuses de Sainte-Claire (aujourd'hui la Faculté) et l'éta- 
blissement des Dames-Noires, furent transformés en wawow5 
de réclusion. Le lundi 7 octobre 1793, la gendarmerie 
nationale conduisit dans ces prisons sept charretées de 
citoyens ou de citoyennes. L'immeuble qu'avaient occupé 
les Capucins fut spécialement affecté à la réclusion des 
femmes. Là furent enfermées, entre autres, les Carmélites 
de Montauban, avec cinquante-six religieuses de divers 
ordres; et au commencement de 1794 on y conduisit aussi 
Tex-abbesse du couvent de Sainte-Claire de notre ville. 
Mère Sainte-Ursule de Marciel, trois Mères-discrètes, cinq 
religieuses professes et cinq sœurs converses, arrêtées pour 
ne s-être pas conformées à la loi du 9 nivôse, an II, qui 
exigeait le déclaration de soumission aux lois de la Répu- 
blique. Ces recluses ne sortirent de cette prison que vers 
le milieu de Tannée 1795. Quant aux filles de Sainte- 
Thérèse, les Chroniques relatent leur arrestation en ces 
termes : « Quelque temps après, nous fûmes appelées à la 
Maison commune pour prêter le serment. Personne ne le 
fit : toutes triomphèrent de la timidité de leur sexe et se 
montrèrent intrépides comme les premiers martyrs. Voyant 
notre constance, on nous fit mettre en réclusion dens un 
couvent de Capucins. Nous restâmes là un an entier, pri- 
vées de tout secours spirituel : une fois seulement, la Pro- 
vidence nous envo3^a un ministre de J.-C., qui entra la nuit, 



< Moncuquet, Récit de ce qui s'est passe à Montauban pendant la 
Révolution. (M s. collcclion Forçsiié.j 



Digitized by 



Google 



DANS LE MONTALBANAfS l65 

célébra le saint-sacrifice et nous donna la communion pas- 
cale ainsi qu'à 56 religieuses de différents ordres emprison- 
nées avec nous. Nous gardâmes la Sainte-Eucharistie sous 
le plus grand secret'. > 

Puis, quand les mauvais jours furent passés et que le 
diocèse de Montauban, reconstitué, put reprendre sa vie, 
grâce au zèle de l'illustre M^^ de Cheverus, on se préoccupa 
de rétablir le Séminaire diocésain. L'évêque jeta les yeux 
sur l'ancien couvent des Capucins, comme le plus propice 
par sa situation, son étendue et la disposition spéciale d'une 
partie des locaux, notamment du cloître, de l'ancienne cha- 
pelle et du vaste jardin. Secondé dans ses vues, tant par 
son conseil que par les autorités civiles, et aidé des secours 
pécuniaires de ses diocésains, auxquels il fit appel par de 
touchantes circulaires, l'évêque fut bientôt en mesure de 
racheter cet immeuble-. L'acte sous-seings privés fut passé 
le 22 novembre 1824, pour le prix de 55,000 francs; et le 
24 février 1825, le préfet fut autorisé à légler définiti- 
vement cet achat. Une circulaire épiscopale du li août 
annonça au diocèse l'ouverture du Grand Séminaire pour 
le jour de la Toussaint suivant. 

Huit ans après, le 2 juillet 1833, un incendie, attribué à 
la malveillance, vint détruire une grande partie des bâti- 
ments, qu'on était en train de restaurer et compléter d'après 
un plan dont les devis s'élevaient à la somme de 80,000 fr. 
Cette construction, reprise à nouveau, est devenue l'éta- 
blissement qu'on voit de nos jours et qui rappelle le couvent 
primitif dans ses grandes lignes. Un dessin de l'époque en 
a conservé une vue d'ensemble^. En façade, le pavillon 

* Cf. Chroniques de l'Ordre des Carmélites, 2« série, t. I, p. 286 ; rela- 
tions de la Mère Geneviève Fleur de S"-Thérèse. 

2 Voir la collection des Mandements épiscopaux ; it. Journal de Tarn- 
et'Garonne, 

^ Cette Vue de la ville de Montauban^ prise du cours Foucault, dessinée 
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occupé encore par la chapelle, mais dont le fronton a été 
orné de quelques moulures architecturales et augmenté de 
l'entablement formant portique supporté par deux fortes 
colonnes de pierre. Le corps de logis, par la porte duquel 
on pénétrait dans le couvent et qui ne comprenait que 
trois fenêtres au-dessus d'un rez-de-chaussée aveugle, a 
été exhaussé d'un étage et prolongé jusqu'au pavillon de 
gauche, entièrement construit à neuf, comme pendant. à 
celui que nous venons de décrire. Entre ces deux ailes, à 
l'intérieur, tout autour du préau d'entrée, le cloître qua- 
drangulaire à piliers carrés, portant des arcs en pleins 
cintres, tel qu'il fut construit par les religieux. Une seconde 
cour, en arrière de ce cloître, dont elle est séparée par la 
grande salle des exercices de construction postérieure, 
occupe une partie de l'ancien cimetière conventuel. Sur le 
point où s'élevait le modeste clocher à la capucine, c'est- 
à-dire au chevet de la chapelle et à la jonction de l'oratoire 
intérieur, dit de Saint-Félix, se trouve le campanile de la 
cloche de l'établissement. Quant au superbe enclos, il a 
conservé toute son étendue sur la partie qui longe le quai 
jusqu'à ses confronts avec les bâtiments du Petit Séminaire, 
tandis qu'il a été réduit de toute la portion des terrains et 
bâtisses qui actuellement le séparent de la rue de l'Hospice 
ou route de Bordeaux. 

Chassés de cet asile de prière, d'apostolat et de charité, 
les Capucins ne se sont plus reconstitués dans Montauban, 
pas plus du reste que leurs confrères les Cordeliers Conven- 
tuels et Observants. 

par P. Alex. Parisot, est la propriété de M. Henri de France. On en 
possède quelques bonnes reproductions photographiques. 

fA suivre,) 
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LES 

TITRES DE NOBLESSE DES PHÉNICIENS 

(Simple note archéologique) 



M. LE Comte L. de GIRONDE 

Membre de la Société archéologique 



Longtemps on s'est mépris sur le compte de ces « cour- 
tiers de rOrient. » Leur œuvre, d'une façon générale, était 
sans grande portée, croyait-on. Et leur art! portait-il la 
marque d'un génie particulier? était-il, en quelque chose, 
original?... Non, il faut le reconnaître. Néanmoins le rôle 
qu'ils ont joué à travers les âges a été considérable ; mieux 
informée, l'Archéologie en convient aujourd'hui. 

C'étaient, comment dire? les Anglais de l'Antiquité. Par 
eux ont été répandues les idées civilisatrices dans le monde 
entier. Pirates, marchands de pacotille, en un mot, par 
dessus tout et «ssentiellement gent maritime, les nécessités 
de leur commerce, comme la hardiesse de leurs coups de 
main firent d'eux, dès l'origine, un trait d'union entre, 
d'une part, l'Assyrie et l'Egypte, de l'autre, l'Europe, 
encore perdue dans les limbes de la civilisation. La mer 
Egée les attira, les fascina, les retint; finalement c'est 



Digitized by 



Google 



l68 LES TITRES DE NOBLESSE DES PHENICIENS 

autour d'elle qu'ils essaimèrent. Ils ont, consciemment ou 
non, été les grands semeurs d'idées. De cette semence 
orientale sont sortis... la Grèce... et Nous... 

Hérodote nous apprend que les Phéniciens ont émigré, 
à une date et pour des causes restées inconnues, du bas&in 
du golfe Persique. Ce nom de Phéniciens leur fut donné, 
dans la suite, par les Grecs. Le mot *o-vi^ veut dire à la fois 
palmier' et couleur rouge. Pour les Grecs, les Phéniciens 
habitaient la terre du palmier, la côte d'Afrique, et la 
pourpre, comme nous le savons, était le clou du commerce 
antique. Si le blason, en ces temps là, eût été en usage, les 
Phéniciens auraient mis une palme enroulée de pourpre sur 
leur écu. 

Du golfe Persique, ils ne tombèrent pas, comme une 
pierre, aux bords heureux de la mer Egée. La Syrie leur 
fut une étape. Plusieurs siècles avant les Hébreux, ils con- 
nurent cette plaine du Jourdain, paj^s de cocagne alors, 
aujourd'hui si stérile! Lorsque Abraham et son peuple émi- 
grèrent, environ 2300 à 2400 ans avant J.-C., ils trouvèrent 
les Phéniciens sur la terre de Chanaan. 

Ils eurent des établissements célèbres : Sidon, Djebel 
(aujourd'hui Beyrouth), Tyr. Tout le luxe des empires 
assyriens s'y concentra. C'est à Tyr que Salomon vint 
demander des architectes et des idées de décoration pour 
son temple de Jérusalem. 

Si, de là, nous passons à l'extrême occident, Gadès 
(Cadix aujourd'hui), est une colonie phénicienne; car on 
suppose bien que ces colonies nombreuses, le plus souvent, 
n'étaient que des comptoirs. 

Nous possédons au Louvre un buste votif en terre cuite 
polychrômée connu sous le nom de buste d'Elché. Décou- 



* Encore aujourd'hui nous appelons Phœnix une certaine variété de 
palmiers. 
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verte, il y a peu d'années, sur la côte orientale d'Espagne, 
à quelque distance de Cadix (Gadès), cette figure féminine, 
ou plutôt ce portrait — car c'en est un, — se rattachant à la 
basse époque phénicienne, offre le plus grand intérêt : par 
la régularité des traits, le modelé fin, délicat et physioiio- 
mique, il rappelle son père nourricier, l'art grec, tandis que 
des ornements lourds et bizarres dérivés de l'Egypte, mais 
purement carthaginois, vous donnent une vision hypnothi- 
santé de la Salambô de Flaubert. 

L'étain, dont le monde antique faisait usage, en art, avant 
de connaître le bronze, et qui depuis est redevenu à la mode 
à différentes époques, venait, en ces temps-là, de l'entrepôt 
phénicien de Gadès, qui, lui-même, le recevait .de l'île 
d'Albion, son pays d'origine. 

Dès le huitième siècle avant J. -G., nous voyons Carthage 
fondée par Tyr. C'est alors que la concurrence grecque 
commence à se faire jour; un mouvement d'arrêt se produit 
chez les Phénici'ens; ils sont relégués dans l'ombre. Mais 
les Mycéniens, ces avant-coureurs des Hellènes, sont des 
émigrés asiatiques apparentés aux Phéniciens; mais, vers 
le XII^ siècle de l'ère chrétienne, les Doriens trouvent des 
Phéniciens établis à Rhodes! En Crète, les Cariens, ces 
inspirateurs involontaires des premières caryatides', sont 
des Asiatiques venus de l'Asie-Mineure, et Thucydide nous 
dit que les Phéniciens — ou Asiatiques compris sous cette 
dénomination — colonisèrent la plupart des îles bien avant 
la guerre de Troie. 

* On sait — mais il fait bon rappeler ce petit fait historique doublé 
d'un événement artistique — que les Cariens révoltés contre Athènes 
furent par elle définitivement vaincus; or, les Athéniens, non contents 
d'emmener leurs femmes en esclavage, voulurent, à titre d'exemple, 
perpétuer et fixer à jamais ce souvenir. Ils eurent l'idée d'enchaîner les 
belles esclaves à leurs monuments, de les représenter dans l'attitude 
servile, c'est-à-dire portant un faix : ce faix, c'était le glorieux portique 
du temple d'Erechtée. Ainsi naquirent les Caryatides. 

1903 12 
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Au point de vue esthétique, grande est l'importance de 
ces constatations, car, tout barbares et orientaux qu'ils sont 
encore, l'art mycénien et l'art si prodigieusement intéres- 
sant du palais du roi Minos, à Cnossos, en Crète, ont des 
beautés, ce dernier surtout, que la Grèce développera, 
dans le sens idéal et naturaliste, jusqu'au sublime; et ces 
arts sont phéniciens, ce qui doit s'entendre, importés de 
Chaldée, d'Assyrie et d'Egypte par les Phéniciens. 

2 mai 1903. 
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MARQUES 



DU 



RÉGISSEUR DES DROITS SUR LES CUIRS 

dans l'Election de Monlauban 



Communication de M. GANDILHON 

Membre de la Société archéologique 



Au nombre des administrations dont Montauban était 
autrefois le siège, on compte le bureau de l'Élection. C'était 
un tribunal connaissant en première instance des procès en 
matière d'impôts directs ou indirects. Parmi les impôts 
indirects figuraient alors des droits sur les cuirs. Ces droits 
étaient affermés par l'État à des particuliers, qui les perce- 
vaient sous leur responsabilité personnelle, et qui, pour 
prévenir la fraude, marquaient, à l'aide de marteaux en 
fer, les peaux tannées ou mises dans le commerce. 

Comme des conflits pouvaient surgir entre marchands et 
régisseurs, et que ces derniers ne pouvaient être crus sur 
parole puisqu'ils n'étaient pas fonctionnaires, le bureau de 
l'Élection avait soin d'exiger d'eux la remise du double de 
leurs marques. Ainsi s'explique la présence, dans les papiers 
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du bureau' de TÉlection de Montauban, du document qu'on 
va lire : 

€ L'an mil sept cents soixante sept et le deuzième jour 
du mois d'avril, à dix heures du matin, dans la chambre du 
bureau de l'Élection de Montauban, par devant nous, Pierre 
Cornac, Président audit bureau, assisté de M. le Procureur 
du Roy et de Antoine Biaise Fauché, notre greffier ordi- 
naire deuement assermanté, 

c Est comparu M® Pierre Locrate, Procureur audit bureau 
de l'Élection, et de M^ Julien Alaterre, Régisseur pour le 
Roy des droits réunis et de celluy étably sur les cuirs et 
peaux, assisté de M^ François Duchemin, Directeur desdits 
droits, fondé de la procuration généralle dudit Alaterre 
pour cette ville et Élection de Montauban, y demeurant, 
rue des Carmes, parroisse Saint-Jacques, lesquels nous ont 
dit que ledit Alaterre ayant fait changer les marteaux qui 
ont servy jusques à présent à la régie des droits sur les 
cuirs et en ayant fait faire des nouveaux, ainsy qu'il )' est 
autorisé par l'article 4 des Lettres patantes du 26 juin 1765, 
registrées en la Cour des Aydes le 18 novembre suivant, 
et par l'article 38 des Lettres patantes du 29 may 1766, 
registrées en ladite cour des Aydes le 16 décembre dernier, 
il y a dans le nombre des nouveaux marteaux qu'il a fait 
faire un poinçon qui doit servir à marquer les peaux appret- 
tées en mégie et chamoiserie, après leur préparation, trois 
marteaux pour cette ville de Montauban, dont le premier 
sera celluy des charges, pour marquer à la tête les cuirs et 
peaux qui seront portés aux séchoirs, le second sera celluy 
de perception, pour marquer à la culée les cuirs et peaux 
qui sortiront des séchoirs, et le troisième, appelle d'expor- 
tation, servira pour contremarquer les cuirs et peaux qui 
sortiront du royaume pour passer à l'étranger, d'un poinçon 
et dix autres marteaux pour les lieux cy après dépendans 
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de cette Élection, scavoir : un poinçon pour marquer les 
peaux apprettées en mégie et chamoiserie, un marteau 
appelle déchargé et un de perception pour la ville de 
Moissac; deux marteaux, dont l'un de charge et l'autre de 
perception, pour Loubéjac; deux marteaux comme dessus 
pour Espanel; autres deux marteaux, comme dessus, pour la 
ville de Caussade, et deux desdits marteaux pour Puyla- 
roque, et que, comme il est nécessaire que toutes les 
empreintes des nouveaux marteaux et poinçons soit (sic) 
déposées au greffe de ce siège, conformément à l'article 6 
de l'édit du mois d'aoust 1759, 1^^^* Alaterre a donné sa 
requette sur laquelle est intervenu entcette Élection, le trante 
mars dernier, sentence par laquelle il a été ordonné qu'en 
la présence du procureur du Roy, il sera en cedit cabinet 
procédé à l'emprainte et inculpation desdits nouveaux mar- 
teaux, au nombre de traize, et desdits deux nouveaux poin- 
çons que ledit Alaterre a fait faire pour servir à sa régie 
dans cette ville et Élection de Montauban, et que lesdites 
empraintes seront frappées par devant nous, qui avons été 
commis à cet effet, sur des doubles morceaux de cuir, dont 
les uns seront et demeureront déposés au greffe de ce siège, 
et les autres seront remis audit M® Duchemin, pour ledit 
Alaterre, après avoir été deument constatés, et que du tout 
il sera par nous dressé procès verbal pour servir et valoir à 
qui de raison, expédition duquel procès verbal sera pareil- 
lement remise et délivrée audit M« Duchemin, pour ledit 
Alaterre, pour quoy ledit M« Alaterre audit nom et ledit 
M^ Duchemin Tious ont requis acte de ce que, pour l'exécu- 
tion de notre ditte sentence, ils ont fait apporter et nous 
représentent les traize nouveaux marteaux et deux nouveaux 
poinçons, dont l'empreinte et inculpation ont été requises 
par ledit Alaterre et ordonnées par ladite sentence, ensemble 
deux mourceaux de cuir destinés pour recevoir lesdites 
empraintes, nous requérant pareillement de faire procéder 
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présentement à Tinculpation desdits nouveaux marteaux et 
poinçon sur lesdits morceaux de cuir, en leur présence et 
celle du procureur du Roy, et de parrapher lesdits deux 
morceaux de cuir des mots ne varietur et de notre signa- 
ture, et ont signé : 

€ LOCRATE, DUCHEMIN. i 

Suit la description des marteaux et poinçons dont em- 
preinte est ordonnée par le président-conseiller susdit : 

€ Sur quoy, nous, conseiller, président susdit, avons 
donné acte audit M« kocrate audit nom et audit M^ Duche- 
min de leur comparution, dire et réquisition cy dessus, et 
de la représentation, par eux à nous présentement faitte, 
desdits traize nouveaux marteaux, deux nouveaux poinçons 
et desdits deux morceaux de cuir, et ayant égard à leur 
réquisitoire, après qu'il nous est apparu de ladite sentence, 
avons en leur présence et celle du procureur du Roy fait 
frapper par Pierre Paris, trafiquant, habitant de Montauban, 
pour ce mandé, avec lesdits marteaux et poinçons, les em- 
praintes d'iceux sur lesdits deux morceaux de cuir, l'un 
après l'autre, représentant, scavoir : l'empreinte du poinçon 
pour la marque des peaux préparées [en] mégie et chamoi- 
serie pour cette ville de Montauban, une fleur de lis, pour 
légende, le mot •Cuirs- entre les lettres -MB-, pour exergue, 
•Montauban-, et au-dessous, un ornement en cul de lampe; 
l'empreinte du marteau d'exportation, une croix de Saint- 
André, et dans les quatre fasses, les lettres 'DE*C*H*; 
l'empreinte du marteau pour cette ville de Montauban, deux 
fleurs de lis, au dessous, les deux lettres •C'H*, pour légende, 
les mots -Cuirs-Montauban' ; l'empreinte du marteau de 
perception pour cette ditte ville, une fleur de lis, pour 
légende, le mot -Cuirs- entre les lettres -M-B-, pour exergue, 
•Montauban-, et au-dessous, un ornement en cul de lampe ; 
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l'empreinte du poinçon pour la marque des peaux préparées 
en mégie et chamoiserie pour la ville de Moissac, une fleur 
de lis, pour légende, le mot -Cuiks- entre les lettres -M-B', 
pour exergue, -Moissac- et au dessous, un ornement en cul 
de lampe ; l'empreinte du marteau de charge pour la ville 
de Moissac, deux fleurs de lis, au dessous, les deux lettres 
•C-H-, pour légende, les mots -Cuirs -Moissac-; l'em- 
preinte du marteau de perception pour la même ville de 
Moissac, une fleur de lis, pour légende le mot 'Cuirs- entre 
les lettres -M-B-, pour exergue, -Moissac-, et au dessous, un 
ornement en cul de lampe ; l'empreinte du marteau de charge 
pour Loubéjac, deux fleurs de lis, au dessous, les deux 
lettres -C'H-, pour légende, les mots -Cuirs • Loubéjac-; 
l'empreinte du marteau de perception pour le même endroit, 
une fleur de lis, pour légende, le mot -Cuirs- entre les lettres 
•M-B-, pour exergue, -Loubéjac, et au dessous, un ornement 
en cul de lampe ; l'empreinte du marteau de charge pour 
Espanel, deux fleurs de[s] lis, au dessous, les deux lettres 
-C-H-, pour légende, les mots -Cuirs-Espanel- ; l'empreinte 
du marteau de perception pour le même endroit, une fleur 
de lis, pour légende, le mot -Cuirs- entre les lettres -M'B", 
pour exergue, -Espanel', et au dessous, un ornement en cul 
de lampe; l'empreinte du marteau de charge pour la ville 
de Caussade, deux fleurs de lis, au dessous, les deux lettres 
•C-H-, pour légende, les mots -Cuirs- Caussade-; l'empreinte 
du marteau de perception pour la même ville, une fleur de 
lis, pour légende, le mot -Cuirs- entre les lettres -M-B-, pour 
exergue, -Caussade-, et au dessous, un ornement en cul de 
lampe; l'empreinte du marteau de charge pour Puylaroque, 
deux fleurs de lis, au dessous, les deux mots -Cuirs-Pu^la- 
ROQUE-; l'empreinte du marteau de perception pour le même 
endroit, une fleur de lis, pour légende, le mot -Cuirs* entre 
les lettres -M-B-, pour exergue, -Puylaroque-, et au des- 
sous, un ornement en cul de lamps. 
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« Ce fait, avons parraphé, en présence des parties et du 
procureur du Roy, les deux morceaux de cuir des mots ne 
varietur et de notre signature, dont un restera anexé en 
notre présent procès verbal, pour rester le tout déposé au 
greffe de ladite Élection et au pouvoir du greffier, à Telfet 
d'y avoir recours quand besoin sera, et l'autre morceau de 
cuir a été remis audit M« Duchemin, au désir de la sentence 
sus dattée, après 3' avoir apposé, pour la rendre constante 
et obtantique, sur cire d'Espagne rouge, le scel de ladite 
Élection, dont pareille empreinte a été mise et apposée, sur 
le chant, sur le morceau de cuir remis audit M« Duchemin 
et à celluy qui reste au pouvoir de notre greffier et qui fait 
partie de notre verbal, et avons remis audit M^ Duchemin 
lesdits traize marteaux et lesdits poinçons, ainsy qu'il les 
reconnoit, dont et de tout ce dessus avons fait et rédigé le 
présent procès verbal pour servir et valoir ce que de raison, 
dont sera délivré expédition au[dit] M^ Duchemin pour 
ledit Alaterre, ainsy qu'il est dit par ladite sentence, et ont 
lesdits M® Locrate, procureur, M^ Duchemin, directeur, et 
M. le Procureur du Roy, signé avec nous, conseiller du 
Roy et président susdit, élu et commissaire, et notre greffier. 

f Duchemin, Locrate, 
c Cornac, président-commissaire, » 

(Arch. de Tarn-et-Garonne, Jugements du bureau de VÉlection, 
C, 128, no 6.) 






Digitized by 



Google 




LES 

Apparitions de Thomas Martin 

eh 1816 



PAS 



M. LE Lieutenant-Colonel FOREL 

Membre de la Société archéolog^ique 



Messieurs, 

Dom Dubourg, notre confrère en archéologie, a trouvé, 
il y a quelque temps, mêlé à de vieux papiers de famille, 
un manuscrit qu'il a bien voulu nous offrir, pensant qu'il 
pouvait avoir pour nous tout au moins un intérêt de curio- 
sité. C'est la relation de nombreuses apparitions qui se 
seraient montrées, dans les premiers mois de Tannée 1816, 
à un paysan de la Bauce du nom de Thomas Martin; elle 
est signée d'un chanoine de la cathédrale de Chartres 
nommé Acher. 

Ce curieux écrit porte l'empreinte d'une entière bonne 
foi; le style n'en est pas sans élégance, bien qu'il présente 
de ci de là quelques naïvetés; il est surtout d'une grande 
concision, si grande qu'il est fort difficile d'en extraire un 
précis plus restreint, dégagé qu'il est de détails inutiles et 
de tout remplissage. 
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Je vais néanmoins essayer de vous en donner un bref 
aperçu. 

Thomas Martin cultive une petite propriété dans la com- 
mune de Gaillardon, à quatre lieues de Chartres. C'est un 
homme d'une honorabilité parfaite; sa grande probité, la 
régularité de sa conduite et son exactitude à remplir ses 
devoirs religieux lui ont acquis l'estime et la considération 
générales. 11 passe pour être doué d'un grand bon sens, et 
son esprit, sans être très orné, n'est pas cependant' sans 
culture. Agé de trente-trois ans, il est dans la force de 
l'âge et a quatre enfants. Voilà l'homme. 

Le 15 janvier 18 16, Thomas Martin était occupé dans son 
champ à répandre du fumier sur du trèfle, quand tout à 
coup il aperçut devant lui un étranger de haute taille, pâle 
de visage, mince de corps, la tête couverte d'un chapeau 
haut de forme et vêtu d'une longue redingote brune. 

€ — Martin, lui dit cet homme, allez prévenir le roi que 
sa personne et les princes sont en danger, qu'on a de mau- 
vais desseins contre le gouvernement, et que plusieurs écrits 
séditieux circulent dans les diflférentes parties de ses États. 

♦ — Mais vous qui en savez si long, répond Martin d'un 
ton légèrement gouailleur, que n'allez-vous remplir cette 
commission, vous ou quelqu'autre de ceux qui approchent 
le plus habituellement le roi. 

« — Ce n'est ni moi ni d'autres qui devons parler au roi, 
reprend l'inconnu; Dieu ne le veut pas. C'est vous seul qui 
irez le trouver, comme je vous le commande. » 

A ces mots, l'inconnu s'élève à trois ou quatre pieds de 
terre; les contours de son corps deviennent vagues, puis 
s'effacent complètement et disparaissent aux yeux épou- 
vantés de Martin. 

Celui-ci cependant revient peu à peu de sa frayeur et se 
remet à sa besogne, qu'il termine comme par enchantement 
dans l'espace d'un quart-d'heure, alors qu'il estimait avoir 
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besoin de trois ou quatre heures pour Tachever. Nouveau 
sujet de terreur pour Martin, qui rentre chez lui à la hâte 
et ne fait part qu'à son frère aîné de ce qui vient de lui 
arriver. 

Du 18 du même mois de janvier jusqu'au 24, dans des 
lieux différents et à quatre reprises, le personnage mysté- 
rieux se montre à Martin, lui reproche en termes sévères 
son inertie et lui renouvelle ses injonctions. L'infoituné 
paysan, de plus en plus troublé et en proie à de vives 
angoisses, roule dans son esprit le projet de quitter le pays, 
espérant de cette façon se dérober aux poursuites de Tin- 
connu; mais celui-ci, qui lit dans sa pensée, lui dit que sa 
fuite ne le mettra pas à Tabri des instances dont il est 
l'objet, et qu'il n'est aucun lieu sur la terre où il ne puisse 
être atteint. 

Enfin, malade et tourmenté, Martin se décide à faire part 
à son curé de ce qui lui arrive, et le prie de lui donner son 
avis sur ce qu'il doit faire. 

Très perplexe, parce qu'il ne met pas en doute la bonne 
foi de son paroissien, le curé refuse de se prononcer, donne 
à Martin une lettre de recommandation, et l'envoie à Ver- 
sailles auprès de son évêque, qui lui fait subir un long 
interrogatoire, auquel Martin répond avec le plus grand 
calme et une simplicité complète. L'évêque le congédie 
alors en lui recommandant, si de nouvelles apparitions se 
produisent, d'en faire un rapport bien exact à son curé. 

Du 27 janvier au 5 mars, trois nouvelles apparitions, dans 
la dernière desquelles Martin est prévenu qu'il comparaîtra 
le lendemain devant le premier m:,gistrat du département, 
mais qu'il ne doit en concevoir aucune inquiétude. 

Le 6 mars, en eflfet, le curé de Gaillardon reçoit de 
M. de Breteuil, préfet du département, l'ordre de lui amener 
Martin. 

Après avoir répondu à de nombreuses questions sur 
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l'étrange aventure qui motive son déplacement, le curé 
demande l'autorisation d'aller en ville vaquer à quelques 
affaires personnelles, et laisse Martin en compagnie du 
préfet, qu'il retrouve cinq quarts-d'heure plus tard trans- 
porté d'admiration, émerveillé de ce qu'il vient d'apprendre 
de la bouche de Martin : < — Je ne me lasserais pas de l'en- 
tendre, > dit-il, et il ajoute : « le ministre de la police veut 
voir votre homme; je vais le lui envoyer, sous la conduite 
d'une personne qui ne le perdra pas de vue. > 

Le lendemain 8 mai, Martin, accompagné du lieutenant 
de gendarmerie André, arrive à Paris; il est conduit au 
ministère de la police, et dans la cour même de l'hôtel du 
ministre l'apparition visible pour lui seul se montre à lui et 
lui dit de ne rien craindre, car il ne lui sera fait aucun mal. 

En attendant sa comparution devant le ministre, plusieurs 
secrétaires l'interrogent tour à tour et cherchent à l'embar- 
rasser, mais il répond à tous sans aucun trouble ; et quand 
enfin le ministre lui-même lui pose des questions insidieuses, 
de manière à l'intimider, Martin ne se laisse en aucune 
façon impressionner, et garde une quiétude parfaite. 

Le ministre cependant, persuadé qu'il a affaire à un fou, 
prend le parti de l'envoyer à Charenton. L'apparition en 
prévient Martin, en l'assurant que ce n'est là qu'une épreuve 
dont il sortira victorieusement. 

Le 13 mars, en effet, le lieutenant de gendarmerie, qui 
ne quitte pas Martin, lui propose une promenade en voiture, 
sous prétexte de lui faire voir les environs : « — Je veux 
bien, répond celui-ci ; mais vous n'avez pas besoin de fein- 
dre, je sais que vous me conduisez à Charenton. » 

Interné dans cet asile, Martin y reste quatre semaines, 
pendant lesquelles sa tranquillité d'esprit ne l'a pas aban- 
donné un seul instant. Il y reçoit la visite de personnages 
importants, tels que M. de La Rochefoucault et un militaire 
d'un grade élevé, qui lui promet de l'amener au roi. 
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Ce même jour (31 mars), l'apparition se montre à Martin, 
qui se promenait seul dans le jardin de Thospice : c — On va 
discuter beaucoup, lui dit-elle, sur la nature des entrevues 
que nous avons eues ensemble; on dira que vous êtes un 
halluciné ou un fou, et que vous n'avez vu qu'en rêve ce 
que vous affirmerez avoir vu en réalité. Aussi, pour vous 
donner un nouvel élément de persuation, je vous permets 
de me toucher. > En même temps, l'apparition prend la 
main de Martin et la lui serre, pour lui prouver qu'elle 
n'était pas une vaine ombre. Puis, ouvrant sa redingote, 
elle montre sa poitrine, qui brille tout-à-coup d'un si vif 
éclat que Martin, ne pouvant le soutenir, est obligé de 
fermer .les yeux. Enfin, découvrant son front et le montrant 
à Martin, l'apparition lui dit : « — Voyez s'il se trouve là le 
signe qui déshonore le front du réprouvé qui est l'ange des 
ténèbres. Non, n'est-ce pas? C'est que je suis, moi, un ange 
de lumière, et mon nom, que je vous avais caché jusqu'ici, 
est Raphaël. Allez donc, et rendez témoignage de ce que 
voua avez vu. > 

Le 3 avril, Martin reçoit l'ordre de se rendre auprès du 
ministre de la police. 

« — Vous persistez à vouloir parler au roi? lui dit le 
ministre. Eh bien, je vais vous conduire chez Sa Majesté. » 
Puis il passe dans sa chambre pour revêtir son costume de 
cérémonie. Pendant ce temps, l'ange encourage Martin, et 
lui recommande le calme et la fermeté. Quelques instants 
après, Martin est introduit dans le cabinet du roi et reste 
seul avec lui. 

A Martin, qui s'incline respectueusement devant lui, le 
roi adresse la parole avec une extrême bienveillance : 

« — Bonjour, Martin ; vous avez donc quelque chose à 
me dire? 

c — Oui, sire. 

« — Eh bien, asseyez-vous, f 
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Et Martin prend un siège en face du roi, auquel il 
demande comment il se porte. 

« — Mieux que ces jours passés, répond le roi. Et vous, 
Martin ? 

« — Ho! moi, sire, je vais très bien. » 

Après ce préambule, Martin, de la manière la plus simple 
et la plus naturelle, fait le récit de toutes ses apparitions 
et développe le message dont il a été chargé : 

« — Les prescriptions de l'ange, dit-il, sont les suivantes : 
Avant toute chose, sanctification du dimanche et cessation 
ce jour-là de tous les travaux publics. Le roi qui est appelé 
Très Chrétien doit exiger que son peuple fasse pénitence et 
ordonne des prières publiques; faire observer une police 
exacte dans ses États, et envoyer dans toutes les provinces 
des hommes de confiance avec mission de surveiller les 
administrateurs. Cette surveillance, il doit l'exercer lui- 
même à l'égard de ses ministres. Dieu vous a replacé par 
deux fois sur un trône dont vous sembliez devoir être à 
jamais exclu, sire ; il faut lui en être reconnaissant et ne pas 
publier ce qui vous est arrivé dans telles circonstances. > 

Et Martin rappelle au roi des particularités de son exil 
qui ne pouvaient être connues que de lui. Aussi celui-ci, 
très ému et les yeux pleins de larmes, dit à Martin : 

« — Gardez ce secret, car il n'y a que Dieu, vous et moi 
qui le sachions. » 

Puis il ajoute : « J'ai su que l'ange Raphaël a touché une 
de vos mains; dites-moi laquelle? 

« — La droite, sire. 

« — Hé bien, donnez la moi, que je la serre à mon 
tour. 1 

Enfin, après un entretien qui a duré encore quelques ins- 
tants, Martin demande au roi la permission de prendre 
congé, afin qu'il puisse revenir dans sa famille, de laquelle 
il est séparé depuis trop longtemps. 
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Comme il sortait, le ministre lui oflfre une importante 
somme d'argent, que le roi lui faisait remettre. Son pre- 
mier mouvement est de la refuser; mais sur les instances du 
ministre, qui lui dit qu'il n'est pas permis de refuser les 
dons du roi, qui, du reste, lui serviront à doter ses filles, il 
accepte avec simplicité et repart pour sa ferme, où il a 
repris ses travaux champêtres, gardant un modeste silence 
sur les événements mémorables auxquels il a été mêlé, et 
dont l'authenticité est certifiée par les abbés Laperruque, 
curé de Gaillardon, et Acher, chanoine de la cathédrale de 
Chartres. 

Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable. 
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PARISOT, PAR M. Joseph LOMBARD 

M. Fabre donne lecture d'un résumé très étendu et tiès complet 
de la monographie de Parisot, par M. Joseph Lombard. Nous 
croyons devoir extraire de cette remarquable analyse les passages 
les plus essentiels, qui montrent l'importance de l'ouvrage de 
M. Lombard : 

Parisot, tel est le titre de l'ouvrage que je vais avoir 
l'honneur de vous présenter ce soir. 

L'auteur, M. Joseph Lombard, est un érudit et un 
modeste. 

Un érudit, car son livrç, impeccable quant à la forme, 
documenté quant au fond, a été si apprécié des gens de 
lettres, qu'il a été honoré du prix Ourgaud. Un modeste, 
car M. Joseph Lombard, frère de la Doctrine chrétienne, 
n'a pas cherché dans son livre la gloire littéraire à laquelle 
il pouvait prétendre. Sont but plus élevé est éminemment 
patriotique. Enfant de Parisot, appelé par sa situation dans 
la grand'ville, il a pu comprendre les difficultés de la vie 
présente. Il cherche donc à mettre en garde ses compa- 
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triotes contre les séductions aussi courtes que mensongères 
des grands centres. Il désire les rattacher au sol natal, et 
semble dire avec le poète : 

O fortunatos nhnium stia si bona norint. 

Aussi il raconte l'histoire simple et paisible des ancêtres 
pour faire aimer davantage le pays. 

Nous, qui sommes des étrangers, nous lisons avec intérêt 
ces excellentes pages, où l'auteur nous montre la vie de son 
village depuis les origines jusqu'à nos jours. 

La localité de Parisot est une commune du canton de 
Saint- Antonin, arrondissement de Montauban. 

Pendant une grande partie du Moyen-Age, Parïsot s'ap- 
pela Paris, qu'on faisait précédei: du mot Castel. Dans des 
documents anciens on trouve Castel-de-Paris, Paris-de- 
Rohergue. Comment de Paris fit-on Parisot? L'auteur l'ex- 
plique ainsi. A cette époque, la capitale de la monarchie 
avait déjà une très grande renommée. Pour distinguer la 
ville qui devait devenir la première du monde entier du 
petit Paris de Rohergue, le peuple ajouta le diminutif o/, 
d'où le nom de Parisot*. Et voilà comment des Parisiens 
authentiques sont devenus de simples Parisotains. 

Jusqu'au XI1« siècle on sait peu de choses sur Parisot. 
L'histoire de ce pays se trouve réduite à de simples proba- 
bilités plus ou moins fondées sur la tradition et sur quelques 
rares découvertes archéologiques. 

En iioo on trouve une puissante famille de Paris qui 
possédait une majeure partie des terres de la contrée; elle 
disparut au XIV® siècle. 

La plus importante famille des seigneurs de Parisot fut 
celle de la Valette-Parisot. 

^ L'administration des Postes a donc grand tort de persister à écrire 
Parisot ^ puisque l'étymologie vient de Paris. 

1903 13 
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La seigneurie resta dans cette famille jusqu'en 1663, 
époque où mourut, sans entant mâle, Jean de la Valette. 
Mais, par suite du mariage de Françoise de la Valette, sa 
fille, avec Charles-Augustin de Vignes, la seigneurie passa 
dans cette nouvelle famille, qui est encore représentée par 
le marquis et le comte de Puylaroque. 

La branche cadette des la Valette fut celle des la Valette- 
Labro, qui s'éteignit en 1790, par la mort, sans postérité, 
de Barthélémy de la Valette, député de la noblesse du 
Quercy aux États-Généraux de 1789. 

Mais la branche la plus illustre de la famille Lavalette fut 
celle de Cornusson, qui fut formée par Guillaume de la 
Valette-Labro, deuxième fils de Bernard la Valette-Labro. 
Un grand nombre de ses membres a rempli d'importantes 
fonctions dans TÉtat et dans l'Église. Nous citerons spécia- 
lement Jean de la Valette-Parisot, qui devint grand-maître 
de Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, et qui mourut à Malte 
en 1568. Cette famille s'éteignit en 1725. 

L'auteur passe ensuite en revue l'histoire des divers châ- 
teaux élevés sur le territoire de la communauté : Vieux- 
Château, L'Astorguié, château de Labro, de Cornusson. 

Le seigneur de Parisot avait droit de justice haute, 
moyenne et basse, qu'il exerçait par un juge nommé par 
lui. 

Tous les ans, le seigneur nommait les consuls. 

A l'église, un banc à son usage et à l'usage de sa famille 
lui était réservé, et il avait le premier rang dans toutes les 
cérémonies. Enfin une chapelle de l'église était destinée 
pour sa sépulture et celle de sa famille. 

Les redevances étaient à peu près les mêmes que dans 
les autres communautés. 

Bien avant l'émancipation des communes, les habitants 
de Parisot jouissaient de la faculté de changer de domicile 
à leur gré et du privilège d'être entendus en justice par 
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leur propre seigneur. Toutefois les chartes d'émancipation 
ne furent octroyées qu'en 1275 ^^ confirmées pour la pre- 
mière fois à Parisot en 1282. Mais les cpnsuls existaient 
bien avant cette époque. 

La répartition des impôts se faisait par deux cadastres, 
l'un terrier, l'autre cabaliste. 

Le premier contenait en détail la nature, la confrontation, 
l'étendue et l'évaluation des terres soumises à l'impôt. 

Le deuxième, ou compois cabaliste (du mot roman cabal, 
meuble), contenait les sommes imposées sur les particuliers 
d'après leurs biens meubles, cabaux, ustensiles, bestiaux 
autres que ceux du labourage, rentes, etc. Ce cadastre devait 
être refait presque tous les ans, à cause des changements 
dans la fortune mobilière. 

Bien avant la loi rendant l'instruction obligatoire, l'Église 
avait pris à cœur d'instruire le peuple. En 1526 on comp- 
tait dans Parisot quarante prêtres, et quatre ans plus tard, 
l'évêque de Rodez, en tournée pastorale, donna la tonsure 
à un grand nombre d'enfants. 

Ceux-ci devaient non seulement savoir lire et écrire, 
mais encore connaître la langue latine. Et l'auteur ajoute 
spirituellement qu'on serait fort embarrassé pour trouver 
aujourd'hui, dans la paroisse de Parisot, autant de latinistes 
qu'il y en avait jadis. 

Les premiers éducateurs de la jeunesse furent les prêtres 
obituaires, dont nous nous occuperons plus loin, qui rési- 
daient toujours dans la paroisse, et qui, sans grandes res- 
sources, trouvaient un moyen de subvenir à leurs besoins 
dans l'instruction des enfants. 

Le tribunal de Parisot se composait d'un juge seigneurial, 
assisté de son lieutenant, d'un procureur juridictionnel, 
d'un greffier, d'huissiers ou bailes, et de sergents. 

Dans la paroisse de Parisot, communauté de deux mille 
habitants, il y a eu jusqu'à six notaires exerçant ensemble. 
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A Parisot, nous voyons quatre églises : l'église de Saint- 
Martin; l'église de Saint-Andéol, aujourd'hui église parois- 
siale; l'église de Notre-Dame de TesseyroUes; l'église de 
Notre-Dame de Neuviale, et la chapelle de Saint-Clair. 

A l'exception de l'église de Neuviale, qui, depuis 1784, 
forme une paroisse distincte, toutes les autres furent réu- 
nies à celle de Saint-Andéol. Mais les habitants des hameaux 
circonvoisins de chaque église, désireux de dormir leur 
dernier sommeil dans la terre qui a déjà reçu leurs ancêtres, 
ont conservé le cimetière de leur ancienne paroisse. 

Parisot, pays de foi, compta toujours, en dehors du curé, 
de nombreux religieux parmi ses enfants. 

En 1525, nc^us trouvons un corps séculier appelé : Uni- 
versité des prêtres obituaires de Parisot, ayant un règlement, 
des obligations et des intérêts communs. A cette date, ces 
prêtres étaient au nombre de quarante, comme nous l'avons 
dit plus haut. 

Tous les droits d'obits furent confisqués par la Conven- 
tion. 

Nous arrivons maintenant à l'époque qui s'écoule de la 
Révolution à nos jours. Mais nous arrêterons ici notre ana- 
lyse, car je craindrais d'abandonner le domaine de l'his- 
toire pour entrer dans celui de la politique. 

Tel est le résumé succinct et imparfait de ce bel ouvrage, 
qui trouvera place au fo}^er de nombreuses familles de 
Parisot, grâce surtout à la décision intelligente du conseil 
municipal, qui a voté des crédits pour offrir, chaque année, 
50 exemplaires, comme prix, aux enfants delà commune. 

FABRE. 
(Voir Procès-verbaux des Séances^ mars 1903, p. 209.) 
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LAUZERTE, par M. l'Abbé TAILLEFER 

Il n'est pas d'occupation meilleure, plus utile, plus inté- 
ressante pour un prêtre que celle qui consiste à recueillir, 
à noter, à classer tout ce qui peut intéresser sa paroisse et 
ses paroissiens. Le prêtre est l'historien-né de l'aggloméra- 
tion des maisons qu'il visite chaque jour, dont il connaît 
tous les habitants, et dont il partage les joies et les douleurs. 
Le passé, étant la leçon du présent, est pour lui d'ailleurs 
un enseignement et un guide; ce passé, il doit le connaître, 
et en cherchant à en découvrir les secrets, il y trouve la 
raison de bien des choses souvent inexpliquées. 

M. l'abbé Taillefer, qui est un travailleur aussi modeste 
qu'infatigable, dont les communications, nombreuses et 
intéressantes, font le bonheur des Sociétés archéologiques 
de Montauban, de Cahors et de Toulouse, a réalisé un 
problème bien difficile. Dans une petite paroisse perdue au 
milieu des grèzes du canton de Lauzerte, loin de toute 
commune, il a su amener à lui des quantités de documents 
précieux, épars dans les études des notaires, dans les mai- 
ries, dans les archives, et de ces morceaux divers il a com- 
posé d'abord des études, des monographies, puis il a fait 
l'histoire de sa paroisse de Cazillac, que la Société archéo-. 
logique du Midi de la France honorait naguère d'une 
médaille d'argent; son nom a retenti sous les voûtes de 
la Sorbonne, où il a narré de curieux épisodes des siècles 
passés; enfin il vient de publier un livre magistral surLau- 
zerte, dont il nous raconte l'histoire du XV^ au XIX« siècle. 

Comme il nous le dit lui-même dans sa préface, dix ans 
de recherches ont été employés à amasser les matériaux de 
cet « essai historique, » qui est un véritable coup de maître, 
car M. l'abbé Taillefer a su grouper d'une façon parfaite 
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par siècles tous les faits intéressant cette petite ville, dont 
l'importance fut beaucoup plus grande dans le passé que ne 
le ferait croire le rang qu'elle occupe aujourd'hui parmi nos 
cantons. 

Prenant l'histoire à la date de la fondation de la cité, à la 
fin du Xll^ siècle, par le comte de Toulouse, Raymond V, 
sur un plateau, jadis occupé par les Romains, il commence 
son livre par la reproduction et la traduction du vidimus en 
langue romane de la charte de coutumes qu.e Raymond VII 
maintint, accorda et confirma aux habitants, ce qui prouve 
entre parenthèses que ceux-ci possédaient déjà des fran- 
chises, comme d'ailleurs toutes les autres communautés 
d'alors. 

Ces actes sont la meilleure réfutation des erreurs volon- 
taires accréditées par certaine école historique sur ces 
temps reculés du Moyen-Age. On y voit que des Lauzer- 
tains étaient francs et libres de toutes quêtes, tailles, impo- 
sitions et servitudes, sauf avec leur consentement et le 
paiement de droit de chevauchée. Les personnes et lès 
biens étaient inviolables; on pouvait en disposer librement. 
Les formes de la justice étaient minutieusement réglées, et 
nul ne pouvait être emprisonné sans jugement; la sûreté des 
allants et venants était garantie, et les détails les plus minu- 
tieux parfaitement réglés. 

Un chapitre intéressant est consacré aux armoiries de 
Lauzerte, à l'étymologie de ce mot, qui viendrait de Belli- 
certa ou Villa certa, ville couronne ; il est suivi d'une des- 
cription fort exacte de la physionomie de la ville, au point 
de vue archéologique, et plein de documents, de citations 
tirées des archives des notaires. 

Puis M. Taillefer entreprend l'histoire même de la ville, 
dès le XII« siècle, et dans chaque chapitre note tous les faits 
intéressant Lauzerte. Nous ne pouvons le suivre dans le 
détail de ces faits, accompagnés toujours de la référence 
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qui en atteste l'authenticité. D'abord chef-lieu de bailliage, 
Lauzerte reçut le titre de sénéchaussée en récompense de 
sa révolte contre les Anglais en 1291. C'est ici que se place 
l'épisode de la Gandillonne, qui contribua à délivrer Lau- 
zerte du joug étranger et dont un pont garde le souvenir. 

Le XIV® siècle est l'époque la plus glorieuse pour Lau- 
zerte, et le rôle qu'elle joua dès le début de la guerre de 
Cent ans est des plus intéressants, grâce aux détails précis 
et curieux que M. Taillefer a trouvés dans les minutes du 
notaire Faure de Constantino. 

Au XV^ siècle, l'anarchie du royaume, la misère qui en 
résulta se firent sentir très durement à Lauzerte; la lutte 
des Armagnacs et des Bourguignons y eut son contre-coup 
jusqu'au moment où Louis XI rétablit l'ordre dans le 
royaume, et où les droits de la cité furent confirmés et 
étendus comme récompense de sa fidélité. 

Le Mo}^en-Age est terminé, le XV!® siècle s'ouvre bril- 
lamment. Les peuples heureux n'ont pas d'histoire; mais 
vienne la Réforme, et de nouveau Lauzerte a sa part de 
malheurs. C'est là un chapitre poignant, traité avec une 
remarquable impartialité par M. Tabbé Taillefer, qui, la 
plupart du temps, laisse la parole aux documents. C'est un 
véritable roman vécu et plein d'émotion. 

Au XVII®, l'importance de Lauzerte commence à dé- 
croître, par suite de la centralisation administrative. La 
peste et la famine y firent des ravages en 163 1, puis vinrent 
les guerres de la Fronde; enfin, le calme plat du règne du 
de Louis XIV dans nos provinces, calme, somnolent, à 
peine interrompu par les entrées de grands personnages 
officiels. 

Au XVIIIc, on se bornait à célébrer les victoires de 
Louis XIV par des Te Deiim et des réjouissances publiques. 

Rien d'important que des détails locaux intéressants pour 
les Lauzertains, jusqu'au jour où, après les opérations pré- 
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lirninaires, les députés du Quercy partent pour TAssemblée 
nationale. 

M. Taillefer a fermé là son livre. A-t-il eu tort? Nous ne 
le pensons point. Il y a encore trop de gens qui ne veulent 
pas que Thistoire impartiale soit faite de cette période qui 
commence en 1789. 

Et pourtant plus d'un siècle a passé sur ces événements, 
et il semble qu'on peut les juger impartialement. Erreur 
profonde dont les polémiques journalières de la presse sont 
le vrai miroir. Chacun veut tirer des événements de cette 
époque la conclusion qui lui convient. Un prêtre historien 
s'est souvenu qu'il est ministre de paix, et il s'est dit avec 
raison : « Tu n'iras pas plus loin! » Nous le louons de ce 
sentiment, qui fait que son œuvre, toute d'érudition et de 
science, sera lue avec plaisir et avec fruit par tous, et réali- 
sera dans un certain sens la devise de la cité : « Laceria 
U7ta, non Lacerata, > 

Qu'il nous soit permis, en terminant, d'émettre l'espoir 
que l'exemple de M. Taillefer sera suivi par de nombreux 
collègues, et que nous verrons bientôt surgir, comme une 
merveilleuse floraison, de multiples monographies locales à 
la grande gloire de notre petite patrie. 

Ed. FORESTIÉ, 
Lauréat de V Institut, 

(Le livre de M. Taillefer a été honoré par la Société archéolo- 
gique du Midi de la France d'une médaille d'argent.) 



M. Judet de la Combe (Léonard-Eugène) nous a offert 
une brochure de 92 pages in- 18, presque un volume, sur 
le Château de Saint-Puy. Par la richesse des détails 
accumulés, la saveur des recherches faites et la netteté du 
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récit, c'est un modèle de ce genre qu'il est convenu d'ap- 
peler : des monographies. 

Ce château de Saint-Puy a joué un rôle remarquable dans 
l'Histoire de France par suite du différend survenu entre le 
comte d'Armagnac et Géraud de Casaubon, seigneur de 
Saint-Puy, différend qui amena l'intervention personnelle 
du roi de France, Philippe le Hardi. Ce fait seul consti- 
tuerait un titre de gloire, mais Saint-Puy en revendique 
d'autres : peu de châteaux, en effet, se peuvent vanter 
d'avoir, comme lui, compté comme propriétaires deux rois 
de France et trois rois d'Angleterre. 

A l'époque où César nous conquit, vivait dans des forêts 
du Sud-Ouest aujourd'hui disparues une peuplade sauvage, 
les Garites, dont il est plus d'une fois parlé dans les Corn- 
mentaires; c'était une race belliqueuse et entêtée, qui donna 
du mal aux légions romaines, et c'est d'elle que descen- 
dent en ligne directe de beaux lutteurs modernes comme 
M. de Cassagnac et M. Lasies, car ce pays des Garites 
n'était autre que le Gers, — les noms se conservent à peu 
près comme les caractères, à peine défigurés. Mais avant 
de devenir le Gers, le pays des Garites passa par une autre 
transformation et fut d'abord le comté de Gaure. Garites, 
Gaure, Gers, vous suivez le fil, vous voyez les avatars du 
nom. Ancienne place forte de ces Garites, puis oppidunty 
la petite ville de Saint-Puy a ainsi la plus lointaine origine. 
Son nom primitif fut Summum Pondium (point culminant) 
— elle est construite, en effet, sur un plateau d'où la vue 
embrasse un vaste horizon. Summum Pondium devint en 
gascon Soum Pouy^ qui successivement s'allitéra à son tour 
en Sompuy, Sempuy SainUPny, Ainsi M. de la Combe se 
joue philologiquement au milieu des difficultés des noms 
changeants. La déduction parait logique ; en tous les cas, 
elle est ingénieuse. 

Au-dessus de cette petite ville de Saint-Puy un château 
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fort se dressait, la dominant et la protégeant. Dominer, 
protéger, ce sont deux choses qui marchent toujours 
ensemble dans ces vaillantes et heurtées époques féodales, 
plus sombres, certes, et plus dures, plus farouches, plus 
sanglantes que les nôtres, mais aussi combien plus hautes 
et plus grandes, plus fortes ! Dominer, protéger, c'est en 
quelque sorte la caractéristique de tous ces âges, point 
important qu'il ne faut jamais perdre de vue lorsqu^on 
aborde ces époques confuses et encore barbares. Le château 
de Saint-Puy ne manqua pas à ce double rôle. 

Élaguant les abords de son sujet, M. de la Combe nous 
donne d'abord une description minutieuse tant du pays que 
de la ville et du château. Il a puisé aux plus lointaines et 
aux plus nombreuses sources. Son texte est hérissé de 
notules. C'est du travail consciencieux et patient, et au 
point de vue du résultat, c'est presque une restitution. Dans 
ce pays un peu sombre, ondulé à larges plis, où les succes- 
sives hauteurs boisées semblent d'énormes vagues de forêts, 
une prodigieuse houle solidifiée, on aperçoit très bien, 
telle qu'il nous la décrit, la petite ville aux six portes, et 
là-haut, vigilante sentinelle à la massive armure, droit et 
menaçant, le château. 

De ce château maintenant la brochure va suivre l'histoire, 
depuis son premier seigneur connu Frédelon (929) jusqu'au 
comte Henri d'Escoubleau de Monluc (1667), lequel le 
donna alors à bail à un gros marchand de Condom nommé 
Roques. Du terrible seigneur barbare, du burgrave au paci- 
fique gros marchand, de Frédelon à Roques, quel abîme 
entre les deux physionomies et les deux noms, et comme en 
huit siècles l'Histoire a marché ! C'est quelquefois en s'ar- 
rêtant à des comparaisons de ce genre, quelque enfantines 
qu'elles puissent paraître à première vue, que l'esprit de 
celui qui veut voir dans l'Histoire autre chose que des dates 
et des faits saisit le plus vivement une différence entre deux 
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temps, une évolution opérée. Certains détails pittoresques 
tiennent de plus près qu'on ne le croit à la philosophie de 
l'Histoire. 

Mais entre ces deux maîtres de Saint-Puy, entre Frédelon 
et Roques, toute une liste magnifique se déroule, et cette 
liste c'est la vie même du château. J'ai dit cette liste de 
noms magnifique. Jugez-en : les comtes de Fezensac; les 
comtes d'Armagnac; les comtes de Toulouse; les comtes 
d'Astarac (1212); Géraud de Casaubon (1272); le roi 
Philippe le Hardi (1281), qui, pour trancher la querelle 
entre Casaubon et d'Armagnac, finit par s'adjuger l'objet 
du litige; le roi Philippe le Bel (1287), qui le céda au roi 
Edouard I^^ d'Angleterre ; les rois anglais Edouard II (1307) 
et Edouard III (1337); Charles d'Albret (1425), qui en fit 
don à Pierre de Lasseran-Massencomme, seigneur de Mon- 
luc, son « niaistre d'hostel. » C'est ainsi que le grand maré- 
chal Biaise de Monluc s'y trouva naître en 1502 et le laissa 
ensuite à ses héritiers directs, qui se le transmirent réguliè- 
rement durant plus d'un siècle jusqu'à ce comte d'Escoubleau- 
Monluc, dont nous parlions tout à l'heure. 

Ai-je besoin de dire que M. de la Combe ne se borne pas, 
comme moi, à une simple énumération de titulaires ? Cette 
série des titulaires est au contraire pour lui le cœur même 
de son sujet, et de chacun il nous conte avec aisance l'his- 
toire détaillée, chaque durée de propriétaire formant pour 
ainsi dire comme une journée de la longue vie du château. 
Il s'abandonne surtout, avec un élan qui sent la joie, lors- 
qu'il arrive aux xMonluc, et il est facile de voir que Biaise 
de Monluc est un héros préféré de Fauteur, comme il l'était 
de ce grand historien du XVI«^ siècle que nous avons eu 
Thonneur de compter parmi nos membres les plus illustres, 
— je veux parler du baron de Ruble. Ah! notre pauvre 
baron de Ruble, comme il l'aimait ce XVl^ siècle fouillé par 
lui dans ses plus mystérieux recoins, comme il se passion- 
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nait pour ses tragédies et ses fièvres, avec quel charme il en 
rendait la vie, de quel ton fervent il commentait Monluc, et 
comme il aurait été heureux d'en parler ici à cette occasion ! 
M. de la Combe n'a eu qu'un tort : c'est de nous envoyer 
trop tard sa monographie. Quelques années plus tôt, il 
aurait eu l'honneur de vous être présenté par l'incomparable 
autorité de M. de Ruble et aurait évité l'ennui d'être analysé 
par un Historiens niinor. 

Marcel SÉMÉZIES, 
6 mai 1903. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 



SÉANCE DU 4 FÉVRIER 1903 



PRESIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. le chanoine F. Pottier, président; de Mila 
de Cabarieu, vice-président; Borderie, Bourdeau, le chanoine 
Calhiat, le capitaine Chevalier, le lieutenant Danglade, le com- 
mandant Délavai, Delpey, Dufaur, Fabre, le colonel Forel, Gan- 
dilhon, Tabbé Laborie, Lespine, de Méric de Bellefon, l'abbé 
Milhau, Pécharman, Ressayre, Tabbé de Scorbiac, le baron de 
Scorbiac, le comte de Scorbiac, Sémézies, le général Vedeaux; 
Biiscon, secrétaire, 

M. le capitaine du Bourg assiste à la séance. 

M. Ed. Forestié, indisposé, se fait excuser. 

M. le Président salue avec sympathie M. du Bourg, capitaine 
de réserve au 10® dragons, à Montauban pour la durée de son 
service', il rappelle ses titres personnels, si bien appuyés sur le 
haut mérite des travaux de son père Dom du Bourg, aujourd'hui 
bénédictin, dont les études sur les maisons des Templiers et des 
Maltais de la région ont une si grande valeur. 

Parmi les ouvrages offerts, M. le Président signale : 

Documents sur le Canada pendant la Régence, par M. Saint- 
Yves; 
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Notice sur V Art primitif, de M. Chauvet; 
Essai sur l'iconographie de Sainte-Foy, de M. le chanoine 
Bouillet; 
Monographie de Caudecoste, de M. Dubourg, curé de Layrac. 
Il fait ressortir la valeur de ces divers ouvrages. 

Des souhaits de nouvel an ont été exprimés par notre Compagnie 
aux autres Sociétés en deux vers latins que voici : 

Florida prospcritas semper tibi crescat cundo. 
Et spiret velis aura secwida tuis. 

Les réponses nombreuses ont témoigné dVin échange de sentiments 
empreints d'une cordiale confraternité. 

La Société archéologique d'Orléans ayant demandé à connaître 
« Tauteur de ce très joli distique, » M. le Président n'hésite pas 
à nommer M. le chanoine Calhiat, coutumier de charmantes 
poésies. 

Une lettre de faire-part, accompagnée d'une notice biographique, 
annonce la mort de M. Poulie, président d'honneur de la Société 
archéologique de Constantine. Depuis longtemps ses travaux 
avaient été remarqués, et parmi eux des détails ignorés jusqu'alors 
sur les guerres de Jugurtha et la restitution de Timgad; il avait 
résidé dans la province de Constantine pendant quarante ans, et 
depuis treize ans était rentré en France. Des condoléances ont été 
adressées à la Société de Constantine. 

M. le commandant Délavai lit le compte-rendu suivant sur le 

fascicule vil de la Bibliothèque d* Archéologie africaine : 

» 

« Le fascicule vil de cette Kevue est consacré aux résultats 
d'une enquête administrative sur les travaux hydrauliques anciens 
en Algérie. 

« Cette enquête avait été prescrite, à la date du 23 janvier 1896, 
par M. le Gouverneur général de l'Algérie, et devait porter prin- 
cipalement sur les travaux d'hydraulique agricole. 

« Parmi les notices insérées, beaucoup sont relatives à des tra- 
vaux qui peuvent avoir un grand intérêt au point de vue local, 
mais dont l'importance n'est pas assez grande pour que nous nous 
y attachions. 

c Cependant quelques-unes font exception, et nous fournissent 
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des renseignements précieux sur des travaux hydrauliques consi- 
dérables exécutés à Tépoque de la domination romaine. 

«c Nous savons à quel degré de perfection les Romains avaient, 
poussé l'utilisation des ressources en eau dans les contrées qu'ils 
ont occupées. On peut dire que, sous ce rapport, nous sommes 
encore loin de les égaler, et même en France certaines villes sont 
aujourd'hui moins bien dotées en eau potable qu'elles ne Tétaient 
au temps des Romains. 

« Aussi l'étude de leur œuvre en Algérie, où il reste tant à 
iaire au point de vue des irrigations, doit être particulièrement 
instructive. 

« Dans la province de Gonstantine, nous trouvons les travaux 
d'aménagement de l'oued Safsaf; cette rivière, qui prend sa source 
au nord-est de Gonstantine, se jette dans la mer près de Philippe- 
ville, la Rnsicoda des Romains. Sa vallée est suivie par le chemin 
de fer de Philippeville à Gonstantine. 

« Les travaux consistaient en une série de barrages étages for- 
mant autant de réservoirs; ces réservoirs alimentaient des canaux 
d'irrigation dont le tracé se développait sur les flancs de la vallée. 

« L'un des réservoirs, en partie naturel, celui de Mechtila, 
aurait eu une contenance de 225,003 mètres cubes. 

« Le développement des canaux atteignait 50 kilomètres, et la 
surface irriguée était de plus de 2,odd hectares. 

« La caractéristique de ces travaux paraît être une utilisation 
sage et modérée des ressources naturelles, permettant, sans dé- 
penses excessives, sans barrages de dimensions exagérées, qui, 
même de nos jours, sont une cause de graves dangers, Tirrigation 
complète des pentes cultivables de la vallée de l'oued Safsaf, et de 
la plaine qui s'étend au débouché de cette vallée. 

« Le réservoir de Mechtila était, il est vrai, très considérable; 
mais il s'agissait, dans l'espèce, d'une cuvette naturelle que l'on 
s'était contenté d'aménager. 

« Dans la vallée de l'oued Kébir, nom du cours inférieur du 
Rummel, qui passe à Gonstantine, les Romains avaient établi un 
barrage et un bassin, presque un lac, sur lequel les barques circu- 
laient; car on voit encore à une assez grande hauteur, scellés 
dans la roche, les vestiges des anneaux destinés à attacher des 
barques. Là encore, ils avaient su utiliser un étranglement naturel 
de la vallée, dont les berges à pic forment une gorge entièrement 
étroite. 
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« La contenance de ce réservoir pouvait être d'un million de 
mètres cubes. 

« Les rivières qui se jettent dans la grande dépression du Hodna, 
cet ancien lac alpin, aujourd'hui desséché, qui s'étendait au sud- 
ouest des hauts plateaux de la province de Constantine, étaient 
toutes aménagées à leur débouché dans ce vaste bassin intérieur 
au moyen de barrages en béton de ciment. 

« Dans la vallée de Toued Arab, dont les eaux descendant de 
TAurès vont se jeter dans le Ghott-Melghir, on a retrouvé les 
traces d'une conduite romaine de 50 kilomètres de longueur, 
presque intacte. Sur une longueur de 4 kilomètres, cette conduite 
était en souterrain. La galerie avait 2 mètres de hauteur sur 1"* 50 
de largeur-, elle était aérée par de nombreux puits. 

« Enfin sur les bords de l'oued Djedi, fleuve dont le cours est 
aujourd'hui presque entièrement souterrain, et dont l'embouchure 
est à l'extrémité ouest du Chott-Melghir, on a relevé de nom- 
breuses ruines romaines et les traces de la Seguia-Bent-el-Kras, 
de 30 kilomètres de longueur. 

« Toutefois il serait possible que ces restes fussent, non pas 
ceux d'un canal d'irrigation, mais ceux d'un vaste retranchement 
destiné à couvrir, du coté du sud les établissements de cette 
région. 

« La vallée de l'oued Djedi est aujourd'hui complètement des- 
séchée, et il serait impossible de lui rendre sa prospérité d'au- 
trefois. 

« Dans la région saharienne, il faut remplacer les barrages 
romains par les puits artésiens, qui font jaillir Teau des profon- 
deurs du sol, et qui ont permis de créer la magnifique série des 
oasis de l'oued Righ, entre Biskra et Tougourt. » 

M. Dufaur rend compte de plusieurs publications, et signale, 
dans le Recueil de V Académie des Iiiscriptiotis et Belles-Lettres y 
un article de M. Paul Gauckler sur les anciens confins de la 
Tripolitaine. 11 le résume en ces termes : 

LE CENTENARIUS DE TIBUBUCI 

Communication à V Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
de M, Paul Gauckler^ correspondant de V Académie, 

« Les anciens confins de la Tripolitaine sont restés jusqu'à nos 
jours à peu près inconnus. Tout récemment, quelques officiers du 
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corps d'occupation de Tunisie ont réuni d'intéressants renseigne- 
ments archéologiques sur les ruines romaines de la région qui 
s'étend au sud de la route de Gabès à Kebili. Déjà en 1900, 
M. Gauckler rendait compte à l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres des découvertes faites dans les ruines du poste 
romain de Tisavar (aujourd'hui El Hagueuff), à 90 kilomètres au 
sud-est de Douz, en plein Sahara tunisien. 

« Le fort de Tisavar fut construit sous le règne de Commode, 
entre les années 184 et 192. Il semble avoir été évacué volontai- 
rement de très bonne heure. Le poste fut certainement incendié 
afin de le rendre inutilisable aux nomades; les cendres, partout 
mélangées aux décombres, ne laissent aucun doute à cet égard. 

« Après le déblaiement du poste avancé de Tisavar, celui de 
Ksar-Tarcine, qui le double, s'imposait. Ce- poste n'est autre que 
le burgus centenarius de Tibubuci dans le sud tunisien. Il paraît 
avoir été construit dans les premières années du 1V« siècle, et avoir 
été abandonné une centaine d*années plus tard, au moment de la 
révolte de Gildon (396). Les rares monnaies découvertes au cours 
des fouilles se rapportent toutes à cette période; les plus anciennes 
présentent l'effigie de Constantin le Grand et celle de sa femme 
Paula; la dernière en date est un petit bronze de l'empereur 
Eugène. 

« L'ouvrage se compose d'un mur d'enceinte et d'une cour inté- 
rieure avec réduit central. L'enceinte mesure iio mètres de déve- 
loppement total. Les angles sont arrondis, comme dans la plupart 
des constructions militaires de l'époque romaine. Au sud s'ouvre 
la porte d'entrée, large de i™ 20 seulement, et que fermaient des 
panneaux de bois dont on a retrouvé les restes carbonisés. Le mur, 
assez endommagé au sud et à l'ouest, est presque intact au nord 
et à l'est, où il atteint encore une hauteur de 3 mètres environ. 
Bâti en moellons soigneusement assemblés et jointoyés à la chaux, 
il se compose de trois assises superposées. La cour est une simple 
esplanade nivelée dans le sol naturel sans dallage ; elle servait de 
cimetière à la garnison; on y a retrouvé un certain nombre de 
sépultures qui présentent tous les caractères des tombeaux romains 
de basse époque. Les morts n'étaient pas incinérés, mais inhumés 
dans un lit de mortier qui forme un épais caisson au-dessus du 
cadavre; pas d'épitaphe, pas de mobilier funéraire, ni même de 
bijoux, à part un seul anneau de bronze. 

« Le réduit central est carré et mesure extérieurement 15 mètres 
1903 14 
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de côté. Il se composait d'un rez-de-chaussée et d'un premîer 
étage. 

« Au milieu de la façade sud se détache et s'avance, en dehors, 
un mur en demi-cercle qui masque la porte d'entrée, orientée à 
gauche, comme aujourd'hui dans nos postes militaires du Soudan 
central : cette disposition, très habilement calculée, a pour but 
d'obliger les assaillants qui s'avancent, protégés sur le côté gauche 
par leur bouclier, à prêter leur flanc dégarni aux coups des défen- 
seurs qui occupent les murs, le long desquels ils sont forcés de 
défiler pour atteindre la porte. 

« Le fort de Ksar-Tarcine paraît avoir eu un caractère mixte : 
il servait sans doute de station et de relai aux voyageurs qui sui- 
vaient la route des lieues tripolitaines, mais il jouait aussi un 
rôle plus strictement militaire. Il était occupé d'une façon perma- 
nente par un détachement, puisqu'il renferme un cimetière. Cepen- 
dant cette garnison était peu nombreuse et semble, étant donnée 
l'absence d'épitsqphes romaines, avoir été composée surtout d'indi- 
gènes. Et l'on est ainsi amené à supposer à Tibubuci l'existence 
d'un poste analogue à nos annexes du service militaire des affaires 
indigènes, où réside un officier français chargé de la surveillance 
et de l'administration du territoire environnant et du maghzen 
arabe. 

« Dans les décombres de la porte d'entrée on a trouvé une ins- 
cription gravée sur une dalle de grès jaune clair bien équarrie 
qui était appliquée contre la façade. Le texte est intact (p. 333) : 

Centenaritim Tibubuci 

quod Valerius Tibianus vir perfectissintus initiari, 

Aurelitis Qtiintiamis vir perfectissintus y 

prœses provinciœ Tripolitanœ, perfici curavit. 

f Ce texte sobre et précis est rédigé avec une concision toute 
militaire; il n'est guère possible de faire connaître en moins de 
mots plus de renseignements essentiels, le nom de la localité où 
se dresse le fortin, le type de construction militaire auquel il se 
rattache, le nom de la province dont il fait partie, ceux du gou- 
verneur qui l'a fait commencer et de celui qui a veillé à son 
achèvement. 

« Malheureusement la dédicace n'est pas datée; mais il résulte 
des recherches faites pendant ces dernières années, et consignées 
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en détail dans le travail de M. Gauckler, que le fortin de Tibubuci 
a été construit au commencement du IV® siècle, et précisément 
au moment où on abandonna le poste de Tisavar. Il remplaça 
celui-ci, qui était trop isolé, presque impossible à ravitailler en 
cas de troubles. 

« Le nom de Tibubuci a une allure toute africaine. Il commence 
par cette particule Ti, que Ton rencontre si souvent dans la région 
des Syrtes : Tisavar, Tinzimado, Tinghnia, Timezezeri, Tillû 
bari, Thiges, et qui paraît identique au préfixe Tu ou Thu, assez 
fréquent dans la toponymie des contrées africaines plus septen- 
trionales : Thugga^ Thabarsicum, Thubba, Thuburbo, etc. Il 
semble bien que ce soit là l'article des langues berbères et 
lybiques. 

« Tibu ou peut-être Tibub[ti\ rappelle le nom de cette branche 
de la peuplade lybienne des Garamantes, que l'on retrouve encore 
aujourd'hui au sud du Fezzan, dans le pays des Tibbous ou dans 
le Tibesti. Le nom actuel de Tibbou n'est, sans doute, qu'une 
contraction, une abréviation de Tibouboti, qui serait le nom 
antique. 

« Quant à la désinence wci, c'est aussi un mot lybique; il se 
présente isolé dans les deux noms d'oppida africains cités par 
Pline ; liez ou llchi ingus, qu'on a pu identifier avec Henchir 
Douasius ou llci minus. Partout ce nom d'ilci s'applique à un 
oppidum : il semble naturel d'en conclure qu'il a précisément la 
signification de poste fortifié. 

« Le nom complet du fort de Ksar-Tarcine se présenterait donc 
sous la forme : Ti-bub[u]uci , que les Romains prononçaient Tibou- 
boîici, et signifierait : la forteresse des Tibbous. » 

M. Gandilhon communique des pièces relatives aux marteaux 
destinés à marquer les cuirs qui se fabriquaient dans l'élection de 
Montauban. (Voir p. 171.) 

M. le Président montre deux de ces marteaux, qui lui appar- 
tiennent. L'un, muni de son manche de bois, porte en cercle : 
MIRABEL • CUIRS, et au centre deux fleurs de lis et les lettres CH; 
l'autre : MONTRICOUX • CUIRS, et les mêmes fleurs de lis et lettres. 
Ils présentent tous les deux la forme d'un double cône, muni à 
l'une des extrémités de la marque de fabrique, et destiné, du côté 
opposé, à recevoir le coup de frappe. 
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M. Tabbé Galabert adresse la communication suivante : 

LA DONATION DE NOHIC AUX HOSPITALIERS (OCTOBRE II20) 

« L'église de Nohic faisait partie, vers l'an 800, de Tarchidiaconé 
de Saint-Sernin de Toulouse, tout comme elle était une dépen- 
dance du monastère de ce nom; elle payait, à titre de redevance 
annuelle audit monastère, 8 deniers toulousains : Ecclesia de 
Noigy VIII denarios tolosanos^, 

€ Cette église passa ensuite au chapitre Saint-Étienne de Tou- 
louse; elle lui appartenait en 1120, au mois d'octobre. A cette 
date, la seigneurie du lieu, très morcelée, relevait de divers 
seigneurs qui, sur le conseil d'Amiel, évêque, et de plusieurs 
membres du chapitre, en firent don à l'hôpital Saint-Jean de Jéru- 
salem. Les Hospitaliers reçurent fen même temps les dîmes, les 
prémices, les offrandes de l'église, mise sous le vocable de saint 
Saturnin ; ils eurent aussi le fief ecclésiastique qui servait à l'en- 
tretien du chapelain. 

« Les terres étaient sans doute à peu près abandonnées par les 
colons; car il fut résolu qu'on établirait autour de l'église une 
salvetaty lieu de i:efuge où les cultivateurs seraient à l'abri de 
toute incursion : Ad salvetatem Dei faciendam, La délimitation 
de la salvetat, assez vague, s'étendait de la fontaine du lieu pour 
aller au pont Vaure en suivant le vieux chemin : Sicut est fons 
de Ncnngo ^ est et sictit via vetera vadit ad pontem Vaure, Du 
reste, voici le titre de donation, tel qu'il se lit aux Archives de la 
Haute-Garonne, fonds de Malte, commanderie de Fronton : 

« In Dei nomine Bellissenda et infantes ejus, et Petrus Hugonis 
« et Genesius frater ejus, et Ramundus de Monteacuto et W. Ber- 
« nardi et Lupus frater ejus, et B. de Quintilio et frater ejus 
« nomine Jordanus, et Ramundus Hugonis atque Geraldus de 
« Espinaceiras, consilio Amelii, Tolosani episcopi, et Arnaldi 
« Ramundi, prepositi, et Ramundi Guillelmi, archidiaconi, et alio- 
« rum fratrum ecclesie S*^ Stephani, Tolosane sedis, dederunt Deo 

^ Douais, Cariulaire de Saint-Sernin de Toulouse, p. 2. 

2 II y a quelque qua:ante ans, les fabricants d'ëtymologies s'en don- 
naient à cœur joie en décomposant No hic, qu'ils traduisaient bonne- 
ment : Je nage là, Cétait avec la même inintelligence, pour ne pas dire 
plus, qu'ils traduisaient Léojac par Léo jacet, Figeac par Fige acum ; 
plante là ton pieu. 
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* et hospicio Jerosolimitano et Geraldo, hospitalario, ceterisque 
« fratribus Hospitalis ecclesiam Sancti Saturnini de Novigo, cum 
« decimis et primicis et oblationibus altaris et cum omni ecclesias- 
« tico, totum et ab integrum, sive ulla reservatione ; et dederunt 
€ etiam totum honorem, ad salvetatem Dei faciendam, sicut fons 
« de Novigo est et sicut via vetera vadit ad pontem Vaure... Facta 
« carta in mense octobris, sub die feria v, luna xxv, anno ab 
€ Incarnatione Domini MCXX, régnante Lodoico, rege Francorum. » 

M. le baron Bruno de Scorbiac donne lecture de ses impres- 
sions, lors d'une visite faite par lui à l'Exposition des primitifs de 
Bruges. (Voir p. 6i.) 

A cette occasion, M. le Président montre à l'assemblée un volet 
de diptyque daté de 1320. C'est une peinture à l'œuf, faite sur 
toile marouflée sur un panneau de bois; elle représente saint Jean 
à mi-corps. Au centre du diptyque devait être figuré un Christ 
de Pitié; à droite, la Sainte-Vierge. Ce volet est celui de gauche. 
L'envers est également décoré de trois losanges posés 2, i et 2, 
avec bordure claire. 

La toile a reçu un enduit qui a permis de graver, sur un fond 
entièrement doré, un encadrement composé d'une rangée de quatre- 
feuilles. Le nimbe a la même ornementation; la robe est verte; le 
manteau amarante est, comme la robe, muni d'une bordure imi- 
tant une fine broderie. Les cheveux sont d'un blond ardent. 
L'attitude, en même temps que la prière, exprime une profonde 
douleur. Le regard se dirigeait vers le sujet central; les mains 
sont croisées. On lit dans le bas en lettres onciales : 

jînno • dSï • ai-®©©xx 

Une moulure servant de cadre est, comme le reste, dorée sur la 
toile qui la recouvre. 

M. le Président invite M. le lieutenant Danglade à donner 
quelques détails sur une habitation souterraine située à Beau- 
dézert, chez M. l'abbé de Scorbiac. Ce souterrain, creusé dans le 
flanc du coteau, sera l'objet d'une visite de la part de la Société; 
il contient plusieurs chambres et un corridor de 40 mètres environ. 

Mossen Jean Sarrette, curé de Palau en Cerdagne, communique 
des notes et des photographies relatives à un curieuse Madone, qui 
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est conservée dans l'église de Puycerda sous le titre de la Vierge 
au Lait. Il en sera reparlé plus tard. 

M. Delpey analyse un ouvrage de M. Philippe Lauzun relatif 
aux voyages de Marguerite de Valois en Gascogne. (Voir p. 71.) 

M. l'abbé Taillefer envoie une note au sujet de la 

DÉCOUVERTE DE SILOS AU CHATEAU DE MONDENARD 

* Ces jours derniers, M. Dejean, faisant creuser des trous pour 
y planter des arbres, a découvert deux séries de silos, savoir : un 
et un; un, deux et trois, ces derniers communiquant entre eux. Je 
suis allé les visiter et j'ai vu eri même temps ce qui avait été 
trouvé au fond de l'un des silos, je veux dire des ossements 
humains, un bois de cerf pétrifié, des débris de vieilles poteries, 
une lame à deux tranchants et le bout cassé, et une monnaie où 
j'ai pu lire : comte de Bourbon, Ces silos sont situés au bas du 
château, face ouest, et faisaient partie du terrain qui composait 
autrefois la première enceinte. Leur fermeture doit dater 4u 
XVI® siècle, puisque à cette époque les fortifications furent rasées. 
Ils n'offrent riea de particulier, si ce n'est leur juxtaposition, au 
moins pour moi qui les croyais ordinairement isolés. » 

Ont été offerts à la Société : 

Par M. de Daran, un dossier de pièces du XIV® siècle concernant 
Piquecos, Belpech, Montastruc; 

Par M. l'abbé Galabert, des documents relatifs à Varen, Cor- 
ausson et Beaulieu. 

Des remerciements sont votés. 

La Société s'entretient du projet de déplacement du monument 
élevé par souscription, en 1870, pour honorer la mémoire d'Ingres, 
le grand peintre montalbanais. L'œuvre fut confiée à Etex. M. le 
Président rappelle les circonstances dans lesquels cette œuvre fut 
exécutée et inaugurée. 

Après un concours dont le jugement avait été confié à l'Aca- 
démie des Beaux-Arts, aucun des projets n'ayant paru donner 
complète satisfaction, Etex a eu l'heureuse pensée de placer le 
maître illustre dans le rayonnement de la gloire des grands hommes 
aimés, choisis par lui et groupés autour d'Homère dans le célèbre 



Digitized by 



Google 



PROCKS-VERBAUX DES SÉANCES 207 

plafond destiné à l'Institut. Un autel avait été dressé au bas de 
cette assemblée d'élite. Ingres se dissimulait derrière cet autel 
en humble servant prêt à verser l'encens. Le sculpteur a fait 
de l'autel le piédestal sur lequel il a placé la statue du peintre 
illustre. 

Ce monument devait être en marbre, donné en majeure partie 
par Pie IX, et puisé dans les réserves de Vlmporium antique 
découvert sur les bords du Tibre. La dépossession du Souverain- 
Pontife avait arrêté ce projet; bas-reliefs et statues furent réduits 
dans leurs dimensions, et le bronze remplaça le marbre. 

Très cherché et très étudié, l'emplacement arrêté fut l'extré- 
mité de la promenade basse des Carmes. Une double allée de 
tilleuls y conduisait, des plantations d'arbres formaient autour 
comme un bois sacré. Récemment des travaux, qui ont si com- 
plètement transformé cette promenade, ont amené, de la part d'une 
commission municipale, l'avis désastreux de faire disparaître de là 
le monument, puis d'isoler la statue du bas-relief, ce qui équivaut 
à une destruction barbare. 

Les descendants d'Etex se sont justement alarmés d'un tel projet, 
et avec eux les^ hommes les plus compétents, parmi lesquels un 
critique d'art bien connu, M. Henri Lapauze. 

M. le Président communique une lettre de M. Mangeant, peintre, 
membre du Comité des Beaux-Arts, petit-fils d'Etex. Elle contient 
la plus énergique protestation, et déclare que la famille est prête 
à soulever « une question de principe et de sauvegarde de pro- 
priété artistique, > et poursuivra par tous les moyens la défense 
d'une œuvre qui fait le plus grand honneur au talent incontestable 
d'Antoine Etex. 

Tel est aussi l'avis de l'assemblée, qui émet à l'unanimité un 
vœu tendant au maintien sur place du monument élevé, il y a 
trente ans, à la mémoire d'Ingres. On objectera peut-être qu'il 
sera quelque peu en contrebas du sol surélevé de la promenade. 
Mais n'en est-il pas de même dans les jardins du Luxembourg, à 
Paris, pour la fontaine de Médicis? Sur cet emplacement, qui 
domine, il est on ne peut plus facile d'établir l'écoulement des 
eaux. 

On ne saurait objecter que le monument est une gêne, les 
jours de foire, pour l'établissement des barraques. Pourrait-on, 
en effet, admettre qu'une ville réserve sa sollicitude pour des 
baladins ou des tireuses de cartes, leur sacrifiant l'hommage solen- 
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nel et artistique rendu par le pays à l'un des plus illustres de ses 
enfants? 

L'espace est assez considérable pour que chaque chose ait sa 
placç; et ne vient-on point, d'ailleurs, d'agrandir le Plateau? 

La séance se termine par des projections de M. l'abbé Milhau, 
accompagnées de très intéressantes explications sur son voyage 
dans l'Est. 



La séance est levée à lo h. 1/2. 



Le Secrétaire, 

Auguste Buscon. 



SÉANCE DU 4 MARS 1903 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Sont présents : MM. le chanoine F. Pottier, président ; l'abbé 
Barthe, l'abbé Bastoul, Bordarie, Chairou, de Chergé, de Costes, 
le commandant Délavai, Fabre, le colonel Forel, l'abbé Laborie 
V. Lavitry, Mathet, Mauquié, Pougens, Ressayre, le baron de 
Rivières; Bourdeau, secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance de février est lu et adopté. 

M. Caubère, directeur de la succursale de la Banque de France, 
présenté par MM. Chairou et Pottier, est nommé membre titulaire. 

Informé de sa nomination séance tenante, M. Caubère est intro- 
duit, et M. le Président lui souhaite la bienvenue. 

Les mêmes sentiments confraternels et amicaux sont exprimés 
à MM. Lavitry et Bastoul, qui assistent à la séance pour la pre- 
mière fois, 

M. le Président se réjouit aussi de la présence de M. de Chergé; 
il se déclare heureux de l'occasion qui lui est offerte d'exprimer à 
ce membre correspondant la plus vive reconnaissance pour son 
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dévouement si complet et sa parfaite amabilité, lors du voyage 
dans le Haut-Quercy. 

M. le Président a la douleur d'annoncer la mort de M. le baron 
Félix de Saint-Vincent, enlevé, à Toulouse, après une courte 
maladie, à Taffection des siens, et aux œuvres auxquelles il consa- 
crait son intelligence et son dévouement tout chrétien. Ce regretté 
confrère, esprit plein d'érudition, habitait pendant une partie de 
Tannée le château de Boutary, près de Montech, qu'il avait res- 
tauré avec goût et enrichi d'une belle bibliothèque. La Société 
conserve le souvenir reconnaissant et charmé d'une halte faite en 
cette demeure, au retour d'une visite à Larrazet. Si la distance ne 
permettait pas à M. de Saint-Vincent d'assister souvent à nos 
réunions, il n'en était pas moins attaché à notre Compagnie; il le 
prouva, il y a quelques années, en achetant pour elle le beau châ- 
teau de Castelnau-de-Bretenoux, admiré par nous il y a peu de 
mois. Une surenchère faite à son insu huit jours a^^ès la vente 
lui enleva la propriété qu'il nous destinait avec un si généreux 
désintéressement. 

MM. Sémézies et de Scorbiac ont représenté la Société à ses 
funérailles. 

M. le Président, empêché de s'y rendre, a exprimé les plus 
vives et respectueuses condoléances à M°^« la baronne de Saint- 
Vincent et aux fils, si cruellement frappés, mais soutenus par leur 
Foi et les assurances que donnent le bien accompli ici-bas. 

M. le baron de Langsdorff, qui reçut, avec une bonne grâce de 
gentilhomme, la Société dans son cl.âteau de Fumel, il y a quel- 
ques années, vient aussi de disparaître de ce monde, où il occupait 
une place si honorable. 

M. le Président rappelle que le Congrès des Sociétés savantes 
se tiendrai à Bordeaux au mois d'avril. A cette occasion, il sera ^ 
fait une excursion à Saint-Émilion. Le programme sera envoyé 
sous peu. Plusieurs membres sont inscrits comme devant prendre 
la parole au Congrès; il est à souhaiter que l'on se rende nom- 
breux à ces réunions. 

Regrets de ne pouvoir souscrire par une subvention à une expé- 
dition arctique française organisée par le docteur Charcot. 

M. Fabre donne lecture du compte-rendu d'un ouvrage intitulé 
Parisot, de M. Joseph Lombard, frère des Écoles chrétiennes. 
(Voir p. 184.) 
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M. le baron de Rivières adresse Tintéressante communication 
suivante : 

LE DIVIN PRESSOIR 

* Le Bulletin Monumental contient dans son 54® volume, 
année 1888, une savante description de TégUse et des vitraux de 
Sainte-Foy de Couches en Normandie, due à la plume de Tabbé 
Douillet, archéologue bien connu. Ces vitraux datent du milieu 
du XVl^ siècle et comptent parmi les plus remarquables produits 
de l'art du peintre-verrier en France à l'époque de la Renaissance. 

« Dans le collatéral de droite, on voit peinte à la 5® fenêtre 
l'allégorie du Divin Pressoir. 

« En avant, au centre, le Christ est debout sur le pressoir; ses 
« pieds pressent le raisin; de la main droite, il indique sa poitrine; 
« de la gauche, il montre le vin qui coule sous ses pieds. C'est 
« la repréfifentation sensible de l'image qui a inspiré les deux 
€ strophes suivantes d'une hymne du Bréinaire romain^, » 

Ut plena sit redemptio 
Sub torculari stringitur 
Suique Jésus in memor 
Sibi nil réservât sanguinis. 

Venite quoique criminum 
Funesta labes inficit 
In hoc salutis balneo 
Qui se lavât mundabitur. 

€ Cette hymne, dont l'auteur est inconnu, doit dater du XVII* 
ou du XVIII® siècle. 

« Nous mettons sous les yeux de la Société une gravure, en très 
mauvais état, qui date probablement de cent ans plus tard et 
reproduit le même sujet avec certaines variantes. 

« Dans un coin de l'image est une vigne dont les Apôtres sont 
les ouvriers. Ils cueillent les raisins et les portent au pressoir. Au 
second plan, les Apôtres, ouvriers divins, au nombre de six. Saint 
Jean, à figure juvénile, imberbe, verse un vase plein de grappes dans 
la cuve ; derrière lui, saint Pierre, homme d'âge mûr, au front chauve, 
porte un vase à l'aide duquel il s'apprête à mettre les grappes 

* Office du Précieux-Sang, hymne de Laudes, y^ et 8« strophes. 
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dans la cuve. Quatre Apôtres sont derrière. Au centre, le Sauveur, 
nu, les reins couverts du perisonium, est debout, sa croix appuyée 
sur ses épaules, la tête couronnée d'épines et entourée d'un nimbe 
à rayons droits; il pose ses pieds sur la cuve pleine de grappes 
de raisin. De ses cinq plaies, le sang coule abondamment comme 
d'une source. Au-dessus, à droite de la tête du Christ, le Saint- 
Esprit, sous la forme d'une colombe, plane dans une auréole. A 
gauche du Christ, Dieu le Père, sous la forme d'un vieillard, 
tourne des deux mains la vis du pressoir. Au-dessous de Dieu le 
Père, debout, la Sainte Vierge, les mains jointes, regarde avec 
attendrissement son divin Fils et une épée pénètre dans son cœur. 
La cuve n'est pas un simple baquet, comme dans le vitrail de 
Couches -, c'est une large cuve à douves serrées par quatre cercles 
de bois. La divine liqueur coule dans un bassin. Mais deux anges 
à genoux en recueillent les prémices dans un calice dont ils 
tiennent le pied dans leurs mains. 

« Sur le bord de la cuve, on lit en majuscules romaines : 

PRESOIR t)E lESVS 
CHRIST 

« Telle est cette représentation du Divin Pressoir. Nous en 
ignorons l'auteur, Français sans doute et vivant au milieu du 
XVII® siècle; elle nous a paru mériter d'être examinée. L'expres- 
sion des personnages est pieuse, malgré que le symbolisme en ait 
disparu. Ainsi, le nimbe crucifère manque aux têtes des per- 
sonnes divines, et ni les Apôtres ni la Sainte Vierge ne sont 
nimbés. La marge de la gravure ayant été rognée, il n'y a point 
non plus de nom de graveur. » 

La note ci-dessous est envoyée par M. Tabbé Galabert; elle est 
relative à 

SAINT-MARTIAL-DES-GKÈZES ET LÈS EN 972 

« Le testament de la comtesse Garsinde, épouse de Pons, comte 
de Toulouse, en 972, nous fournit plusieurs données historiques 
restées inaperçues à M. Moulenq; c'est pourquoi nous les notons 
ici. 

« Et illam ecclesiam quam vocant Sanctura Martialem de Greza, 
« dono Aimerico cum omni ecclesiastico et cum décimas quamdiu 
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« vivit : post mortem ejus, femaneat Regimundo filio ejus, et post 

« ejus discessum, remaneat Domino Deo et Sancto Petro apostolo, 

« et Sancto Geraldo Aureliaco monasterio; et quamdiu vivunt, 

« donent paratam per singulos annos solidos v, et si facere 

« noluerint, accipiant monachi Sancti Geraldi statim ipsam eccle- 

« siam. Dono etiam jamdicto iideli meo Aymerico villam meam, 

« quem vocant Lès, quamdiu vivit ; post mortem ejus, remaneat 

« Sancto Geraldo*. > 

« Il S'agit de Téglise Saint-Martial-des-Grèzes, en la commune 
de Varen, au canton de Saint- Anton in. Elle fut donnée par la 
' comtesse à un de ses leudes, du nom d'Aimeric, et à son fils 
Raymond, à charge de fournir au monastère Saint-Géraud d'Au- 
rillac une provision annuelle de 5 sous. Après le décès des dona- 
taires, l'église devait appartenir au monastère d'Aurillac ; cela fut 
excuté, car jusqu'à la Révolution cette église dépendit du chapitre 
de Varen, lequel relevait du monastère d'Aurillac. Il en fut de 
même du village de Lès, donné aux mêmes bénéficiaires*. 

< Le monastère de Saint-Antonin, déjà nommé en 961 dans le 
testament de Raymond P"^, comte de Rouergue, est aussi m^entionné 
dans le testament de la comtesse Garsinde comme devant hériter 
de plusieurs domaines, exprimés ci-dessous, mais que nous ne 
saurions identifier, car les vocables ont sans doute disparu depuis 
longtemps. 

« lUos vero mansos, quos vocant Rectras-Cairas, et illam villam 
« quse vocant Macherias, et aliam quam vocant Pratum Lamber- 
« tum, dono Deo et sancto Antonino. » 

« Les générosités testamentaires de la comtesse Garsinde tirent 
une plus grande valeur çt un plus grand intérêt de ce qu'elle 
affranchit tous ses serfs. » 



1 Hist. de Languedoc, éd. Privât, V, c. 275, 276. 

2 Le village ou hameau de Lès, érigé en succursale, il y a une trentaine 
d'années seulement, aux dépens de Puech-Mignon, n'eut jamais une 
grande importance, témoin cet adage des vieillards, d'après lequel il 
n'avait point de foire : 

Pel la Jicro de Lès 
Que jamai noun es. 
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La bibliothèque d'Emile Zola va être vendue. Parmi les manus- 
crits signalés au Catalogue se trouve un bréviaire du XV® siècle, 
au sujet duquel la note suivante a paru dans le Courrier de 
Tarn-et-Garonne, sous la signature de notre Secrétaire général, 
M. Éd. Forestié : 

« Il s'agit d'un bréviaire manuscrit du XV* siècle, provenant de 
l'abbaye de Moissac, où il fut exécuté par quelque moine artiste 
pour le célèbre abbé Pierre de Carmaing (1449- 1485), qui contri- 
bua puissamment à la restauration de l'antique monastère, et 
dont les armoiries se retrouvent sculptées sur bien des points de 
l'église Saint-Pierre de Moissac. 

« Pierre de Carmaing était de la famille des seigneurs de Nègre- 
pelisse, et il employa sa grosse fortune personnelle à embellir 
l'abbaye. 

« C'était un religieux ami des arts, et son rôle fut considérable 
au point de vue ecclésiastique, puisqu'il obtint pour son monastère 
l'indépendance vis-à-vis de Cinny, 

« Le bréviaire qu'on vient de signaler doit donc se ressentir du 
goût de son ancien propriétaire. Il paraît, en effet, qu'il est remar- 
quable par une centaine de fort belles miniatures. 

« Au point de vue local, ce serait un document infiniment pré- 
cieux à consulter, surtout au moment où la Société archéologique 
vient de faire des recherches sur les anciennes fondations des 
églises successives. On sait que les miniaturistes avaient l'habi- 
tude de mettre les scènes bibliques ou autres de leurs petits 
tableaux dans un paysage qui leur était familier. 

« Il ne serait point étonnant alors que dans les cent images du 
bréviaire on ne trouvât quelque vue de Moissac, peut-être quel- 
ques portraits, en tout cas des détails intéressants d'architecture 
locale. 

« Dans tous les cas, il serait intéressant de connaître la biblio- 
thèque où le volume ira trouver la place honorable qu'il mérite. » 

M. le Président annonce qu'il vient de recevoir du Ministère 
une seconde allocation portée à 1,000 francs pour poursuivre les 
fouilles de Saint-Pierre de Moissac. Ce secours important fournit 
la preuve bien évidente de l'intérêt soulevé en haut lieu par les 
découvertes déjà faites. C'est à la suite de la dernière visite de 
.M. de Lasteyrie que cette largesse a été octroyée. 
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La Société historique de Compiègne a bien voulu adresser plu- 
sieurs volumes publiés par elle. 

Dom Dubourg a offert une série des Annuaires de Tarn-et- 
Garonne et un manuscrit contenant la relation authentique des 
révélations faites à Louis XX'^III, en 1816, par Thomas Martin. 

M. le colonel Forel est chargé d'anal5'ser ce mémoire manus- 
crit. «Voir p. 177.) 

Un prœfericulum trouvé à Loze, canton de Caj^lus, est déposé 
sur le bureau ; il est en terre rougeâtre très cuite, le bec est muni 
de la traverse habituelle, et il a des protubérances sur la panse. 
Ce vase, trouvé dans l'ancien cimetière, non loin de l'église, en 
compagnie de vases semblables, indique l'existence de sépultures 
gallo-romaines. L'fe cimetière de Léojac, fouillé, il )' a quelques 
années, par M. le Président, avait fourni des poteries du même 
genre. 

M. Cartailhac annonce que l'on imprime chez Sirven les 
quarante planches en chromo de son ouvrage sur les peintures de 
la grotte d'Altamira; il ajoute : 

<r M. Julian, qui les a vues, les déclare absolument émouvantes. 
Ce sont, en fait, les plus anciennes peintures du monde. Il me 
tarde de vous les montrer et de jouir de vos surprises. Nous 
sommes, je crois, à un moment solennel. Le brouillard qui nous 
cachait l'horizon se lève sur de larges espaces, et nous entre- 
voyons des pays insoupçonnés. Les conclusion de Gaudry, notre 
vénéré maître, sur les Australiens de... Menton ont une énorme 
portée. Nos successeurs sauront bien des choses étonnantes de 
l'histoire de l'humanité, quand on connaîtra un peu partout les 
vestiges aussi bien que chez nous. • 

M. le Président priera notre confrère M. Cartailhac de venir 
nous fournir, en séance, des explications sur ces curieux vestiges 
d'un art préhistorique. 

M. le commandant Sibien signale, dans les Mémoires de la 
Société des Antiquaires de France^ la publication de deux minia- 
tures inédites de Jean Fouquet. 

M. le baron de Rivières offre une brochure de lui intitulée le 
Petit Évêque. Curieuse coutume de la cathédrale de Narbonne 
rappelant une fête des Enfants le jour des saints Innocents. 
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M. Lavitry analyse un intéressant article de M. Pasquier por- 
tant sur le récit d'une substitution de mari. 

Sont nommés membres titulaires : 

M. le général Souvestre, commandant la 66® brigade d'infanterie, 
présenté par MM. le chanoine Pottier et le colonel Forel; 

M. Louis Vincent, directeur de la Société Montalbanaise d'Élec- 
tricité, présenté par MM. Mathet et le chanoine Pottier. 

La séance est levée à lo h. 12. 

Le Secrétaire, 

Jean Bourdeau. 



NOTE 

SUR LES CONSTRUCTIONS DU COUVENT DES CAPUCINS « 



D'après le remarquable dessin au lavis de Parizot dont parle 
M. l'abbé Daux, deux portes donnaient accès au couvent du côté 
du quai; Tune d'elles s'ouvrait dans le corps-de-logis, qu'éclai- 
raient trois fenêtres de façade; elle faisait saillie et était surmontée 
d'un fronton et d'une croix. La façade de la chapelle, à fronton, 
offrait une rosace et un bandeau; elle n'avait aucune ouverture 
dans le bas, mais un peu plus loin un portail très soigné, avec 
des pieds-droits à bossages couronnés de consoles et d'un motif 
central élancé servant de base à une croix. Après avoir franchi 
ce seuil, les fidèles pénétraient dans une cour, et sur la gauche 
trouvaient la porte de la chapelle, placée latéralement. Murée 
aujourd'hui, elle est élégante de forme : deux pilastres formés de 
briques alternent avec des pierres en saillie (les chapiteaux sont 
toscans), encadrant une baie cintrée et portant un fronton arqué 
que domine une croix de pierre. 

< Voir Bull. archéoL, t. XXX, p. 33o, et t. XXXI, p. i53. 
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La chapelle avait un vestibule intérieur portant une tribune; 

La nef réservée au public n'était pas voûtée. 

Le chœur des religieux était formé de deux travées à voûtes 
d'arête, dont une seule est aujourd'hui affectée au sanctuaire de 
la chapelle du Grand Séminaire. Les Capucins y entraient du 
cloître; leur bénitier, en marbre de Montricoux, est encore en 
place dans un petit vestibule. La seconde travée de ce chœur, for- 
mant le chevet rectangulaire de l'ancienne église, a été coupée 
par un étage; le rez-de-chaussée sert de passage; la partie supé- 
rieure est désignée sous le nom de chapelle de Saint-Félix'. Des 
tribunes latérales avaient, comme de nos jours, vue sur l'autel. 

Le cloître, sans voûte, est régulier; les quatre galeries sont 
ajourées par des arcs en plein-cintre; un bahut règne tout du long. 

Chan. F. Pottier. 



' A cause de reliques provenant des Catacombes qui y ont été placées 
depuis rétablissement du Grand Séminaire. 




Digitized by 



Google 



LE 

Château de Piquecos 



M. EDOUARD FORESTIÉ 

Lauréat de l'Institut 
Secrétaire général de la Société archéologique 



La région montalbanaise a subi, plus que toute autre, les 
injures du temps et des hommes; des hommes surtout, car, 
entre la période gauloise et notre époque, nombreuses sont 
les révolutions qui ont marqué les étapes des siècles : Bar- 
bares, Vandales, Sarrasins, dans les premiers temps du 
christianisme; Albigeois, Anglais, protestants et révolution- 
naireSj depuis les temps féodaux, tous ont accumulé succes- 
sivement les ruines, et c'est pourquoi, dans cette contrée, les 
monuments anciens — civils, militaires ou religieux, — sont 
assez rares. Quelques-uns cependant, grâce à leur mode de 
construction, ont résisté à la tempête; mais si leurs murs 
sont restés debout, ils conservent des traces trop visibles 
de ce génie malfaisant de destruction et de mutilation qui 
caractérise les époques de troubles. 

Parmi eux, le château de Piquecos a traversé sept siècles, 
ayant perdu quelques fleurons de sa couronne, et gardant, 
1903 15 
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malgré tout, la fière allure de sa masse imposante et de sa 
robuste structure. 

La position est, d'ailleurs, merveilleuse. On ne saurait 
trouver un site plus pittoresque, une vue plus étendue, un 
paysage plus séduisant que celui où fut érigé ce château, 
et on peut dire que le seigneur féodal qui le choisit était 
véritablement un homme de goût et un amant passionné 
de la nature. 

Les rivières du Tarn et de l'Aveyron, et plus loin, à 
quelques kilomètres à peine, un grand fleuve, la Garonne, 
marient leurs eaux dans une admirable vallée, toute émail- 
lée de verdure, à travers laquelle scintillent les rubans 
argentés de leurs eaux. Comme bordure à cette plaine, une 
ligne de coteaux l'entoure de tous côtés, sauf d'un seul, qui 
permet au regard de distinguer à l'horizon la silhouette 
opaline des cimes pyrénéennes. 

Placé sur une sorte de promontoire détaché de la der- 
nière terrasse des coteaux de l'Aveyron, le château de 
Piquecos met la note rouge de ses tours de brique sur la 
verdure des bois et sur l'or des moissons. 



Les seigneuries de Cos et de Piquecos appartenaient, 
dans le haut Moyen-Age, à de nombreux co-seigneurs, dont 
certains portaient le nom même de ces fiefs; d'autres, d'ori- 
gine également nobiliaire, partageaient avec eux, soit à la 
suite de mariages, soit par héritages, les droits seigneu- 
riaux sur les terres environnantes. M. Moulenq* signale 
les Montaigut, les Duravel, les Béral, les Auty, les Lagarde, 

* MouLENQ, Documents historiques sur le Tarn-et-Garonne, t. II, 
p. 200 et suiv. 
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etc., qui figurent dans des actes de ventes et d'achats de 
terre, et se qualifient, au XIV« siècle, seigneurs de ces 
lieux. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que Arnaud des Prez, sei- 
gneur de Montpezat, acheta, vers 1360, le lieu de Piquecos 
au vicomte de Monclar. Cette transaction est confirmée par 
une note du Livre de Comptes des frères Bonis, marchands 
de Montauban au XIV® siècle, dans laquelle il est dit que 
le sire de Montpezat fit cadeau à la vicomtesse de Monclar 
d'une robe valant 30 florins d'or, qui lui avait été promise 
« quant fo clans la crompa del loc de Picacos en mon 
verdier\ » Il résulte de cette note que l'achat fut conclu 
dans le jardin de notre marchand, et qu'il donna lieu à des 
« épingles » au profit de la femme du vendeur. 

Le même Arnaud des Prez et ses successeurs firent plu- 
sieurs acquisitions dans le même lieu, dont nous trouvons 
la trace dans nos archives. 

M. Moulenq^ cite une transaction de 1358, faite par le 
même Arnaud des Prez, seigneur de Montpezat et de Mon- 
tastruc (près Piquecos), avec Jean Thozet, seigneur de 
Villemade, au sujet du droit de propriété de la chaussée 
du moulin de Saint-Pierre-Campredon, et, en 1368"', la 
donation par le roi de France du quart de la justice des 
lieux de Cos et de Piquecos; enfin Hugues des Prez-Mont- 
pezat acquit le reste de la seigneurie en 1419. 

C'est donc au XIV® siècle et probablement à Arnaud 
des Prez de Montpezat qu'est due la première pensée de 
' la construction du château sur le lieu où il existe encore 
aujourd'hui. Les terres environnantes étaient alors cou- 
vertes de forêts, et le nouveau seigneur de Piquecos, durant 

* FoRESTiÉ, Les Livres de Comptes des frères Bonis, p. 547. 

* MouLENQ, Doc. hist,, t. II, p. 200. 

' Lettres-royaux datées de Toulouse, !««• février i3G8. (Arch. du 
château.) 
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les loisirs que lui laissaient les hasards de la guerre anglaise, 
aimait à chasser dans cet exceptionnel pays. 

La famille des Prez a joué un grand rôle dans nos con- 
trées. Elle avait pris le nom de Montpezat par le mariage, 
à la fin du XIII® siècle, de Raymond des Prez et de Bonne, 
fille de Gaillard de Montpezat. 

De ses descendants nous citerons : Bertrand, qui fut 
blessé à Crécy et à Poitiers; Pierre, tué dans la guerre 
anglaise; Jean, évêque de Castres; Raj^mond, évêque de 
de Clermont; Pierre, archevêque d'Aix et cardinal sous le 
pontificat de Jean XXII, qui fonda un chapitre collégial 
dans l'église de Montpezat, où il fut enterré. 

Hugues des Prez fut chambellan de Charles VIII et fut 
blessé en Italie aux côtés du roi. 

Cette branche étant tombée en quenouille à la mort de 
Pierre des Prez, en 1505, la seigneurie passa à la famille 
de Lettes, qui prit le nom de des Prez. Jean des Prez, 
évêque de Montauban (15 19), répara et embellit le château 
où il mourut en 1539. Son neveu le maréchal de Montpezat 
laissa le souvenir d'un vaillant militaire sous François I^*". 

Melchior des Prez, qui suivit les traces de son père, 
épousa Henriette de Savoie, marquise de Villars. 

La seigneurie de Montpezat fut érigée en marquisat, 
en 161 1, en faveur d'un des plus célèbres hommes de guerre 
de cette famille, Henri des Prez, fils de Melchior, maréchal- 
de-camp, dont les obsèques, en 1620, furent célébrées 
royalement à Montpezat, et qui mourut sans enfants. 

Après un long procès, elle fut adjugée à Melchior Mitte 
de Chevrières, marquis de Saint-Chamond, et passa ensuite 
au marquis de la Vieuville, lequel la vendit à messire 
Philippe-André de Forest de Fonbeauzard, colonel de dra- 
gons; puis, par suite de diverses circonstances, la seigneurie 
advint finalement, tant par mariage que par vente, au com- 
mencement du XIX® siècle, à la famille Duc de Lachapelle. 



Digitized by 



Google 



LE CHATEAU DE PIQUECOS 221 

Celle-cî conserva ce domaine jusqu'en 1895. A cette 
époque, M, Pol Dagrand, grand industriel montalbanais et 
conseiller d'arrondissement, en fit l'acquisition, et plus tard 
el donna en dot à sa fille, lors de son mariage avec M. Henri 
Dastarac, docteur en droit, avocat à la Cour d'appel de 
Toulouse. 



Le château fut construit peu à peu, et agrandi successive- 
ment par les descendants d'Arnaud; il vit se dérouler les 
événements tragiques de cette époque sanglante qui pen- 
dant un siècle désolèrent nos contrées. Les heures néfastes 
de la période des guerres de religion marquèrent la faiblesse 
d'un membre de cette noble lignée, en même temps que la 
valeureuse audace de deux prélats qui restèrent fidèles à la 
cause royale. 

C'est grâce à ces circonstances que le roi Louis XIII, 
venant assiéger Montauban en 162 1, prit ses quartiers au 
château de Piquecos, le 17 août, à 8 heures du matin. 

Le lieu était fort bien choisi comme poste d'observation, 
car, de la croisée de sa chambre, le monarque pouvait sur- 
veiller les mouvements de son armée investissant la ville. 

Pendant son séjour à Piquecos, il est certain que le roi 
dut faire opérer par ses architectes quelques aménagements 
dans le château, car il avait une assez nombreuse suite, et 
le connétable s'était logé également dans le manoir. 

La reine, toutefois, était restée à Moissac, où le roi allait 
la voir à cheval quand il n'allait point à la chasse, au conseil 
ou à la chapelle. 

Lorsque ses maréchaux eurent établi leurs approches de 
la ville, le monarque vint plusieurs fois au camp voir jouer 
les mines de Villenouvelle ou de Villebourbon et visiter les 
tranchées. 



Digitized by 



Google 



222 LE CHATEAU DE PIQUECOS 

La reine venaît parfois aussi de Moissac retrouver son 
royal époux et dîner avec lui et le connétable de Luynes. 

Entre temps, Louis XIII donnait des audiences aux 
députés du clergé, à milord Hay, ambassadeur d'Angleterre, 
audiences suivies de réceptions. 

Le 6 novembre, il quittait Piquecos à sept heures du 
matin, et, traversant le Tarn sur le pont de bateaux d*Alba- 
rèdes, il arrivait au château de Montbeton à neuf heures, y 
restait huit jours et repartait le 14 pour Castelnau-d'Estrè- 
tefonds, après la levée du siège de Montauban. 

Certains historiens prétendent que Louis XIII, qui avait 
gardé, sans doute, un excellent souvenir de son séjour à 
Piquecos, coucha de nouveau au château le 6 juin 1622. 

Le médecin royal Bouvard a donné le détail de ce séjour 
et a consigné dans son Histoire particulière du roi Louis XIII 
le détail de toutes les actions du prince. 

11 est curieux de constater que le monarque, qu'on nous 
représente comme triste et mélancolique, savourait dès 
menus que nos contemporains qualifieraient de pantagrué- 
liques. Pour donner une idée de ces repas royaux, nous 
citerons d'abord celui qui fut servi au monarque le jour 
même de son arrivée à Piquecos : 



Salade de pourpier au sucre et au vinaigre; 
Chapon bouilli (deux aiguillettes et la moitié d'un pilon) ; 
Veau bouilli (du jarret et des taillerons dessus); 
Quatre livres de pâté d'assiette; 
Mouton en carbonade; 
Deux pilons de gelinotte à la sauce jaune; 
L'estomac de deux perdreaux au verjus; 
Un rôti de tourterelles; 
L'estomac d'un ramier; 
Le dedans d'une petite tarte au verjus; 

Huit petites tranches d'écorce de citron dans une petite tarte 
aux prunes de Damas violettes; 
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Une pomme d'orange; 
Cerises confites; 
Pain ; 



Entre temps Sa Majesté but du vin clairet et fort trempé. 
Et comme elle était en puissance de médecine et suivait un 
régime, elle avala une dragée de fenouil et une petite cuil- 
lerée d'une drogue que Bouvard ne nomme pas. 

Un soir qu'il revenait de la chasse, à laquelle il se livrait 
volontiers pendant les loisirs du siège, le roi apprit la mort 
de son cousin Mayenne, et malgré sa douleur il mangea : 

Trois figues, graines de raisin muscat; 

Lait d'amandes et pain; 

Potage d'écre visses; 

Écre visses en sauce ; 

Un quart de tortue ; 

Le dedans d'une tourte au riz et aux amandes; 

Six truffes à l'huile; 

Le dedans de huit rissolles d'amandes pilées; 

Des langues de carpes frites; 

Deux truites à l'huile; 

Six cerneaux; 

L'entier d'un coing cuit ; 

Trois quartiers de coing frais confit. 



Il est vrai qu'il mangea peu de pain, et que son vin clairet 
était toujours fort trempé. La dragée de fenouil et la petite 
cuillerée ne furent pas oubliées. C'était probablement un 
jour d'abstinence, car on ne voit figurer aucune viande 
dans ce repas. 

Il faut remarquer que les nomenclatures données par 
Bouvard ne sont pas de simples menus, mais bien l'exacte 
quantité de ce qu'absorba véritablement le prince. 

Et le jour même où, obligé de levçr le siège de Mon- 
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tauban, son amour^propre froissé devait influer sur son 
appétit, il mangea cependant : 

Seize grains de raisin ; 

Brins de fenouil blanc en salade au sucre et au vinaigre; 

Potage confit; 

Une cuisse de chapon bouilli; 

Un morceau d'épaule de chevreau en grillade ; 

Du veau bouilli; 

La chair d'une côtelette de mouton en carbon^ade; 

Le dedans d'une petite tarte, où il y avait six petites tranches 

de citron; 
Une paire de prunes de Brignoles. 

Après le dessert le roi alla pleurer de rage. 

Ces dîners plantureux n'ont rien qui doivent étonner, 
si l'on considère que le médecin dû roi lui ordonna, durant 
l'espace d'une année, deux cent quinze médecines, tout 
autant de lavements et la saignée quarante-sept fois. 



• 



« Après un charmant parcours sur les rives boisées et 
verdoyantes de l'Aveyron*, on monte la côte longue et 
abrupte de Piquecos. (Cette côte a reçu le nom du Buffo- 
Crabo (souffle chèvre), qui indique bien sa raideur extrême.) 
Le château apparaît d'abord dans son ensemble; masse 
imposante, d'aspect rougeâtre et sombre, dont les hautes 
murailles d'enceinte et les quatre grosses tours d'angle 
dominent fièrement la plaine. C'est bien le type du château 
féodal le plus considérable, le plus complet que possèdent 
les environs de Montauban. » 

1 Rapport de M. de Gastebois à la Société' archéologique (3i mai 1898). 
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. Le château de Piquecos se compose d'une grande masse 
de maçonnerie, flanquée de cinq grandes tours rondes et 
précédée d'une grande cour défendue par des ouvrages 
avancés. La porte d'entrée était jadis gardée par une 
sorte de petit castelet qui a disparu, et qui était relié 
par une courtine, au sud, à une grande tour carrée et cré- 
nelée, et au nord à un petit corps de garde très gracieux 
avec sa fine toiture. Ces deux tours conservent au rez- 
de-chaussée une salle voûtée à nervures prismatiques où 
Ton retrouve l'écusson des des Prez et un escalier à vis 
conduisant à une salle analogue au premier étage. 

La façade Est du château proprement dit était séparée 
par un grand fossé que l'on franchissait au moyen d'un 
pont-levis : trois tours rondes, qui n'ont pas moins de cinq 
mètres de diamètre, défendaient ce côté. 

Ces tours sont aujourd'hui découronnées à hauteur des 
mâchicoulis, et l'une d'elles a été démolie jusqu'au niveau 
du sol. Les tours de l'Ouest ont été également rasées à la 
hauteur de la toiture pendant la Révolution; le départ des 
consoles qui portaient les mâchicoulis subsiste et tout 
l'appareil porte encore les traces des arquebusades. 

A l'extérieur, il ne reste d'autres souvenirs des anciens 
maîtres du logis que deux écussons, où l'on retrouve 
encore les trois bandes de gueules et les trois étoiles d'or 
des des Prez, qui d'ailleurs figurent aussi aux clefs de voûte 
des tours et du corps-de-garde. 

Ces deux écussons, datés de 1647, sont ceux de la 
famille de Saint-Chamond; un troisième, dont la forme 
losangée indique qu'il appartenait à une demoiselle de 
cette noble maison, est encastré sur la façade intérieure, 
remaniée au XVn« siècle; tandis que dans l'autre façade 
en retour d'équerre, les croisées et un écusson martelé, 
supporté par deux lions indiquent la date du XVI^ siècle 

€ Quand on a dépassé le seuil du château, on se trouve 
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dans une cour bordée à gauche par le corps-de-logis prin- 
cipal, des deux autres côtés par des communs et des murs 
d'enceinte rasés, entourés eux-mêmes de fossés ou de pentes 
abruptes propres à la défense. Dans un angle de la cour 
est un puits d'apparence seigneuriale, avec une margelle 
et des supports en fer forgé élégamment ouvragés. 

Dans une des tours, au sommet, est la chapelle où l'Émi- 
nence-Grise disait la messe pendant le séjour du roi. Cette 
chapelle, dont la voûte a été rompue en 1793, est fort inté- 
ressante, car ses murs conservent une série de peintures 
du XV® siècle représentant les douze sybilles avec des ins- 
criptions qu'il serait curieux de relever; les figures, à demi- 
effacées, mériteraient aussi d'être reproduites aVant complète 
destruction. Un rétable du XVII® siècle est placé sur l'autel, 
et on remarque à gauche une crédence trilobée creusée 
dans le mur, ainsi qu'une jolie table de communion. 

Les souterrains du château de Piquecos offrent un intérêt 
exceptionnel; ils font tout le tour de l'enceinte et consti- 
tuent un système complet de défense, avec tous les acces- 
soires que comportait, au Moyen-Age, la vie de forteresse'. 

€ En continuant, dit M. de Gastebois, notre visite par 
l'ouest, nous rencontrons une poterne s'ouvrant par une 
herse; puis une immense salle voûtée mesurant environ 
30 mètres de long, dans le sol de laquelle sont pratiqués 
plusieurs silos de 2™ 20 sur i"^50 de profondeur destinés à 
conserver les grains. Cette salle communique par des degrés 
en ruines avec un profond et sombre cachot creusé dans 
les soubassements d'une tour. 

« Diverses salles souterraines se déroulent encore der- 
rière les épaisses murailles, toutes plus ou moins percées 

1 On observe dans la maçonnerie des murs des cheminées ménagées à 
dessein, soit pour le transport des munitions, soit pour faciliter les 
commandements. La base d'une tour carrée que Ton rencontre dans les 
salles inférieures remonte au château du XIV»^ siècle. 
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de meurtrières et ruinées soit par les sièges qu'elles eurent 
à soutenir, soit par le temps plus implacable encore que les 
boulets du Moyen- Age. » 

Parcourons maintenant les diverses salles du château, 
qui renferment des souvenirs moins anciens, mais non moins 
chers à nos cœurs montalbanals, puisqu'ils nous rappellent 
la mémoire du savant ami de Lalande, l'astronome Duc 
de Lachapelle. 

Dans Tune des salles du rez-de-chaussée se trouvaient, lors 
d'une première visite faite par nous à Piquecos, une série de 
portraits de famille, parmi lesquels trois étaient vraiment 
remarquables. L'un d'eux, celui de Jean Duc, mort en 
1709, à l'âge de 63 ans, ainsi que l'indique une inscrip- 
tion, était l'œuvre d'un des meilleurs peintres de l'école 
de Toulouse, R. Tournier, né en 1604 et mort en 1670. 
Cet artiste a reproduit les traits de son modèle avec une 
grande énergie, une touche vigoureuse et une distinction 
parfaite. Deux autres figures, celles de Jean Duc, fils du, 
précèdent, et de sa femme Marianne de Clinchant, la pre- 
mière surtout, donnaient une haute idée du talent du peintre 
inconnu qui fixa leurs traits sur la toile. On remarquait 
encore dans cette galerie un maréchal-de-camp du temps 
de Louis XIV, et plusieurs dames, ainsi que le portrait du 
Maréchal de Lapérouse, parent du célèbre navigateur. Ces 
portraits ont été repris par la famille. 

Le grand salon et la chambre voisine, qui furent probable- 
ment habités par le roi Louis XIII, ont des plafonds garnis 
de panneaux encadrés, ornés de peintures allégoriques et 
mythologiques. Certes, ces peintures ne sont pas des chefs- 
d'œuvre, mais elles méritent d'être examinées, car le peintre, 
en se conformant à la mode du temps, nous fournit un curieux 
spécimen de la décoration des appartements au XYII^ siècle. 

Au centre, le jugement de Paris, entouré des quatre sai- 
sons; plus loin, Diane, Amphitrite, la Fortune, etc.; toutes 
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ces figures légèrement vêtues de gaze et entourées de guer- 
riers en costume romain ou de paysages. C'est là qu'on 
retrouve une vue cavalière du château de Piquecos, tel 
qu'il était alors, et qui a été photographiée et copiée 
par l'un des membres de la Société pour être publiée. 

Dans ce dessin, dont l'exécution un peu primitive 
n'exclut pas l'exactitude, on remarque qu'au XVII^ siècle 
un petit châtelet, flanqué de deux tours rondes, défendait 
l'entrée du château et était relié par une courtine aux deux 
tours qui subsistent encore et qui sont placées à droite et 
à gauche de l'enceinte. Puis un pont levis donnait accès au 
château proprement dit, dont on aperçoit distinctement les 
trois tours de la façade Est. A côté de cette vue est le 
dessin du jardin à la française, dont les murs de soutène- 
ment subsistent encore fort bien conservés. 

Dans l'une des tours de l'Est, les nervures de la voûte 
reposent sur des consoles armoriées représentant des em- 
blèmes héraldiques, et notamment l'écusson des des Prez. 

Au premier étage, dans des salles inhabitées, on remarque 
de vastes cheminées et des vestiges du système défensif 
de l'ancien château, puis on pénètre dans la bibliothèque, 
où Duc de Lachapelle préparait ses travaux, qui lui valurent 
le titre de correspondant de l'Institut. Une partie importante 
de cette bibliothèque, comprenant des ouvrages de science 
et de littérature, ainsi que de curieux titres et parchemins 
relatifs au château et à la seigneurie, a été conservée. 

Une série de gravures à plusieurs teintes, signées Alix, 
célèbre dessinateur de la fin du siècle dernier, et représen- 
tant les encyclopédistes Diderot, d'Alembert, Voltaire, etc., 
garnissent les murs de la salle, qui, par sa position et la 
belle vue, dont on jouit de la fenêtre, est bien la retraite 
rêvée du savant et du sage. 

Redescendant dans la cour, nous remarquons une salle 
voûtée en berceau, sur les murs de laquelle sont quelques 
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Vestiges de dessîns qui semblent prouver que cette pièce a 
pu servir de réfectoire aux ouvriers chargés de la réfection 
du château, dont Tépoque est doublement fixée par les 
écussons portant la date de 1647 et celle-ci : 

BEVÉZ ET vous EN ALÉS, 1640^ 

telle est l'inscription relevée sur la porte ; à côté d'un guer- 
rier armé à la romaine et d'une femme dessinée avec goût*, 
on lit aussi ces versets de l'écriture : 

ESCAM DEDIT ESURIENTIBUS 

(Paalra., 38-6.) . 

MENSURABILES POSUISTI DIES 

(Psalni., I45-7-) 

Un peu plus loin, quelques traits à demi-eflfacés semblent 
indiquer la vue d'un château. 

En sortant de la vieille demeure des des Prez, on 
remarque, du côté de PEst, des murs de soutènement qui 
retiennent les terres de la contrescarpe du fossé. C'est sur 
ce point que se trouve le jardin, dont nous avons parlé. 

Ce jardin a encore grand air, et on peut juger de la 
magnificence des anciens maîtres du logis par ce qui reste 
de sa belle ordonnance. On se plaît à se promener sous ces 
verts ombrages et à contempler la ligne de coteaux ver- 
doyants qui se déroule à droite et à gauche. 

* Une légende raconte que le ministre Càlvet, conduit devant Tévêque 
des Prez, fut par lui simplement souffleté de son gantelet et renvoyé en 
lui montrant la légende ci-dessus, légèrement changée : t Vilain qui 
venez, mangez et buvez, et puis vous en allez. » La date de 1640 prouve 
qu'il y a une confusion et que le récit est apocryphe. 

'-< Il paraît que jadis on y distinguait un personnage, un roi sans 
doute, de très haute taille, tandis qu'une déesse brûlait devant lui des 
parfums. Aujourd'hui ces dessins, tracés au pinceau sur mortier, s'effa- 
cent peu à peu, et nous avons remarqué dans l'intervalle de deux visites 
qu'ils ne tarderont pas h disparaître. Il serait urgent de les relever. 
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Mais, malgré l'accueil charmant et cordial des aimables 
maîtres du logis, qui nous ont fait si aimablement les hon- 
neurs du château, il est temps de penser au retour. La 
silhouette de Montauban commence à s'estomper dans la 
brume du soir; les chevaux attelés nous attendent. Arra- 
chons-nous à cette curieuse vision du passé, à ce milieu 
féodal qui dans ses vestiges conserve un air de robuste 
grandeur. Saluons ces murs, qui rediraient de curieuses 
choses s'ils pouvaient nous raconter ce qu'ils ont vu, et 
rentrons dans la banalité de notre vie moderne, trop cos- 
mopolite pour garder un peu d'originalité. 
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Légende du pont de Beloy 

PAR 

M. l'Abbé A. BUZENAG 

Membre de la Société archéologique 

(Suite) 



Passons de la légende à Phîstoîre, si Ton veut bien, après 
Augustin Thierry*, accorder ce nom aux chroniques manus- 
crites d'une petite ville. L'histoire éclaire et explique la 
légende. Car c'est à l'histoire le plus souvent que la 
légende emprunte son fond qu'elle embellit ou dénature. 
L'abondance des souvenirs nous permet de dépasser le 
cadre d'une simple notice biographique. La carrière de 
notre légendaire personnage, d'abord simple et unie 
comme l'est ordinairement toute vie humaine jusqu'à l'ado- 
lescence, puis si mouvementée, nous introduit dans un 
milieu disparu, nous fait pénétrer dans la vie intime d'une 



* « L'histoire du pays, Thistoire nationale est encore ensevelie dans 
la poussière des chroniques. » Première Lettre sur l'Histoire de France, 
Dix ans d'Études historiques, édit. de 1868, p. 285. 



Digitized by 



Google 



2^2 lA LEGENDE Dtj PONT DE BEtOV 

cité du Qiiercy au XVI^ siècle... Grâce à lui nous pourrons 
jeter un coup d'oeil en passant sur quelques détails d'une 
organisation municipale qui tire son origine d'Alphonse de 
Poitiers, frère de saint Louis ; nous verrons de près les 
consuls de ce temps, véritables magistrats du peuple, 
défendant avec la ténacité naturelle au Quercy et une 
malice courtoise, contre le Roi, le Parlement, le Seigneur 
et contre trois madrés robins, leurs vieux privilèges et leurs 
droits de justice qu'ils tiennent < despuys sy long temps 
que n'est mémoire*. > 

Les scènes que nous avons à reproduire datent d'une 
des époques les plus troublées de notre histoire. Mais par 
leur caractère parfois comique elles forment un heureux 
contraste avec le tableau général du Quercy durant cette 
période tragique que nos relations locales- désignent sous 
le nom de « guerre de Duras » (1562-1563)'^, guerre qui 
fut le prélude et comme le pendant de la terrible expé- 
dition de Montgommery '* dans le Béarn, le Bigorre et la 
Gascogne (1569). 

Il est à Montpezat, au bas de l'ancienne enceinte, un 
faubourg dont la longue et unique rue monte en ser- 
pentant sous les contreforts de l'Eglise Saint-Martin, le 

' Archives municipales de Montpezat (i552), F, ô. 

' Archives de 1 église collégiale (i563), G, 847. 

' Cf. Le Bret, Histoire de Montauhan ; Th. de Bèze, Histoire de 
l'Église protestante. Prise et sac de Lauzerte, Caylus, Caussade, Roc- 
amadour, Mercuès, etc. Symphorien de Durfort-Duras était précédé par 
la terreur de son nom et par le souvenir de son a^eul qui fut, comme 
lui, le fléau du Quercy. En i383, pendant la guerre de Cent ans, 
Gailhard de Durfort, seigneur de Duras et de Blanquefort, s*empara du 
trésor de l'église Saint-Martin de Montpezat : « Ad solvendum Dno 
Galiardo de Duro-Forti et Ramundo d^ Sort^ de obeJientiji refais 
anglici et ratione vacuationis et liber atwnis ejusdem loci Montispensati. » 
(Arch. de Téglise collégiale, petit registre, G, 865.) 

^ Cf. les Huguenots en Béarn et les Huguenots en Gascogne; Publi» 
cation de la Société historique de Gascogne (i885). 
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rempart de la Brèche ^ et les flancs du château ; lo Barri 
del Pla. Au XVI« siècle il était fortifié, fermé à TEst par la 
tour et la herse de Saint-Pasteur, du côté de la ville par la 
porte de la tour Saint-Roch où aboutissaient la rue Sainte- 
Barbe et € la Carriera (V entra doas portas-. > C'est dans ce 
faux-bourg et dans la maison dite alors la c Maiso neba^^ » 
que naquit vers 15 15 maître François. La maison des Beloy 
subsiste encore. Remaniée presque complètement au XVIII« 
siècle par la famille de Boissy, elle garde dans un angle, 
seul vestige du passé, mais découronnée, nivelée sans doute 
sous Tère de l'égalité et comme engoncée dans les maisons 
voisines, sa tourelle d'escalier avec le pivot central autour 
duquel venaient s'enrouler les lourdes marches de chêne*. 
François vécut enfant à Montpezat auprès de son père Jean 
Beloy le notaire, de ses deux oncles Maître Antoine « lo 
canunge > et maître Pierre c lo capela. » Ayant perdu son 
père de bonne heure, il eut pour tuteur noble Helias de 
Cabazac'', recteur de La Magdeîaine d'Aussac (ou du 
Peyrou). 

Le faux-bourg del Pla était à cette époque ce qu'il est 
resté jusqu'à la Révolution, un quartier à la fois ecclésias- 
tique et aristocratique. 

Là vivaient séparés de leurs confrères quelques chanoines 

» La brèche de i383. 

^ Archives de Montpezat; cadastre de i563. 

' Ibidem, 

* La maison Beloy appartenait, en 1790, à M. Solayrès, chanoine de 
la collégiale Saint-Martin, qui, par testament, la légua aux pauvres de 
la ville. Les pauvres ne reçurent rien. A la faveur de la Révolution, un 
parent deshérité, médecin de Cahors, s'en empara et la revendit en 
Tan VIII, à M. Jean-Baptiste Pellet, dont le frère, M. Pierre Pellet, 
vicaire de Montpezat, prêtre insermenté, fut, au retour de Témigration, 
le fondateur du Petit Séminaire de Montauban, avec M. Perboyre, 
ancien lazariste. Elle appartient aujourd'hui à M. G. Bassouls, gendarme 
en retraite. 

• Minutes de Ducausse, notaire à Montpezat (i55y). 

1903 i5 



Digitized by 



Google 



234 LA LÉGENDE DÛ PONt DE BELoV 

et chapelains qui se trouvaient mal à l'aise dans la vieille 
collégiale bâtie en 1348 par le Cardinal Pierre des Prez, 
moitié moustier, moitié fort', isolée de la ville par deux 
ponts-levis ; dont les hautes murailles flanquées des deux 
tours de Saticede et de Saint-Pasteur, hérissées sous les 
combles de gaychils^ et d^aleyas (hourds) en bois protégeant 
les lices, ne recevaient la lumière dans le haut que par 
quelques rares ouvertures en forme de croix (crozieras)^ 
au bas par d'étroites meurtrières dites « jours de souf- 
france ; » véritable « Isle sonnante*^, > où l'on entendait de 
trop près aux grands offices canoniaux et aux revits le dig, 
ding, dong, de Prime, Tierce, Sexte, None, de la cloche à 
Bergon, de Vesquile du Chapitre, de la Rathèle^ la grosse 
cloche de paroisse, mises en branle par « le robuste^ > et 
exécutant un carillon d'une harmonie bizarre appelé « lo 
repicquet'^'y > demeure sombre que les rayons du soleil n'at* 
teignaient guère, interceptés par la nef de l'église, le clo- 
cher lourd, aveugle à sa base et servant de donjon, plus 
haut par la roche, la grosse tour du château surplombant 

* Archives de Te'glise collégiale (XVIo siècle) ; comptes du chapitre, 
passinty G, 847. 

^ Gaychil, gaschil, gachialy tour de guet, échauguette (Lacurne de 
Saint- Palaye). « Per far lo gayt. — Af pagat à Loys Rober:, per lo 
gayt que a fayt al collet ge y III cartas de fromen, » (Arch. de ISiglise 
collégiale, 142G.) A signaler, dans les fortifications de la ville, le gaychil 
de Caste et le gaychil de Mondavet, entre la porte Del Ven et la porte 
de VHospiial; contigu à cette dernière, le gaychil de Depeyre, apparte- 
nant en 1621 à M. Depeyre, recteur de Saint-Sernin de Montevols, 
prés Caussade. A partir du XV II» siècle, ces gaychils sont nommés 
« gabions » dans les archives municipales. 

3 Rabelais, Pantagruely V, i. 

* Revity service d'anniversaire. — Pour la Rathèle, voir archives de 
Monlpezat, Liyrc des Ma^els^ H H, renfermant diverses pièces du 
XVI« siècle. — Robuste (robustus), ainsi désigné dans les actes du temps; 
mot bien approprié; on conçoit que pour diriger cet orchestre aérien il 
fallait au sonneur « robur et œs triplex. » 

^ Archives de l'église collégiale, G, 847. 
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le précipice appelé depuis « lo traou de Valada^ > et 
l'enceinte de la prière transformée en forteresse^ ; si froide 
enfin et si exposée aux vents du nord que nos ecclésiastiques 
avaient donné malicieusement à leur quartier le nom de 
« Barry gelaP » qu'il porte encore. Aussi préféraient-ils à 
ce séjour sibérien le faux-bourg del Pla dont les blanches 
maisons s'étageaient gaiement sur une muraille crénelée à 
l'aspect du Midi, protégées contre le Nord par une assise 
de rochers et les hautes défenses du château. C'est aussi 
dans ce faux-bourg que la petite noblesse du voisinage 
venait prendre ses quartiers d'hiver. 

Nous y trouvons au XVI" siècle, Messire Jehan de la 
Gotte, seigneur de Castanède, les Dayrac, seigneurs de 
Cantemerle, les de Guyris, Messire Jehan de Raymond, de 



« « Valada (capitaine hu^^uenot) fut renfermé dans une tour du chas- 
teau de Montpezat, d'où se pensant sauver une nuit avec les draps de 
son lit coupez par bandes et liez bout à bout, il chût contre des pierres 
et se rompit les deux cuisses. Le bruit de sa chute y ayant fait accourir 
les soldats du corps de garde prochain, ils le ramenèrent dans sa prison, 
où il mourut le lendemain. » (Le Bret, Hist. de la ville ds Montatiban, 
édit. de 1668, p. 134.) 

2 Déjà, pendant la guerre de Cent ans, elle était fortifiée : « Ecclcsiam 
Sancti" Martini MorJispensati quœ fortis est, » (Arch. de Tégl. collég., 
petit manuscrit, Relation du siège de 1.383, G, 865.) 

5 Archives de Montpezat, cadastre de i365. La collégiale fut vendue 
comme bien national le 12 avril 1790, au prix de 4,85o livres. L'acqué- 
reur en démolit la moitié (toute une aile qui, par retour d'équerre, 
venait se joindre au clocher) et revendit les matériaux. Le conseil de 
ville d'alors protesta... et laissa faire ; mais dans son ignorance de 
rhistoire, il estima que ces murs si épais et si élevés n'avaient jamais 
eu d'autre but que de mettre l'église paroissiale à l'abri du mauvais 
temps. Une partie de la collégiale avait été déjà remaniée vers 1620 par le 
doyen, M" Jehan de Casson, et devint alors la maison du décanat. La tour 
Saint- Pasteur fut démolie, les murs furent éventrés, percés de nouvelles 
fenêtres; le cloître disparut. Ce que les machines et les bombardes 
anglaises, en i383, et les bouleversements de 1620 n'avaient pas réussi 
à ébranler, n'a pu résister aux réparations modernes. Force a été de 
démolir les reconstructions de M" Jehan de Casson et la « Saouceda, la 
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la famille des seigneurs d'Auty ^ A la veille de 1789, les 
noms ont changé ; mais l'aristocratie y est encore plus nom- 
breuse. Ce sont les Latour-Dayma, héritiers desLa Duguie, 
seigneurs de Castanède, les Cassagne-Peyronnencq, Bar- 
thélémy de Baudus, gendre de M. Philippe Parriel con- 
seiller du Roy et juge honoraire de Montfermier, cousin 
des Deloncle de Puy-l'Evêque, du futur conventionnel 
Monmayou, et frère de ce Joseph de Baudus, un royaliste 
quand même, qui deviendra à la Cour de Naples le pré- 
cepteur d'Achille Murât-, et en 18 15 aidera à l'évasion 
de Lavalette ; trois chevaliers de Saint-Louis, J. Baptiste 
de Beaufort, baron de Lesparre, ancien capitaine au régi- 
ment du maréchal de Turenne ; Honoré Brassier de Saint- 
Simon, ancien capitaine au régiment du Nivernais; François 
Charles de Cosseins de Marin du Bouzet, major au régi- 
ment de Condé-Cavalerie, qui trouvera bientôt la mort sur 
le champ de bataille de Jemmapes^. 

Depuis le Moyen-Age jusqu'à la Révolution toutes les 
classes de la société sont représentées dans l'Eglise ; elles 
s'y rencontrent comme sur un terrain commun et semblent 
s'y donner la main, tout en gardant leur rang hiérarchique. 
Il en est ainsi à Montpezat durant l'époque qui nous occupe. 
Aux familles de la noblesse les grands bénéfices. Les fils 
des Des Prez, cosseigneurs de Montpezat, sont doyens de 



tor de las Thynas^ » menacées de ruine. Qui reconnaîtrait dans ce qui 
nous reste aujourd'hui, dans ce quartier à l'aspect lamentable de ghetto, 
dans ces pans de murs jaunis, derrière lesquels s'abritent de pauvres 
masures, les hautes courtines qui arrêtèrent l'effort des bandes anglaises 
tenues en garnison par Bertugat d'Albret et Ramonet de Sortz au châ- 
teau de I-a Bouffie, et que Gailhard de Durforl ne put forcer, en i383, 
qu'à l'aide de la trahison? 

< Archives de Montpezat, cadastre de i565. 

* Cf. Le roi Murât, par le baron Alb. Lumbroso. 

3 Cadastre de 1790, archives municipales {1789, ijqo, 1791, 1792, 
1793). 
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la collégiale Saint-Martin de notre ville, abbés de la Garde- 
Dieu en Quercy, de Loc-Dieu en Rouergue, de l'abbaye 
< Monsieur Saînt-Hilaire de la Celle', » en Poitou, évêques 
de Montauban. 

Guillaume de Beaufort-Lesparre, de la famille des 
Borgs de Belfort, est prieur de Carcenac, en Rouergue''. 
Jehan de Gaulejac, des seigneurs d'Espanel, protonotaire du 
Saint Siège, conseiller au grand conseil du roi François I^^^, 
jouit du prieuré conventuel de la Ramière et Vialars, dans 
le voisinage inquiétant de François Gourdon de Penne, 
seigneur de Cenevières et de Limogne, grand querelleur, 
dénoncé pour ses € exactions et pilhaFtes^^ » dont le fils, 
lieutenant de Jacques de Crussol, vicomte d^Uzès, viendra 
combattre les catholiques sous le fameux guidon vert à 
l'exergue sinistre « Qui Casso Crudeles, » 

Aux cadets de la bourgeoisie, aux fils des notaires ou 
procureurs, des marchands, des maîtres-cordonniers, des 
maîtres-maçons, chaussatiers et gantiers, des laboureurs de 
Montpezat, aux Salavert (de Aula-Viridi), Albrespi (de 
Arbore-Spind) y Quercy, Sandrailh, Mayonade, Ducausse, 
Beloy, Descarriols, aux Ro, aux Laval, aux Petit, etc., les 
stalles capitulaires, les rectorats ou vicairies du voisinage*. 
Comme on Ta vu, les chanoines et les prêtres ne manquèrent 
pas dans la maison de maître François. Les Beloy n'eurent 
guère à se plaindre de l'Eglise. Lui restèrent-ils fidèles? 
Quelques doutes se sont transmis jusqu'à nous. Sans doute, 
la Réforme fut peu clémente pour François Beloy; elle 
l'expulsa de Montauban, et, peu scrupuleuse sur le droit de 
propriété, donna raff*erme de ses biens de Gasteau et 

* Minutes de Du Causse, notaire à Montpezat (i566). 
> Archives municipales, parchemin FF, 4. 

* Archives du château d'Espanel. Acte parch. de Lugandi, notaire de 
Cahors (i52i). 

* Archives de Téglisç coUcgialç, G, 847, passim. 
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Nivelle à un prédicant calviniste, M« Bertrand Nouaillan^ 
Mais, il faut bien le dire, il ne plut ni à l'un ni à l'autre 
parti et se fît peu d'amis parmi les catholiques. D'ailleurs, 
sa tournure d'esprit, son caractère, son âpreté aux affaires, 
dirigeaient peu ses préoccupations du côté des problèmes 
religieux de son temps. Et quant à Pierre de Beloy, son 
fils, neveu de tant de prêtres, issu d'une famille que l'on 
appellerait de nos jours « cléricale, » n'est-on pas en droit 
de trouver, avec ses contemporains, son catholicisme bien 
équivoque ? Ne le vit-on pas, dans l'exagération de son 
zèle monarchique, aux applaudissements des réformés, 
récuser l'autorité du Concile de Trente, attaquer les bulles 
du pape Sixte V, controverser avec Bellarmin et, dans la 
réplique de ce célèbre cardinal*, polémiste ferme et cepen- 
dant modéré, recevoir l'appellation de « pernicieux héré- 
tique"^? > 

Chose étrange! En France, dans cette grande scission du 
XVI* siècle, au premier rang de ceux qui s'élèvent contre 
la Tyrannie de l'Eglise romaine^ là où l'on s'attendrait à 
rencontrer des sacrifiés, des victimes, on est étonné de 
voir des hommes prévenus de trop bonne heure par les 
faveurs ecclésiastiques, des bénéfîciers, courtisans des 
temps heureux, des privilégiés, comme on dira plus tard. 



' Livre des comptes de J. Vidal, cité par M. Ém. Forestié, Ephémé^ 
rides mont albanaises^ p. 64. 

* c Apologie catholique contre les libelles, déclarations, advis, con- 
sultations faictes, escrites et publiées par les Liguez... qui se sont élevez 
despuis le décez de Monseigneur frère du Roy, » par E. D. L. I. C. 
(Pierre de Beloy., i385. — « Response aux principaux arguments d'une 
apologie fauscement intitulée catholique », par François Komulus ^pseu- 
donyme de Bellarmin), Rome i586. 

3 Es pas trop cathoulic. Cette expression populaire employée encore 
aujourd'hui, mais dans un sens différent du sens primitif, désignait au 
temps de la Ligue les Politiques et les Equivoques comme Pierre de 
Beloy qui se rapprochaient visiblement du parti protestant. 
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en 1789. Je mets à part Calvin et Bèze que les liens du 
cœur ne pouvaient retenir, quant ils étaient un obstacle au 
triomphe de leurs idées. Et cependant, il est bien permis de 
le rappeler, Théodore de Bèze fut bénéficier de Tabbaye de 
Vezelay ; Calvin lui-même, fils d'un notaire apostolique 
secrétaire de TEvêque de Noyon, fut pourvu, par la pro- 
tection de Claude de Montmort, abbé d'Hangest, à 12 ans, 
d'une prébende, à 19 ans, de la cure de Marieville qu'il 
échangea contre celle de Pont-l'Evêque ^ Mais tant d'au- 
tres, Jean de Montluc, évêque de Valence, Paul Spîfame, 
évêque de Nevers, connu dans le calvinisme et comme 
ministre évangélique sous le nom de M. de Passy*; plus 
près de nous, Odet de Chatillon, le frère de Coligny, fait 
cardinal à 18 ans, archevêque de Toulouse à 19 ans; Jean 
de Lettes, issu d'une famille qui compte un cardinal et tant 
d*évêques, neveu de l'évêque Jean des Prez, abbé comman- 
dataire de Moissac, évêque de Béziers puis de Montauban, 
et à sa suite tout le cortège des officiers de son évêché, au 
milieu d'eux, le licencié Martin Tachard, son homme d'af- 
faires, avec lequel nous aurons bientôt à nouer connais- 
sance ! 

Et, dans notre petite ville, qui voyons nous à la tête des 
révoltés? Des bénéficiers, des employés d'Eglise. C'est 
M^ François Calvet, recteur de Montalzat, pourvu de l'im- 
portant prieuré de Saint-Jean des Clottes^, qui s'étend sur 
trois paroisses, dont les gros revenus lui permettent de 
sous-arrenter les cens de Messire Gaubert de Caminade, 



* « II en voulut depuis à TEglise romaine des abus dont il avait pro- 
fite. » (Nisard, Hist. de la lit ter. française, I, 3i i.) 

* Condamné à mort à Genève le 23 mars iS36. [Dict. hist rique de 
P. Marchand). 

* Archives départementales. Prieuré de Saint-Jean des Glottes dépen- 
pendant de Tabbaye de Montauriol et du chapitre cathédrai de Montau- 
ban, Gomptes du chapitre cathédrai. 
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seigneur de Lagarde de Montal^at, d'acheter des terres un 
peu partout et un moulin sur TEmbous dans la juridiction 
de Montpezat', — revêtu, en même temps de la haute 
dignité d'official du diocèse de Montauban. — C'est Guil- 
laume Sandrailh, fils et petit-fils de marchands qui, pen- 
dant plus d'un siècle, jusqu'en 1540, ont conservé comme 
une charge héréditaire l'office de procureur-fiscal des Évè- 
ques de Cahors cosseigneurs de Montpezat^. A chaque 
génération, on compte un cadet des Sandrailh au nombre 
des chanoines de la Collégiale Saint-Martin. La maison 
Sandrailh est comme l'hôtellerie du haut clergé. Le cahier 
de comptes de 1482 enregistre ce détail comme tout 
naturel \ € Lo X del mes de jtin, Vabesque de Riotts (Rieux) 
< venguet à Mcnitpezat et anet anaquo de Sandrailh 3. » Les 
Sandraild sont aussi pendant longtemps les fermiers de la 
famille des Prez. Ils ont des comptes en retard (occasion 
de nombreux procès pour non paiement des arrérages) avec 
feu Messire Jean des Prez, évêque de Montauban, pour un 
Cabal (cheptel), avec Dame Liette du Fou, veuve du Maré- 
chal de Montpezat, avec l'évêque Jacques des Prez*. 

Guillaume Sandrailh a épousé la petite-fille de Jehan 
Vaissière, marchand de Montauban, un zélé catholique, 
qui lui cède sa maison^ de la rue des Soubirous, sur les 



< Livre des reconnaissances du Seigneur de Montpezat (i555), écrit par 
M« Gaspard Monsors, notaire de Montpezat. Actes de Ducausse, notaire 
(24 janvier i555). 

8 Archives de Téglise collégiale, G, comptes du chapitre, 816. Si à par- 
tir de 1540 les évêques de Cahors ne purent conserver leurs faveurs aux 
Sandrailh, c'est parce que en cette même année ils échangèrent tous leurs 
droits de seigneurie avec le maréchal Antoine de Montpezat. (Arch. 
municip., F, 6). 

3 Ibid.y G, 6. 

* Actes de Ducausse, notaire de Montpezat (i549-i55i -iSSy). 

* Testament de J. Vajssiçrç. Dycausse, notaire dç Montpezat (22 avril 
i552). 
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Fossés, près de la porte de Campagne, une de ces maisons 
où, dans les caves, se tiendront les premiers prêches. 
Encore en 1560, il a un oncle, Hugues Sandrailh, au nom- 
bre des chanoines de Saint-Martin. Et maintenant, uni à 
François Calvet, il dirige ou favorise les insurrections 
armées contre les Évêques de Cahors et de Montauban, 
bienfaiteurs de sa famille. De quel œil verra^-t-il, le 9 février 
1569, les bandes incendiaires, appelées peut-être secrète- 
ment par lui pour fondre sur la ville, saccager et démolir 
Tantique église de Saint-Just et Pasteur, l'église primitive 
de Montpezat, sise hors les murs, consacrée par Saint Géry, 
qui renferme les tombes vénérées des siens et de tant de 
familles depuis plusieurs siècles'? En 1576, avec Lavernède- 
Loubejac^, il essaie de livrer Cahors au parti de Crussol 
d'Uzès et des Vicomtes. Saisi par Tévêque Jacques des Prez, 
ou, selon Tabbé de'Fouilhac, par Clément-Lodève, gouver- 
neur du Quercy, il est livré au Présidial, condamné à mort 
et pendu sur la place de la Barre, à Cahors •'^. 



* Archives de Montpezat. Inventaire II, n<> i. 

* Antoine d'Escayrac, seigneur de la Vernède près Saint-Aureil, et de 
Loubéjac, aux sources de TEmboulas, descendait d'un de ces quatre dia- 
bles de la baronnie de Castelnau, dont le nom nous a été conservé par un 
sixain populaire, connu sur les rives de la Barguelonne : 

Salboterro 
Malo guerro, 
Ginibrcdo^ 
La Vernedo, 
Mount/alcouny 
Lous quatre dyablesy soun. 

* Le 5 avril 1576. Cf. (Le Bret, Hist. de Montauban^ édit. de 1668, 
p. i35). (Caihala, Hist. du Quercy), Manuscrit de Tabbé de Fouîlhac. 
Ce n'est pas seulement au siècle de la réforme qu'on peut constater les 
singuliers effets du népotisme ecclésiastique. En 1782, le vieux recteur 
de Montalzat laisse, en mourant, tous ses biens à son neveu, fils d'un 
petit marchand de Montpezat. Grâce à cet héritage, le jeune homme se 
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La Réforme, cette question si grave, si pleine d'anxiété, 
se dresse partout devant nous, quand nous essayons d'étu- 
dier la vie de nos pères durant la seconde moitié du sei- 
zième siècle. Après ce coup d'oeil rapide sur ses débuts 
dans notre ville, revenons à M© François et à ses premiers 
ans. On sait que les Beloy passèrent toujours pour de 
grands clercs. François, au dire de ses contemporains, fut 
un Maître Pathelin des plus accomplis. Pierre, son fils, 
nous étonne encore aujourd'hui par l'étendue, la diversité 
de ses connaissances et par le nombre de ses ouvrages, 
c Scripsit grandem librum Petrus Belloius » dit de lui, en 
termes pompeux l'historien Auguste de Thou... En voyant 
dans ces personnages, au temps de leur jeunesse, tant -de 
ressources d'esprit ou tant de science, nous sommes portés 
à nous demander si vraiment à cette époque on instruisait 



transforme bien vite. De dragon au régiment de Belzunce, il devient étu- 
diant en droit, avocat au Parlement ; sous la Révolution, il est juge, admi- 
nistrateur du Directoire du département et pourchasseur de prêtres 

(il s'en est repenti depuis). N'oublions pas qu'il a encore dans sa famille, 
du côté maternel, deux oncles prêtres : l'un prébende de Saint-Antonin, 
l'autre curé de Caylus. Le beau-frère de notre ex-dragon, maire terro- 
riste en 1793, commissaire du Directoire exécutif en Tan IV, collection- 
neur passionné (si Ton croit aux souvenirs populaires) de l'argenterie 
d'église, est le frère d'un doctrinaire de Vilîefranche-de-Rouergue. Ayant 
1789, il estféodiste du clergé et correspond avec Mgr Champion de Cicé, 
alors évêque de Rodez, président de l'Assemblée des Etats de Haute- 
Guienne, plus tard garde des sceaux, qui lui envoie des lettres pleines 
d'affabilité et de courtoisie... Qiiantum mutatus!... au 18 Brumaire, les 
deux beaux-frères se trouvent soudainement convertis au nouvel état de 
choses. Les deux familles ont disparu et leur nom s'est éteint. 

Autre exemple du même temps : « J'ai connu à Moissac, en 1790, 
« un capitaine de dragons, neveu d'un chanoine de cette ville et de 
n M. Coulombeau, commissaire de la marine. Ce jeune homme voya- 
« geait par toute la France, portant une malle remplie d'ouvrages révo- 
« lutionnaires qu'il distribuait de tous côtés. Je crois que si ses deux 
« oncles l'avaient su, ils l'auraient étouffé. » (Souvenirs inédits de J.-B. 
Mazade, député de la Haute-Garonne à la Convention). 
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les enfants de nos petites cités avant de les envoyer aux 
Universités. 

€ Si vraiment, » disons-nous. La question, ainsi posée, 
semble quelque peu naïve. Mais elle est cependant natu- 
relle, quand on se souvient qu'aux yeux de toute une école 
l'enseignement primaire date de la Révolution, que, selon 
l'avis de quelques autres, tout l'honneur en revient au pro- 
testantisme. Un savant professeur du Collège de France, 
philologue de grand mérite, écrivait en 1872 : c L'ensei- 
gnement primaire, avant ce siècle, est le fils du protestan- 
tisme ; cela est si évident et peut être prouvé par des 
textes si explicites qu'il est à peine nécessaire d'y insister*. » 
€ Magisier dixit. » Inclinons nous devant la parole d'un 
Maître... Toutefois, il est permis de remarquer qu'en 
matière d'induction, dans le domaine historique comme 
dans celui de la philosophie, l'autorité d'un nom, le prestige 
de la science ne suffisent pas... Des faits, des preuves, l'es- 
prit n'a besoin que de cela... Ces faits, ces preuves, on les 
a cherchés dans la poussière des archives, et ceux que l'on 
a trouvés ne semblent guère confirmer une assertion qui 
dissimule mal une pointe de dogmatisme. On connaît dans 
les études de M. S. Luce sur la vie de nos pères au temps 
de Duguesclin, le chapitre relatif aux écoles de Bretagne, 
les recherches de M. de Beaurepaire, de M. le comte Ser- 
rurier, de M. G. de Charmasse, de M. Albert Babeau^, 
etc., sur l'enseignement avant 1789... Montauban a fourni 
des documents sur cette intéressante question à un archi- 
viste actif et érudit^. Notre modeste cité est aussi en droit 
de produire ses témoignages, et nous voudrions qu'il nous 

* Michel Bréal, Quelques mots sur l'instruction publique, 2" édition, 
pp. 12 et i3. 

^ Cf. Revue des questions historiques, 33*" livraison ; 1873, Y Instruction 
primaire en France, par Tabbé Allain. 

» Devais, les Eco!es publiques à Montauban, du X* au XV^ siècle (1873). 
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fut permis de soumettre à la critique de M. Michel Bréalun 
texte explicite, aussi explicite que ceux auxquels il fait 
allusion, mais que Ton chercherait vainement dans son 
livre. Il est tiré de nos comptes municipaux de 1529. 
Remarquons qu'à cette date la confession d'Augsbourg 
n'est pas même formulée et que le luthéranisme encore à 
ses débuts n'a pas pénétré en France. Ce texte nous per- 
met de constater dans notre ville, au commencement du 
seizième siècle, l'usage d'un concours annuel c (Tescholiers » 
ou régents. 

€ Aben pagaty per la despensa que fezero lo Magister de 
€ S^'Pau et lo Magister de S^-Anthony am plusiurs autres^ 
€ qu'ero leXV^ del mes d'abrialy que eron vengutz demandar 
€ las scolas, et après nos disero que lor pagessen so que 
c abian despendut en bila, et so demostreren al cosseilh et 
€ fouec dict que so pagtiessen et aben pagat la sont a de 
€ quinze sos torn. coma apart per un cartel scrich per MeS' 
€ tre R, Rolland, notarié » 

Qu'enseîgnait-on dans ces écoles? On en jugera par 
un bail passé le 9 avril 1528 entre les consuls Gailhard 
Causse, Jehan de Quercy, Jehan Mary et les deux régents 
choisis par eux pour cette année. M© Anthoine Galtier, du 
pays de Rouergue, et M® Pierre Costes, de Saînt-Paul-de- 
Loubressac, juridiction de La Bouffie. 

c Tenebuntur in dictis scolis, durante anno, légère, juxta 
€ facultatem auditorum, videlicet philosophiam, logicam^ 
f grammaticam, et dictas scolas desservir e et eas non desem- 
< parare, et hoc sub pretio viginti scutorum auri singulis 
c scola(riis?) in muleiam reparationi hospitalis et bassina 
€ animarum Purgatorii Montispensati'^. » 



' Archives de Montpezat, comptes municipaux (i529-i53o), CC, 34. 
^ Archives de Montpezat. Livre des Mazels, suivi de pièces diverses. 
Acte de Derrupe, not. 
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La grammaire, la logique, la philosophie à Montpezat ! 
On sent que nous sommes en pleine Renaissance. L'huma- 
nisme coule à plein bords ! c Tout le monde est plein de 
gents sçavants, de précepteurs très doctes, de librayries 
très amples, et m'est advis que, ny au temps de Plato, ny 
de Cicero, n'estoyt telle commodité d'estude qu'on y voit 
maintenant*. » 

Nous avons encore les noms de ces humanistes qui 
enseignèrent dans l'école de la rue de THôpital et qui 
essayèrent, peut-être à l'aide de la férule ôt selon une 
méthode moins harmonieuse sans doute que celle adoptée 
par le père de Montaigne, d'inspirer à notre François le 
goût des belles-lettres. Ce sont Arnaud Fabre, maître ez 
arts, de Montpezat, où sa famille avait le surnom de 
€ Barraquietos >, Jean Irissou, clerc natif de Muret en 
Languedoc, Maur. Nabarra, maître ez arts, originaire du 
Béarn, Antoine Galtier, Pierre Costes, cités plus haut'. 
Plus tard, quand Pierre de Beloy et ses deux frères Jehan 
et François viendront à leur tour s'asseoir sur les bancs de 
l'école, de 1545 à 1555, ce seront M« Jehan Lombrail, du 
Bias (Albias), M© Pierre Massip, originaire de Montescot, 
consulat de Moissac, M® Pierre Cabos, de la juridiction de 
Réalville, M® Jehan Méric, M® Jehan Ser, M® Pierre Bru- 
gues, de Réalville, M® Gaspard Lagarde, de Châteauneuf- 
des-Vaux (Castelnau-Montratier), M« Bertrand Rebière, 
natif du pays de Javoys^ (?). 

^ Rabelais. Gargantua^ II, viii. 

* Archives de Montpezat. Libre des Consuls^ BB 27. 

' Archives de Montpezat. Libre des Consuls, BB 27. Il serait facile, à 
Taide des Archives municipales (sauf quelques lacunes au temps des 
guerres de religion), de faire d'une façon presque complète l'historique 
des écoles de Montpezat (le petit collège, comme l'appelle un registre des 
délibérations de la Communauté), depuis le commencement du XVI» siè- 
cle jusqu'à la période contemporaine d'esquisser leur organisation, 

de signaler la part que prenaient les Consuls à la formation des pro« 
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N'oublions pas de mentionner à côté de cette école, laï- 
que (au sens primitif du mot) et dépendant des Consuls, 
quoique dirigée le plus souvent par des clercs et sous le 
patronage des évèques de Cahors, une autre école, celle-ci 
ecclésiastique, confiée à un maître tantôt clerc, tantôt laï- 
que, l'école des cories ou clergats (enfants de chœur) ^ 
Cette école devait même avoir un maître de théologie, 
puisque les plus grands élèves se rendaient directement de 
Montpezat à Cahors pour recevoir les ordres sacrés. 

Le haut enseignement n'était pas moins en honneur dans 
le Quercy à cette époque. L'Université de Cahors fondée 
par Jean XXII comptait, au temps du roi Charles VIII, 
près de 4,000 étudiants -. Au seizième siècle, elle eut des 
professeurs de grand renom que lui enviaient les Universités 
d'Europe, le Portugais Govea, Gaston de la Marthonie, 
mort évêque de Dax, Pierre de Buffet, Pierre et Géraud de 
Vaxis, le grand Cujas, au seul nom duquel tout le monde, 
professeurs et élèves, levait son bonnet, Antoine de Pey- 
russe, etc. ^. Notre cité envoyait à Cahors bon nombre 
d'étudiants, et, parmi eux, des clercs qui alternaient entre 



grammes, à Tinspection des maîtres et aux examens des élèves, de re- 
produire des contrats passés avec des régents, plus explicites encore que 

celui de 1527 Ces cahiers contiennent aussi des détails intéressants 

sur renseignement des jeunes filles fondé en 1620 par M»"» Suzanne de 
Gramont, veuve du marquis Henry des Prez, et organisé en 16.0 avec 
l'aide de son neveu, le comte Antoine de Gramont, b fils de la « belle 
Corisande ». (Voir Corisande d'Andoins, comtesse de Guiche, par Eug. 
Asse, Revue contemporaine, 1864.) 

Cet aperçu historique trouverait une conclusion naturelle dans un rap- 
port très complet sur l'enseignement de la jeunesse fait le 12 Floréal, 
an X, par M. Xavier Depeyre, maire de Montpezat. 

^ Ahen pagat à Mestre Deymeric per lu servissi que fasio à la gleya et 
per îo ensenhar des clergal^ dos cestiers de fronxen (1483). Arch. de TEgl. 
coUég. Comptes du Chap. G, I. 

* Archives de THôtel de Ville de Cahors (1492). 

* Cf. Histoire de l'Université de Cahors^ par Baudel et Malinowski. 
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les prélections de théologie et les cours de l'école 
de Droit. Aussi, trouve-t-on parmi nos ecclésiastiques . 
de ce temps des gradués c in utroque jureK > François 
Beloy revint de Cahors avec le titre de licencié ez 
droits; il vécut quelques temps à Montpezat dans « la 
maiso neba ; » il végéta au milieu de ces procurayres^ 
praticiens, avocats aux ordinaires, qui faisaient leurs 
prepaus'^y devant la Cour de MM. les consuls < al 
harreou >, n'ayant que de maigres causes à exploiter, 
celles des gourgandines comme Jehanne de Combarrieu^ 
condamnées al colar ou à la peine du fouet, des Maze- 
liers récalcitrants envoyés aux c carces » du Château 
et punis de confiscation ; des balourds, comme ce 
Jehan Molles, dit < Mille Drogues » un « vilain mire » 
sans doute, de Saint-Laurent de Senezelles, convaincu 
de « baptements » envers Jehanne Carrière, sa voi- 
sine^. 

C'était trop peu pour M® François. Poussé par l'ambition, 
par le démon des affaires, il prit son vol vers Montauban, 
où l'avaient déjà précédé quelques jeunes compatriotes, les 
Bonencontre, les Guibert*^ dont le nom se fit remarquer 
plus tard dans les luttes civiles. Il acheta une charge 
de procureur et vint grossir le nombre de cette troupe 
assez mal famée, dont tout l'art était, au dire d'un 
contemporain, 

' Parmi les membres du chapitre collégial en i563 : M« Jacques Mer- 
cier, licencié ez droits; les deux Estienncde Laur, oncle et neveu, bache- 
liers ez lettre. 

* Archives de Montpezat, FF> 4. 

3 Ibid 

"• Ducausse, not. Act. de 1547. 

' Un Bonencontre, scmellator, est syndic de la communauté en 1489. 
Biaise Guibert (Guiberti), notaire à Montpezat en 1340. Ces Guibert de 
Montpezat seraient-ils les ancêtres du célèbre lieutenant-général Hippo- 
lyte de Guibert, de l'Académie Française, originaire de Montauban ? 
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... De savoir au besoing^ 
Guider comme d'un frein la bouche d'un tesmoing, 
Empêtrer de procès un sot qui les escoute, 

Tourner le sens des loys et s'en glorifier. 

fins renards pour lesquels 

Il n'est art si caché, ni bourse si secrète 

Que l'odeur n'en pénètre à leur nez qui furète *. 

* Scévole de Sainte-Marthe. Poésies ir.clécs — à ton frère, avocat. 

(A suivre.) 
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EXCURSION 
DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGiaUE 

A VILLEMUR 

PAR 

M. BORDERIES 

Membrs de la Socidtô archéologique 



Messieurs, 

L'excursion de Villemur, qui a eu lieu le 19 mai dernier, 
a été pour nous une délicieuse promenade et un utile ensei- 
gnement. 

Aux vétérans de l'archéologie, la visite de l'établissement 
Brusson a rappelé que les amis du passé ne doivent pas 
négliger l'étude des grandes entreprises modernes, mais 
s'efforcer d'en découvrir les secrets pour en fixer le souvenir 
dans leurs annales et réunir ainsi des matériaux qui faci- 
literont à leurs successeurs l'étude de notre époque. 

Aux néophytes, notre dévoué président a signalé plusieurs 
vestig^ de l'ancien Villemur. Il leur a appris à rechercher 
au milieu des constructions modernes les édifices anciens 
qui rappellent les événements dont ils témoignent et dont 
l'ensemble constitue l'histoire de notre pays. 

1903 17 
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Grâce au printemps, ami des voyages, et à la faveur du 
soleil qui, pour un jour, a bien voulu ne pas bouder, nous 
sommes partis nombreux et fort gais. Aussi le trajet nous 
a-t-il paru court. 

Sur la rive gauche du Tarn, le train déroule à nos pieds 
un beau décor de plaines et de coteaux où dans un océan 
de verdure brillent l'or des genêts, la neige éclatante des 
pâquerettes et la pourpre du trèfle incarnat. Dominant cette 
belle nature, le château de Bsaudésert apparaît au loin, se 
rapproche, puis disparaît à Thorizon. 

Les villages se succèdent, annoncés d'une voix monotone 
par le conducteur du train; tandis que nos aînés com- 
mentent l'histoire de cette région. 

Voici Bressols, l'antique Fines des Cadurques et des 
Tolosates. Ce bourg a changé de nom beaucoup plus tard 
et a pris celui de la famille des Brazols, qui étaient 
seigneurs de Bressols et de Corbarieu au XIII siècle. 

Labastide-Saint-Pierre dont le château détruit en 1622 
par Monbrun, gouverneur de Montauban, et reconstruit 
quelques années plus tard, au XYII® siècle, par les 
de Vignes de Puylaroque, a été longtemps occupé par les 
Chartreusines, aujourd'hui en exil. 

Orgueil, siège d'une seigneurie, appartenait, au XII^ 
siècle, aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Il fut 
saccagé par Monbrun la même année que le château de 
Labastide. 

Nohic, le Novigo de l'an mil, subit le même sort au 
commencement du XVII® siècle. Au pied du coteau, dans 
un berceau de verdure, sommeille Vilkbrumier. Cette ville, 
autrefois fortifiée comme la plupart des localités un peu 
importantes du pays, fut prise par Monbrun et reprise 
par le duc de Vendôme qui la détruisit de fond en comble 
en 1622. 

Enfin apparaissent à notre gauche de longs murs de 
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briques et de vastes toitures dont la régularité et Tharmo- 
nieuse symétrie révèlent la destination : c'est TEtablis- 
sement des pâtes alimentaires de Villemur qui s'étend de 
la voie ferrée à la rive gauche du Tarn. 

M. Brusson fils, à la tête d'une délégation de l'usine, 
nous attend à la gare et nous souhaite la bienvenue. A sa 
suite, nous traversons le parc ombragé de beaux arbres et 
agrémenté de pièces d'eau où baigne une magnifique col* 
lection de bambous géants. (Planche I.) 

Après les présentations à M. Antonin Brusson, qui ont 
lieu sous une véranda garnie de plantes rares, nous péné- 
trons dans la cour d'honneur et bientôt nous arrivons sur 
la berge du Tarn. 

Mais notre phalange est trop nombreuse : on la divise en 
deux sections pour faciliter la visite de l'établissement et 
permettre à chacun d'entendre les explications techniques 
fournies par MM. Brusson et le haut personnel de 
l'Usine. 

La force vive de cette grande industrie est la puissance 
hydraulique, la c Houille-Blanche. > Une digue circulaire 
va dérober aux eaux du Tarn le courant nécessaire pour 
actionner les puissantes turbines et faire mouvoir les arbres 
de transmission. Des courroies transportent ensuite ces 
énergies dans les diverses parties de l'Usine où elles sont 
utilisées pour les besoins de l'industrie. 

Nous voici dans la galerie des turbines. Quoique le 
travail des eaux nous soit caché par un parquet solide, leur 
grondement sourd et continu témoigne des efforts puissants 
et interrompus auxquels le génie humain a su astreindre 
l'onde, sa captive. (Planche IL) 

La première transformation de ce travail des flots est 
l'électricité, qui procure aux machines la force etlachaleur, 
assure l'éclairage de tout l'établissement et répand sa bien- 
faisante lumière sur Villemur tout entier. 
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Dans un vaste sous-sol, on nous présente la farîne du pur 
froment qui est la matière première et la base de toutes les 
pâtes obtenues dans l'usine. Les semoules sont triées par 
un sasseur et mélangées dans un vaste pétrin. Un puissant 
ascenseur élève ces provisions aux étages supérieurs où a 
lieu la confection des pâtes. 

La scierie qui gronde près de nous, assure la fabri- 
cation des caisses d'emballage destinées aux expéditions 
journalières. Ces caisses enlevées par le monte-charges 
vont se remplir aux étages supérieurs, puis sont dirigées 
vers la salle des expéditions, vaste quai vitré traversé par 
une voie normale qui se raccorde avec la ligne du chemin 
de fer du Midi. (Planches III et IV.) 

Voici les grands foyers où de nombreux calorifères 
puisent la chaleur qu'ils vont distribuer dans les séchoirs 
pour solidifier les pâtes et en assurer la conservation. 

Hâtons-nous vers la galerie des machines où sont 
fabriqués les vermicelles, macaronis et autres pâtes diverses. 
Rangées en ordre sous un vaste hall, de lourdes machines 
se dressent ou s'allongent, dociles à la main de l'homme 
qui surveillé leur travail. Point de courroies motrices dans 
la salle : quelques fils seulement transmettent la force qui 
met tout en mouvement. Ici, une meule verticale tournant 
en cercle dans une vaste cuvette roule sur les semoules 
additionnées d'eau qu'elle écrase de sa lourde masse. Deux 
charrues d'acier qui la suivent, brisent aussitôt la surface 
unie de cette pâte que la meule pétrit de nouveau. Après 
trois quarts d'heure environ de ce travail cyclopéen, les 
pâtes devenues homogènes sont découpées en forme de 
galettes et placées dans un cylindre percé à la base de 
trous microscopiques. C'est par ces ouvertures à peine 
visibles que, sous l'énergique pression de pistons hydrau- 
liques, la pâte sortira sous forme de macaronis ou de ver- 
micelles. Point d'accidents à redouter: tout est prévu, 
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même Tinattention du personnel, car le piston s'arrête de 
lui-même, automatiquement, son travail terminé. (Plan- 
che V.) 

Recueillies sur des claies, les petites pâtes, quoique 
sorties du même moule et devant toutes subir la même des- 
tinée, ne sont pas traitées pareillement. Les unes sont 
aussitôt dirigées vers le ^échoir où elles conserveront 
démocratiquement la forme qu'elles ont prise à la sortie des 
machines ; les autres plus fortunées sont transportées 
d'abord à la salle du pliage où des jeunes filles leur donnent 
une forme élégante avant de les enfermer dans les boîtes 
luxueuses qui s'étaleront aux vitrines des commerçants. Les 
boîtes ainsi remplies vont ensuite au séchoir faire un stage 
nécessaire de quelques jours. Partout régnent l'ordre, le 
silence et la plus engageante propreté. 

Les boîtes que l'on vient de remplir ont été fabriquées 
sous nos yeux. Les cartons découpés en forme convenable 
par l'acier tranchant de la machine sont d'abord placées 
sous une roue mobile qui fournit la colle nécessaire, puis 
entraînées par des cylindres qui compriment les angles et 
permettent à la colle de les fixer. D'autres boîtes sont con- 
fectionnées plus simplement encore : les coins sont réunis 
par de petites pinces que la machine débite elle-même auto- 
matiquement. Il ne reste plus qu'à y coller une des éti- 
quettes fabriquées à l'imprimerie même de l'établissement. 

Dans une vaste salle bien aménagée, tout un personnel 
de dessinateurs, de graveurs, d'imprimeurs burine la pierre 
lithographique ou surveille le mouvement de puissantes 
machines qui fournissent les prospectus, affiches coloriées, 
étiquettes artistiques et même des journaux complets que 
l'on tire en notre présence. Villemur, en effet, a son journal 
hebdomadaire, dont le rédacteur M. Edouard Minot, le 
directeur et l'imprimeur sont attachés à l'établissement 
Brusson : c'est le journal Le Paysan^ dont on nous remet 
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un exemplaire. Nous avons ainsi la bonne fortune de suivre 
en détail les différents travaux d'impression. En souvenir 
de cette visite, M. Brusson nous offre gracieusement un 
sous-main artistique fabriqué dans son établissement. 

Nous visitons ensuite la boulangerie capable d'alimenter 
toute la ville, le fourneau économique dont la création 
assure aux ouvriers de l'usine l^s aliments chauds qui leur 
sont nécessaires, les maisons ouvrières toutes construites 
sur un plan uniforme et composées chacune de quatre 
pièces bien éclairées avec leurs jardins et leurs lavoirs 
jumeaux. 

Mais le temps nous manque pour tout examiner en détail. 
Afin de jouir d'une vue d'ensemble, montons au sommet du 
belvédère qui domine les toits environnants. Là, se déve- 
loppe un magnifique panorama : l'usine dont nous admirons 
la parfaite symétrie est à nos pieds ; au loin, la vaste plaine 
de la Garonne étend à l'infini ses horizons de verdure ; 
devant nous, le Tarn déroule avec grâce le ruban de ses 
eaux qui vont se perdre dans le lointain ; à droite, le magni- 
fique pont suspendu et la chaussée qui amène le courant ; à 
gauche, les ramiers verdoyants qui furent témoins du triste 
destin de Joyeuse et de son armée ; devant nous, sur la 
rive droite, Villemur dresse la haute ligne de ses anciennes 
maisons qui se mirent dans la rivière et que domine le 
vieux moulin. Couronnant ce décor, les coteaux escarpés 
forment comme une toile de fond que dore le soleil. 

On nous arrache à l'attrait de ce spectacle grandiose pour 
nous réunir dans la cour d'honneur où les photographes ont 
déjà installé leurs appareils. Désireux de conserver un sou- 
venir de cette belle excursion, ils prennent plusieurs 
clichés du groupe des visiteurs. (Planche VI.) Nous 
accordons à l'objectif quelques secondes d'attention en son- 
geant que notre compagnie sera dignement représentée 
dans la salle d'honneur de rétablissement au milieu des 
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autres sociétés qui nous ont précédés à Villemur et à côté 
de la pléiade des ouvriers de Tusine. Nous ne dédaignons 
pas ce voisinage qui nous rapproche de travailleurs labo- 
rieux et honnêtes. (Planche VII.) 

Puis, avec une parfaite courtoisie, M. Brusson nous invite 
à nous reposer quelques instants, avant d'entreprendre la 
visite de la ville et du vieux moulin. Il nous conduit lui- 
même au grand salon où un lunch a été préparé pour nous 
recevoir. M™« Antonin Brusson y préside et nous offre avec 
une bonne grâce charmante des fruits glacés, des gâteaux 
et du Champagne. 

En quelques paroles aimables, M. Brusson père, fon- 
dateur de l'établissement, exprime le plaisir que lui pro- 
cure notre visite et souhaite que nous emportions une 
excellente impression de tout ce que nous venons de voir. 

Notre président, se faisant notre interprète, remercie 
nos hôtes de leur excellent accueil et boit à la prospérité de 
leur industrie dont les succès sont assurés dans l'avenir par 
le petits flls qui continuera les traditions paternelles de 
travail et de loyauté; puis il confère le titre démembre cor- 
respondant de notre société à M. Brusson père, géologue 
émérite qui fut le collaborateur de M. le docteur Noulet, 
dans ses remarquables travaux. 

M. Antonin Brusson développe ensuite quelques consi- 
dérations générales sur l'état des industries en France. Il 
fait remarquer avec justesse que les établissements indus- 
triels, plus que toute autre manifestation de l'activité 
humaine, ont besoin, pour atteindre leur plein dévelop- 
pement, d'une longue suite d'efforts ininterrompus. Le fils 
doit continuer l'œuvre entreprise par le père et la trans- 
mettre au petit-fils, pour qu'elle soit toujours en état de 
lutter efficacement contre les industries rivales. 

Pénétrés de ces sages pensés, nous nous retirons pour 
remplir la partie véritablement archéologique de notre 



Digitized by 



Google 



256 ÈXdURSIÔiV DÉ LA SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 

programme. Toujours guidés par nos hôtes, nous nous 
dirigeons vers le pont suspendu qui nous conduit au bourg 
de Villemur. 

De cette place fcrte qui était, au Moyen-Age, le siège 
d'une vicomte du diocèse de Montauban, il ne reste 
aujourd'hui que des traces d'enceinte fortifiée, un vieux 
moulin dont une partie remonte au XIV^ siècle et, sur le 
coteau, des ruines que l'on dit être celles du Château-Fort. 

Pendant que nous examinons ces vestiges du passé, on 
nous montre en aval, à un kilomètre environ de la ville, 
l'endroit où le 19 octobre 1592, pendant les guerres de 
religion, le duc de Joyeuse, chef des ligueurs, se noya en 
traversant le Tarn, après une sanglante défaite que lui 
infligèrent les partisans d'Henri de Navarre. 

Le souvenir de ce tragique événement nous remet en 
mémoire ces funestes guerres civiles qui faillirent ébranler 
le vieil édifice social. Favorisées par l'or et les soldats 
étrangers, elles mirent à feu et à sang toutes les provinces 
de France pendant trente-deux ans, de 1562 jusqu'à la con- 
version d'Henri IV. Au nord, c'était plutôt une lutte 
ouverte et loyale entre des armées ; dans le Midi où régnait 
une véritable terreur, on s'attaquait le plus souvent de ville 
avilie, de château à château, de maison à maison. A la 
faveur de ces guerres néfastes on tuait un ennemi, un rival 
et parfois un créancier gênant. 

Le signal du départ vient nous arracher à l'obsession de 
ces lugubres pensées. 

Après avoir salué et remercié nos hôtes de leur parfait 
accueil dont nous emportons le meilleur souvenir, nous 
prenons place dans le train spécial qui doit nous ramener. 
C'est avec une pointe d'ironie que J3 me permets de quali- 
fier ce train de spécial, car il n'a pas été formé à notre 
intention; je veux exprimer par là son extraordinaire 
lenteur et sa marche fantaisiste. Tout d'abord, il s'éloigne 
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doucement et comme à regret de Villemur : peut-être 
veut-il manifester ainsi nos impressions personnelles. Puis, 
à chaque station, il nous impose d'interminables arrêts. 
Mais nous utilisons ces loisirs : tandis que les plus fervents 
courent visiter quelque église, les autres cueillent les fleurs 
champêtres ou vont se rafraîchir au village voisin. 

Et nul ne songe à se plaindre de la longueur du retour ; 
car le soleil fait partie de l'excursion et lui procure son 
charme suprême. 
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Ruines d'un temple gallo-romain dans la forêt de 
RouvRAY. — M. Léon de Vesly, archéologue et professeur à 
rÉcole des Beaux-Arts, après de nombreuses recherches archéo- 
logiques couronnées de succès, poursuit, depuis deux années, 
rexploration de la forêt de Rouvray (Seine-Inférieure). L'an der- 
nier, il y retrouvait de nombreux vestiges gallo-romains, notam- 
ment un balnéaire très intéressant. 

Actuellement, M. Léon de Vesly vient de faire une nouvelle 
découverte dans le canton des Essarts. Non loin de l'hôtellerie du 
Grand-Saint-Hubsrt, et sur la lisière du bois, M. Léon de Vesly 
a retrouvé les ruines d'un petit temple ou funum gallo-romain, 
comme il en a déjà été découvert un si grand nombre sur les 
bords de la Seine. 

Les fouilles faites sur son emplacement ont surtout été intéres- 
santes par les objets découverts : fibules, médailles, ainsi qu'un 
dépôt de plus de quarante haches ou outils de l'âge de la pierre. 

Tous les types sont représentés dans cette collection, qui com- 
prend des instruments taillés dans les roches les plus diverses : 
brèches, cloromélanite, diorite et serpentine. 

Vandalisme. — Nous avons reçu hier un catalogue illustré 
d'une vente qui doit avoir lieu le ii décembre, à Levallois-Perret, 
de magnifiques sculptures provenant du château de Montai (Lot). 

Nous savions depuis longtemps que cette ravissante demeure, 
dans laquelle s'épanouissait une eflflorescence délicieuse de Tart 
de la Renaissance française, avait été livrée aux Vandales et aux 
iconoclastes, et que, seul, le bel escalier avait été préservé de la 
destruction parce que c'était un morceau difficile à transporter. 

Nous savions aussi que les plus belles sculptures avaient été 
enlevées. Aujourd'hui, nous les retrouvons dans le catalogue 
susdit, et ces portes, ces cheminées, ces pignons, ces niches vont 
être dispersés au feu des enchères. 

Nous le déplorons hautement pour l'art et surtout pour notre 
Quercy, dont on a ainsi mutilé et enlevé une des plus intéres- 
santes curiosités. 
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LA COMMUNAUTÉ DE MONTESQUIEU 

FAR 

M. Joseph CAYROU 

Membre de la Société archéologique 

(Suite) 



II 

/.a Communauté 

I — Origines 

L'hîstoîre des habitants de Montesquieu diffère peu, à 
l'origine, de celle des autres agglomérations du Quercy. 
Elle se confond naturellement; dans ses grandes lignes, 
avec l'histoire même de cette Province, laborieuse et sobre, 
mais frémissante sous la main de ses divers maîtres, et dont 
la place offre tant d'intérêt dans les annales du moyen-âge, 
depuis les jours lointains de l'inféodation aux comtes de 
Toulouse, jusqu'à son rattachement au domaine de la 
Couronne. 

Au cours du procès qui sera soutenu dans les premières 
années du XVIII® siècle, par la Communauté de Montes- 
quieu, contre le marquis de Saint-Projet, son seigneur, à 
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propos des privilèges et des élections consulaires, on verra 
les intéressés produire, pour prouver l'ancienneté de leurs 
droits acquis, une copie authentique du procès-verbal de 
1478, délimitant le territoire de la juridiction de Moissac. 
Il paraît donc indubitable que l'organisation régulière des 
Consuls à Montesquieu, remonte à Tan 1300, tout comme 
celle, à Moissac, de ces magistrats municipaux. 

II — Assemblées Communales 

La vie communale, au Moyen-Age et jusqu'à la Révolu- 
tion française, eut ses moments d'activité, son mécanisme à 
elle, ses traditions. A Montesquieu, les choses se passaient 
ainsi : 

On se réunissait le dimanche, à l'issue de la messe, devant 
l'église de Sainte-Thècle, sous le porche ; et là, selon la 
coutume, le premier Consul exposait le sujet soumis aux 
délibérations de la communauté et formulait des conclu- 
sions. Puis, un des membres, qualifié de Procureur d^office^ 
— généralement le plus apte, avec les Consuls et les Syn- 
dics, à faire valoir les intérêts communs, — avait la parole 
pour appuyer ou pour combattre le projet. On passait 
ensuite aux votes, et la résolution prise devenait exécu- 
toire. Un secrétaire en rédigeait le procès-verbal. 

Elections Consulaires, — Les Consuls, au nombre de 
quatre, étaient nommés pour un an seulement, en séance 
publique, sur la présentation de leurs collègues de l'année 
précédente. Ceux-ci dressaient ensemble une liste de candi- 
dats, — chacun en inscrivant deux, — et, par voie d'élec- 
tion, les membres présents de la Communauté choisissaient, 
sur les huit noms inscrits, ceux qui auraient pour mandat 
de l'administrer, à l'exclusion de tous autres, dans l'intérêt 
général, il en fut ainsi jusqu'au XVIII® siècle. Mais alors, 
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le Seigneur de Montesquieu voulut se rendre maître des 
élections et, secondé par des secrétaires infidèles à la Com- 
munauté, il fit momentanément prévaloir un système en 
vertu duquel les Consuls en charge commençaient d'abord 
par lui soumettre les listes consulaires et ne convoquaient 
l'Assemblée qu'après avoir pris l'avis du Seigneur, ce qui 
influençait les suffrages et tournait au préjudice de la Com- 
munauté. Un procès retentissant, soutenu par la Commu- 
nauté devant le Parlement de Toulouse, rétablit l'ancienne 
coutume que nous trouvons nettement décrite dans divers 
procès-verbaux. 

C'est ainsi qu'une délibération du 29 décembre 1629 
porte que l'Assemblée a été réunie « pour procéder à la 
nomination et création de quatre Consulz,,. et ce faizantj 
par les Consulz en charge^ doibt estre faict nomination de 
six personnes i gens de bien, capables pour V exercice et l'ad- 
ministration de cette charge, non suspects au seigneur et 
dame de Montesquieu, et n'étant parents ni alliés au degré 
prohibé, pour, par ceulx de la présente Assemblée estre pris 
entre iceulx, les quatre qui seront teneus estre les plus capa- 
bles et idoines, pour exercer la dicte charge consulaire, 
d'aultant que l'uz et costume de tous temps observé, èz le 
dit lieu, est de créer annuellement quatre Consulz... con- 
formément aux privilèges du présent lieu^... » 

Il fallait, en outre, îque les Consuls fussent € de bonne 
vie et condition houneste, et capables pour l'exercice de la 
charge consulaire, estant catholiques, apostoliques et 
romains'-... > 

La prestation de serment avait lieu dans l'église seigneu- 
riale de la Madeleine, à Montesquieu, en présence du juge 

' Cahier de délibérations : 29 décembre 1629, cote 1 1. Arch. de Tarn- 
et-Garonne ; pièces à classer. 

3 Cahier de délibérations : 27 décembre i656, cote 25, Arch. de Tara- 
Ct-Garonne ; piècçs à classer. 
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ordinaire. Les Consuls c l*uug après l'aultre, estant à 
genoux devant le grand autel de V église » juraient c sur les 
Saincts Evangilles^ nostre Seigneur, à leurs mains joinctes 
d^ est ré vrais etfidelles subiects du seigneur et dame de Mon^ 
iesquieUy conserver leurs droictz et debvoirs seigneuriaulx ; 
entretenir y garder et observer les privillèges et costumes du 
lieu et juridiction de Montesquieu, administrer bonne et 
briefve justice, tant au paoure que riche,.. ^ » 

On peut voir, à cette formule, que malgré la transaction 
de 1566, par laquelle les habitants de Montesquieu confiè- 
rent l'exercice de la justice civile à Antoine de Jean, leur 
seigneur, les Consuls, de leur côté, avaient conservé cer- 
taines prérogatives judiciaires, très probablement l'exercice 
de la justice criminelle, peut-être même une certaine auto- 
rité en matière civile. 

En 1659, il s'agissait d'élire de nouveaux Consuls. A ces 
fins, l'assemblée se réunit, contre tous les usages, au domi- 
cile d'un certain Pierre Testas, juge ordinaire, qui, soi- 
disant malade ce jour-là, proposa de laisser au seigneur, 
— fians doute à son instigation, — le choix des Consuls. 
Jean Cayrou, procureur d'ofiice, combattit cette motion, 
sans toutefois s'y opposer formellement. Mais il fit preuve 
de fermeté disant que « attetideu qu'il ne paroist d'aulcune 
eslection faicte par le seigneur, vu que ce n'est poinct le lieu 
(à Montesquieu) où les nominations' des Consulz ont accous- 
tunté estre f aides ^ > lui, « Cayrou proteste de Vwig et de 
Vaultre chief, de tout ce qu'ail peut et doibt protester... > et le 
juge, intimidé, n'osa cette fois aller plus loin. Peut-être 
espérait-il, d'ailleurs, en imposer par sa présence, et quoi- 
qu'il advint, à la majorité de l'Assemblée. Il fallait réussir 
dans ses calculs ; car les Consuls élus éventuellement sur la 



* Cahier de délibérations : 9 janvier i63o, cote 12. Arch. de Tarn-et- 
Garonne ; pièces à classer. 
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proposition tour à tour exprimée des Consuls en charge 
(Dessaux, Lemousl, Coudong et Delsol) furent : au pre- 
mier rang, Bertrand Desmons, praticien, et Philippe Del- 
cros, meunier du Molinet; au second, Pierre Bois et Ber- 
trand Landayrac; au troisième, Pierre de Cahours et An- 
toine Bioulac, fils de Jean; au quatrième et dernier, enfin, 
Gausbert Colati et Berthomieu Vernus, gendre de Pierre 
Casse ; élection si indigne aux yeux du procureur d*ofiîce, 
que celui-ci s'éleva contre elle : Desmons était cousin ger- 
main de Desseaux, consul sortant ; Delcros trop avancé en 
âge et pour ainsi dire privé de la vue ; Pierre Bois proche 
parent de Lemouzi, autre consul sortant ; Landayrac, insol- 
vable, ainsi que son père dont la Communauté avait dû 
payer les impositions, Tannée de son consulat ; Antoine 
Bioulac < xmg idioty ignorant et partie du temps imbécile de 
son ezprist \ » Colati, non imposé dans la juridiction ; Ver- 
nus, pareillement. 

Pour ces diverses raisons, il convenait de nommer d'au- 
tres personnes et, devant les protestations du Procureur 
d'office, le juge, Pierre Testas, quoique porte-parole du 
Seigneur de Montesquieu, fut obligé de s'incliner. 

Ce fut un court triomphe pour la Communauté, car 
moins d'une semaine après, le i^r janvier 1659, rassemblés 
au domicile du juge encore malade, et devenue sans doute 
plus malléable, elle finit par agréer trois des candidats pro- 
posés, en leur qualité de « gens de bien » et choisit pour 
premier consul M^ Henri Lavolvène, procureur au Sénéchal 
de Lauzerte. 

Il faut bien le dire : ce roulement entre les habitants 
d'une même Communauté, cette admission, à tour de rôle, 
au titre de Consul, offraient de sérieux inconvénients. Car, 
indépendamment des différences de capacité ou de savoir 
faire, susceptibles de nuire à l'intérêt public, un tel système 
fut comme une porte ouverte, par laquelle on vit s'insinuer 
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ê 

souvent la malhonnêteté, plus dangereuse que Tinsuffisance. 
C'est ainsi, par exemple, que le 14 septembre 1687, les 
habitants de la juridiction de Montesquieu, sur l'observa- 
tion de leurs Consuls, « qu^un grand abus se glisse depuis 
longtemps dans cette Communaulté, à cause que les Conseuls 
qui ont fait la lepvée des tailhes et autres deniers imposés 
qui se trouvent ez leurs mains , à faulle de rendre compte à 
la dite Communaulté ^ ont occasionné divers procès qui demeu- 
rent impoursuivis à cause de la mésintelligence des habi- 
tants, à quoi est nécessaire de pourvoir^ et particulièrement 
contre les Conseuls de Vannée 16$} * » se décidèrent à donner 
pleins pouvoirs à M« Pierre Fouihol, avocat au siège de 
Lauzerte, leur syndic, de poursuivre les prévaricateurs. 

Gens de guerre — Milices. — On demeure frappé, en 
feuilletant les cahiers de délibérations de la Communauté, 
du nombre de réunions motivées, au XVII® siècle, tantôt 
par des passages de troupes, tantôt par l'équipement de 
miliciens. La crainte s'y révèle, mêlée d'incertitude. C'est 
que Montesquieu, par sa situation sur la vallée de la Bar- 
guelonne, trait d'union entre Cahors et la grande plaine, 
avait souffert autrefois de la croisade des Albigeois, souffert 
de l'occupation Anglaise dont l'empreinte subsiste encore 
dans les cheveux blonds et dans les yeux bleus de certaines 
familles, à Sainte-Thècle et aux environs... € Lou pas dé 
V Anglais^ > le pas de l'Anglais, est un gué où la tradition 
veut que le sang ait coulé jadis. Puis était venue la Réfor- 
me, époque tourmentée. Il n'était bruit que de guerre. Ces 
appréhensions se traduisirent, notamment, par une réunion 
dont voici le procès-verbal : 

L'an mil six cens quatorze et le dix-neuf viesme jour du mois de 
febvrier, à Montesquieu, èz Quercy, èz maison de M® Jean Garri- 

* Cahier de délibérations: i" janvier 1659, cote 3^. Arch, de Tafn-el- 
G«^^onne ; pièces à clî^ssçr. 
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giies, notaire ; sur rassemblée faicte à réquisition de Mestre Jean 
Regourd, procureur d'office du dict Montesquieu, de mandement 
de noble François de Cardaillac,Jean Ducros, Louis et Jean Rolhy, 
consulz du dict Montesquieu et juridiction, concernant la répara- 
tion des murailhes, gabyons et galleryes des maisons, barbacane, 
pactus et rebelin du dict lieu, auroit comparu le susdict Regourd 
qui a dict et remonstré, puis peu de jours, bruict et esmotion de 
guerre, estre interveneu et inspiré par certains perturbatteurs du 
repos public, tellement que à cause de ce, èz toute la ville et 
lieulxz circomvoizins font guect et garde tant de nuict que de 
jour, aux fins esvitter surprinze; tellement que affaute, quelque 
jour, de ne faire guect et garde ez le dict lieu, pourroit arriver 
surprinze que reviendroit à très grande perte dommaige tant à 
ceulx du dict lieu et juridiction que à tout le pays et lieulxz cir- 
comvoizins. C'est pourquoi les dicts Consuls suivront le deub de 
leur charge. Ce faizant, contraindrez tous les habitans du dict 
lieu et juridiction venir à guect et garde tant de nuict que de jour 
et de plus faire dresser et réparer les gabion, rebelin, barbacane, 
rastelliers et portes de l'entrée du dict lieu, ensemble les galleryes 
des maisons abottissantes aux murailhes et donnant passage pour 
la garde du dict lieu. Et les dictes réparations requises, a protesté 
et proteste d'escouter les dicts consuls, de tout ce qu'il peut et 
doibt protester. 

Sur quoy, les dicts consuls assistés de leurs assesseurs, de noble 
Jean de Cardaillac, sieur del Pargas, Guillaume de Lacoste, Ber- 
trand et Jacques de Lavolvène, bourgeois. M® Guilhaume Mestre 
notaire, Pierre et Bertrand Monteilh, frères, Mestre Boneti 
notaire, François Ditulac, Méric Caïrou vieulx. Jacques Boneti 
praticien, Arnauld Lobies, Guilhaume Lemozy, Bertrand Landey- 
rat, Arnauld Delpey, Jacques Delrat,... et aultres habitans du dict 
lieu et juridiction. 

Lesquels d'une commune voix ont dict estre besoing et néces- 
saire faire guect et garde tant de nuict que de jour par tous les 
habitans du présent lieu et juridiction du nom desquels sera dressé 
rolle, et les dicts refîuzants, seront contrainctz par toutes voyes 

raizonables ; et attendeu que la dicte réparation est faicte pour 

les biens commungs des habitans et bientenants du dict lieu et 
juridiction, ung chacun pour subvenir aux frais qui conviendra 
faire pour les dictes réparations, sera impozé sur tous les habitans 
le fort portant le faible, la somme de trois cens livres toumoises, 
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car ainsin est le bon plaisyr du Roy, de la Souverayne Cour de 
Parlement et de M. le Séneschal, gouverneur du présent pays de 
Quercy... 

Et ainsin a esté conclud, délibéré et arresté entre tous les 
susdictz. 

En foy de quoy, ayant rédigé la présente note, moy notaire 
royal et secrétaire des dicts consuls, me suis soubzsigné. 

Signé : IRISSOU, REGOURD, TESTAS, DE CARDAILLAC'. 

On voit que Montesquieu était fortifié au XVII* siècle. 

La crainte des gens de guerre, la recherche des moyens 
les plus efficaces pour obtenir qu'ils ne séjournent pas dans 
la juridiction, telle est la note dominante dans les cahiers 
de délibérations. C'est ainsi que le 30 juin 1625, sur Tordre 
donné par d'Epernon, gouverneur et lieutenant du roi en 
Guyenne, l'Assemblée vote une somme de deux cent qua- 
rante livres destinées à fournir ^i quatre soldatz armés et 
équipés^ les deux de mousquets et les deux aultres de piques 
avec monition de guerre convenable, payez pendant un 
moiSy » lesquels seront incorporés dans une compagnie 
formée par les soins des Consuls de Lauzerte. Et les Con- 
suls de Montesquieu ayant exposé que « aiiroit conve^ieu 
envoyer à Miramont^ à deux cappitainesy aux fins éviter 
le lotgement de leurs compaignies dans la présente juri- 
diction, une pippe de vin, ung moton et cent livres de pain; 
dadvantage auront-ils besoing et nécessaire pour le sollai- 
gement de touiz les habitans de la présente juridiction, 
faire phcsieurs frais pour obtenir Vexemption de Monsei- 
gneur d*Epernon de la présente juridiction au logement de 
son armée et susdicts frais, revenant à fofis à une notable 
somme, n^ayant les dicts Consuls remmistrants , moyen ni 
commodité suppléer à si grandes charges^ » la Commu- 

* Cahier de délibérations: 19 février 1614, cote 3. Arch. de Tarn-et- 
Garonne ; pièces à classer. 
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nauté décide que le surplus des deux cent quarante livres 
votées pour l'équipement des quatre soldats, sera employé 
à payer tous ces fraisa 

Ce plantureux envoi de victuailles, véritable oflFrande 
propitiatoire adressée à deux capitaines afin de les éloigner 
du pays ; ces démarches auprès du Gouverneur de la Pro- 
vince, pour s'affranchir du logement de son armée, en 
disent long sur la terreur répandue autour de sa personne. 
A cette heure, que pouvaient bien vouloir ses troupes, sur 
les confins du Bas-Quercy, tranquille et pacifié, si loin de 
Montauban, boulevard du protestantisme ? 

Les levées d'hommes ne discontinuaient pas. Et souvent 
contre toute justice. En veut-on un exemple? 

Le i^^ mars 1639, ordonnance de Monseigneur TEvêque 
d'Ayre, Commissaire des ordres de l'Armée pour le Roi, en 
Guyenne, prescrivant de fournir dans le ressort du siège de 
Lauzerte, trois cents hommes de pied capables de porter 
les armes. En conséquence, Messîre Jean de Combarieu, 
lieutenant général de ce siège, ayant été député et procé- 
dant à la répartition des hommes sur l'étendue des tailla- 
bles du ressort, porte à huit le nombre de ceux qui seront 
fournis dans la juridiction de Montesquieu et « soldoyés lors 
de leur desparteme^it pour uiig mois. » Sur quoi les Consuls 
ayant représenté « qu'ils ri* ont pour le présant, pas d'ar- 
gent y néantmoingz accaiise de la paovretté du public qui est 
nothoire, estre imposible pouvoir lever les sommes cottizées, 
dans le temps qui sera requiz ; mais pour éviter que les er- 
vice du Roy ne demeure retardé^ demandent estre permis 
lever et exiger par emprunt sur certains particulliers habi- 
tans de la juridiction de Montesquieu les sommes nécessai- 
res,,, y » la Communauté, par une délibération du 3 mai 1639, 



I Cahier de délibérations : 3o juin 1623, cote 40. Arch. de Tarn-et- 
Garonne ; pièces k classer. 
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accepte cette proposition'. Mais l'emprunt tarde à se réali- 
ser. Les meilleures bourses restent fermées. De là, une 
nouvelle réunion le 29 mai, au cours de laquelle on est ins- 
truit du contre-temps le plus fâcheux : tandis qu'à Montes- 
quieu s'agitait la question d'argent, les Consuls et habitants 
de Saint-Amans de Molières se sont engagés dans de trop 
fortes dépenses pour l'entretien des compagnies du sieur de 
Ribes et du mestre de camp au régiment d'Epinay, ainsi 
que des réserves de la compagnie de Sainte-Suzanne, au 
régiment des Gardes, et de deux compagnies du régiment 
de Cabrairets. Ils ont donné sans compter, et pour suppléer 
au déficit de leur caisse, M« Siméon de Bertrand, juge 
mage, lieutenant général au Présidial de Montauban, 
commissaire spécial délégué, n'a rien trouvé de mieux que 
de prescrire aux Consuls de Montesquieu, d'imposer dans 
leur juridiction une somme de trente-trois livres, treize 
sols neuf deniers, et d'envoyer, en outre, un pionnier, 
maçon ou charpentier, payé pour deux mois, à raison de 
quinze livres pour le premier et douze livres pour le second 
mois. D'un autre côté, M. de Combarieu a prescrit de 
lever avant le 4 juin, sur l'étendue du taillable de Montes 
quieu, une somme de 656 livres 8 sols 9 deniers, pour l'état 
major et les hommes d'étape cantonnés dans la région 
Force est à la Communauté de voter une imposition extra 
ordinaire de douze cents livres^. 

Il n'est pas de délibération, dans cet ordre d'idées, qu 
ne se termine par un subside ou un appel de fonds. 

Le 3 avril 1644 '\ vote de 600 livres pour faire face aux 

* Cahier de délibérations: 3 mai 1639, cote 18. Arch. de Tarn-et- 
Garonne ; pièces à classer. 

* Cahier de délibérations : 29 mai 1639, cote 19. Arch. de Tarn-et- 
Garônne ; pièces à classer. 

^ Cahier de délibérations : 3 avril 1G44, '^^^^ ^9' Arch. de Tarn-et- 
Garonne : pièces à classer. 
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dépenses « d'entretàinemeni et de subsistance des compai' 
gnies de Chevati-Légers de Monseigneur le dtic d^Anguien, t 
Trois mois après, jour pour jour, « Monseigneur > -— le 
Grand Condé — gagnait la bataille de Fribourg. 

En 1686, les fourrages manquèrent. Les Consuls n'en 
trouvant point de disponible, furent obligés de faire loger 
la troupe chez les habitants c ce qui les mit dans Vimpuis- 
sance de cultiver leurs terres^ n^ ayant poinct de fourrage 
pour leurs bestiaux,,, » Aussi, la Communauté décida-t- 
elle, le 27 mars, qu'une somme de 200 livres serait employée, 
à jraison de quinze sols par ration, au paiement des habi- 
tants qui auraient eu à loger trois cavaliers du régiment de 
Condé avec leurs chevaux'. 

Cinq ans plus tard, on établit un four pour fabriquer les 
rations destinées aux troupes qui prendraient leurs quartiers 
d'hiver dans la région. Mais la misère était si profonde que 
le 28 octobre 169 1, l'Intendant ayant ordonné de préparer 
le logement de six cavaliers et d'un lieutenant du régiment 
de Nassau, « si mieux la Communaulté n'ayme payer au 
sieur Receveur seize sols par place allouée par jour et cinq 
sols par ration de fourrage et acquitter la dicte somme de dix 
jours en dix jours > la Communauté, réunie en assemblée, 
décida qu'attendu « quHl n'y a aucuns fons pour faire les 
dictes avances ni mesmes à sçavoir d'où en pouvoir faire, le 
sieur Bois, consul, ira auprès de Monseigneur V Intendant, 
suplier Sa Grandeur de permettre d'imposer sur tous les 
contribuables à la taille, la somme de huit cent livres pour 
être employée au paiement des dictes six places et ustensiles 
du sieur lieutenant, pour tout le quartier dliiver-,,. » 

En 17 10, sur l'ordre de l'Intendant, Monseigneur Gas- 

> Cahier de de'libérations : 27 mars 1686, cote 67. Arch. de Tarn-et- 
Garonne ; pièces à classer. 

^ Cahier de délibe'rations : 28 octobre iCqi, cote 97. Arch. de Tarn-et- 
Garonne ; pièces à classer. 
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pard-François Legendre, portant que la Communauté de 
Montesquieu fonrnira six soldats de revue ou devra payer 
la somme de cent-cinquante livres au Receveur des tailles 
en exercice, conformément à Tordonnance du Foi, et, pour 
le remboursement de cette somme « qu'elle sera payée par 
les garçons ou gens mariés depuis trois ans qui sont dans le 
cas de tirer au sort, si mieux n'ayme la Communatdté en 
faire Vemprunt, pour estre ensuite imposée conjointement 
avec les deniers royaux > l'Assemblée Communale donna 
pleins pouvoirs aux Consuls et aux six principaux habitants 
et « pour le remboursement de la dite somme — fut-il spé- 
cifié dans la délibération du 5 octobre — on y pourvoira 
sur les garçons et gens mariés depuis trois ans.,. ^ » 

Mesures d^ hygiène — Travaux — Questions économie 
ques. — On délibérait un peu de tout dans les réunions. 

Le 20 août 16282 les Consuls furent approuvés d'avoir 
procédé « aux réparations reconnues nécessaires pour la 
garde et conservation des portes de la ville^, quHls avoient 
trouvées en si mauvois estât, qu'elles ne pouvoient se fermer ; 
et d'avoir clos de palissades les faulx bourgs, afin d*esvitter 
aux habitants la fréquentation des villes pestiférées^ * — 
tout en ménageant des issues pour la commodité générale. 
C'était lors de la fameuse peste qui sévit si cruellement à 
Moissac. Le fléau s'était abattu sur cette ville au mois de 
juillet. Quelques jours après, il faisait rage dans les juri- 
dictions voisines et il importait de se défendre. 

Un jour, c'est le recteur Delcros, curé de Sainte-Thècle, 
qui fait sommation à ses paroissiens d'effectuer certains tra- 

^ Cahier de délibérations : 5 octobre 1710, cote 100. Arch. de Tarn- 
et-Garonne; pièces à classer. 

^ Cahier de délibérations: 20 août 162S, cote 7. Arch. de Tarn-ct- 
Naronne ; pièces à classer. 

3 Montesquieu. 
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vaux à son presbytère. Il a obtenu, à cet effet, du Parle- 
Uient de Toulouse — preuve de difficultés avec les habi- 
tants, — deux arrêts des 28 novembre 1664 et 10 novem- 
bre 1666. On vote 590 livres *. 

Une autre fois, la Barguelonne, grossie par les pluies, 
ayant occasionné de grands dommages, Georges de Gaulé- 
jac, seigneur de Piac, obtient de faire élargir le lit de la 
rivière aux frais des propriétaires intéressés (5 avril 1688^.) 
Les inondations n'étaient point rares : celles du mois de 
mai i6go (le»", 23, 26, 27), détruisirent toutes les récoltes. 

En conséquence, deux Consuls furent envoyés à Mon- 
tauban, auprès de l'Intendant, afin d'obtenir un dégrève- 
ment d'impôts^. . 

Le 27 novembre 1686, l'Assemblée communale décide de 
consacrer 100 livres à la refonte des cloches de Sainte- 
Thècle. Les Consuls en charge refusèrent de remettre la 
somme à leurs successeurs ; si bien qu'il fallut les y contrain- 
dre après un marché fait avec les maîtres fondeurs, sur le 
pied de 36 livres seulement, mais à charge par les habitants 
de fournir le charbon et le bois nécessaires^ Elle était bien 
modeste, bien humble, cette église de Sainte-Thècle; voisine 
du presbytère où Pierre Malroux, curé en 1688, se décla- 
rait « content et satisfaict » de 62 livres de réparations •'! 

< Cahier des délibérations : 20 avril 1667. cote 44. Arch. de Tarn-ct- 
Garonne ; pièces h classer. 

2 Cahier de délibérations : 5 avril 1688, cote 80. Arch. de Tarn-et- 
Garonne ; pièces à classer. 

^ Cahier de délibérations : 28 mai 1690. cote 90. Arch. de Tarn-et- 
Garonnc ; pièces à classer. 

* Cahier de délibérations : 27 novembre 1686, cote 77. Arch. de Tarn- 
et Garonne; pièces à classer. 

*» Cahier de délibérations : 5 décembre 1688, cote 85. Arch. de Tarn- 
et-Garonne; pièces à classer. A Saint-Martin d'Esmes, autre église parois- 
siale, un inventaire dressé le 3 février i5oo lait mention d'un mobilier 
de minime valeur, notamment de deux calices d'étain. (Arch. de Tarn- 
et-Garonne, G, 65 1). 
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III — Les Impôts 

« ,,, Moyennant quoy on ne pettlt commodément payer les 
tailhes et autres charges qui arrivent, » Les tailles! les 
impôts! les droits et redevances seigneuriales. Voilà le 
grand fléau du temps ^ 

En 1627, Marguerite de Cardaillac, dame de Montesquieu, 
venait à peine d'agrandir de quelques acquisitions le 
domaine seigneurial. Il y avait, dans la juridiction, plus de 
terres imposables et pourtant la taille ne s'élevait alors 
qu'à 990 livres, 17 sols, 3 deniers^. Moins de quinze ans 
plus tard, elle avait triplé 3. Un demi-siècle s'écoule et nous 
la voyons s'élever, en 1690, à 4,727 livres. Cependant les 
seigneurs, et notamment Fabien de La Font de Jean, ont 
acheté, encore acheté des terres et diminué d'autant la con- 
tenance soumise à la taille. Elle n'était plus, dès 1687, que 
de 2,260 quarterées. N'importe. Le flot monte toujours. 
En 1710, l'impôt s*élève à 8,299 livres : taille royale, caser- 
nement de troupes pour les quartiers d'hiver, paiement des 
contrôleurs, entretien de la milice bourgeoise, courtiers 
jaugeurs, inspecteurs aux boucheries et boissons, rien ne 
manque à la nomenclature où l'on découvre, en 1725, jus- 
qu'à une somme de 12 livres pour le rétablissement de la 
ville de Sainte-Ménehould *. Quant aux dépenses munici- 
pales de la juridiction, celles qui profiteraient à la Commu- 

< Consulter, sur ce point précis — des privilèges du seigneur de Mon- 
tesquieu — un acte du 10 février 1746. (Arch. départ, de la Gironde : E, 
494 ; Mo Treyssac.) 

2 Cahier de délibérations : 25 mars 1627, cote 5. Arch. de Tarn-et- 
Garonne ; pièces à classer. 

^ En 1641 : 2,719 livres 7 sols i denier. G. de délits : 22 mai 1641, 
cote 22. Archives de Tarn-et-Garonne ; pièces à classer. 

* Cahier de délibérations : 16 décembre 1725, cote 127. Arch. de Tarn- 
et-Garonne ; pièces à classer. 
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nauté, elles figurent pour un chiffre infime dans le total : 
120 livres en 1725, pour droits de vérification des rôles, 
de papiers timbrés, de sceau, de confection des rôles, 
louage de la maison du vicaire, voyages des Consuls, entre- 
tien de poteaux. Tout le reste fait retour dans les caisses 
royales. 

On essaya bien, parfois, devant la progression qui 
menaçait de ruiner tout le monde, non de réagir, car une 
telle pensée ne pouvait, de prime abord, germer dans les 
esprits, mais d'obtenir quelques adoucissements. Le 
28 août 1657', les Consuls informèrent la Communauté 
que plusieurs personnes dévouées au soulagement des habi- 
tants, leur avaient fait savoir qu'elles pourraient, par la 
faveur de certains particuliers, obtenir une diminution du 
bien gage de Montesquieu, ce qui amènerait une réduction 
d'impôts. Sur l'avis favorable de Jean Cayrou, procureur 
d'office, le Conseil, présidé par Jean Testas, juge ordinaire, 
donna mission à noble Balthazar de Vignials, sieur de Fon- 
testelle et à Jean Lavolvène, procureur au Sénéchal de 
Lauzerte, qui s'adjoignirent Jean Cayrou, de rechercher, 
auprès des personnes compétentes, les moyens susceptibles 
d'aboutir. On s'occupait justement de la réfection du cadas- 
tre et l'occasion paraissait bonne. Vains efforts. De Vi- 
gnials se rendit à Moissacçt fît tout son possible. Il vit plu- 
sieurs personnes. On lui donna l'espoir d'une action efficace 
avant la répartition de 1658 et ce fut tout. Cependant, à 
Montauban, l'on travaillait au c département » des imposi- 
tions. Alors, sur la convocation de Pierre Dessaux, consul, 
la Communauté se réunit, le 6 février, et, à l'unanimité, 
députa Jean Lavolvène au chef-lieu c pour tascher de faire 
exonérer les habitants de partie des impôts extraordinaires 

^ Cahier de délibérations: 28 août lôS;, cote 126. Arch. de Tarn-et- 
Garonne ; pièces à classer. 
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qu'on y met dessus. > — Résultat : 6,124 livres d'impôts 
pour Tannée 1658 '. 

On se mit à frauder, à faire passer pour nobles, et 
par suite affranchir d'impôts des terres d'origine roturière : 
jusqu'au juge lui-même, Pierre Testas; si bien que la Cour 
des Aydes de Montauban, faisant droit à de justes plaintes, 
décida, par un arrêt du 12 janvier 1972, que faute par les 
intéressés de prouver « la nobililé > de leurs terres, les 
Consuls de Montesquieu auraient à les imposer sous peine 
de 500 livres d'amende et de tous dommages-intérêts *. 



* Cahier de délibérations : 20 mars i658, cote 3o. Arch. de Tarn-et- 
Garonne ; pièces à classer. 

î Procès devant la Cour des Aydes de Montauban; cotes i, 2. Arch. 
de Tarn-et-Garonne; pièces à classer. 
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Excursion de la Société Archéologique 



DANS 



LE ROUERGUE 

PAS 

M. Ernest FAURÉ 

Membre de la Société archéologique 



Messieurs, 

C'est toujours avec un plaisir nouveau qu'on répond à 
l'appel de notre dévoué et savant Président, pour entre- 
prendre ces instructives et charmantes promenades dont 
nos environs et les départements voisins offrent tant de 
buts attrayants. 

J'ai dit € instructives :» parce qu'en dehors des idées géné- 
rales que nous pouvons tous posséder, la vue des monu- 
ments, analysés avec une science impeccable, fixe dans notre 
esprit des notions d'art et d'archéologie très profitables. 

Et j'ajoute t charmantes » parce qu'on en rapporte tou- 
jours les souvenirs les plus agréables. 

C'est dans de telles dispositions, et malgré un temps gros 
de menaces (la Société n'a-t-elle pas d'ailleurs fa't ses 
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preuves d'intrépidité à Sorrèze, Carbonne, Saint-Lys et 
autres lieux), que nous nous trouvons réunis, le lundi de 
Pentecôte, i^r juin, à 7 heures du matin, à la gare de Mon- 
tauban-Villenouvelle, pour aller visiter l'ancienne capitale 
de la Haute-Guienne. 

Dix membres de la Société répondent successivement à 
l'appel. 

Quelques dames, malgré l'heure matinale, ont bien voulu 
se joindre au groupe et apporter ainsi la note aimable de 
leur compagnie. Nous les en remercions. 

Vous parlerai-je autrement que pour mémoire de cette 
délicieuse ligne de Montauban à Lexos, que chacun de 
nous connaît pour l'avoir maintes fois parcourue et admi- 
rée? D'autres plus autorisés que moi vous ont, à plusieurs 
reprises, merveilleusement dépeint cette ravissante contrée, 
dont le pittoresque et le charme rivalisent, dit-on, avec les 
beaux sites de la Suisse ! 

A 8 heures nous arrivons à Lexos, où nous sommes 
presque aussitôt rejoints par la Société archéologique du 
Midi de la France, sous la direction de M. de Lahondès, 
son distingué président. Les membres présents sont peu 
nombreux^ mais nous apprenons que la plupart d'entre eux 
(noblesse oblige!) ont été retenus à Toulouse par la récep- 
tion qu'on y faisait à M. Chaumié, ministre de l'Ins- 
truction publique. 

Après les présentations d'usage et un mutuel échange 
de politesses et de cordialités, nous regagnons nos compar- 
timents, et le train reprend sa course vers Villefranche. 

A peine avons nous franchi Laguépie que nous nous trou- 
vons entièrement engagés dans les montagnes, et c'est ainsi 
que sur un parcours de quelques kilomètres nous avons 
à traverser treize tunnels et à franchir quatorze grands 
ponts. 

La gorge au bas de laquelle l'Aveyron se tord comme un 
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reptile est hérissée de rocs anguleux, dont les contours sont 
tellement brusques qu'il a été impossible à la voie de les 
suivre. On a peine à comprendre comment l'homme a pu 
avoir la pensée de tracer un chemin de fer à travers un 
pays si sauvage et si bouleversé, et Ton peut dire que le 
génie humain semble s'y être joué des difficultés de la 
nature. Les roches les plus dures attaquées par la poudre 
ont volé en éclats, se sont creusées en ligne droite, en biais 
ou en courbe sous le pic du mineur; les gouffres ont été 
comblés; des ponts jetés en travers du torrent ont relié 
l'une à l'autre toutes ces cavernes; le sol a été aplani et la 
vapeur a passé triomphante. On éprouve, au milieu de cet 
indicible cahos, un sentiment qui tient de l'effroi et de 
l'admiration. 

Parfois, lorsque la berge s'élargit un peu, une maison 
des plus rustiques dresse sa pauvre cheminée au milieu des 
géants de la création, ou bien quelque château en ruines 
profile à une grande hauteur, sur des rochers à pic, son 
imposante et massive silhouette, qui rappelle celle des 
vieux burgs du Rhin. 

Et c'est encore sous le charme de ce ravissant paysage 
que nous arrivons à Villefranche, à 9 h. 40. 

M. Fabre, le sympathique maire, entouré du conseil muni- 
cipal, ainsi que d'un grand nombre de notabilités locales et 
de membres de la Société des Lettres, Sciences et Arts de 
l'Aveyron, est venu nous attendre à la gare et nous souhaiter 
une cordiale bienvenue. 

L'harmonie la Villefranchoîse salue notre arrivée, à notre 
descente de wagon, au son entraînant du joli pas redoublé 
Bilofranco. 

Aussitôt la petite troupe se dirige, en longeant la voie du 
chemin de fer, vers la Chartreuse. 

L'ancienne Chartreuse, située sur la rive gauche de l'Avey- 
ron et aujourd'hui convertie en hospice, a conservé quel- 
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ques remarquables bâtiments du XV© et du XVI» siècle, 
classés au nombre des monuments historiques; elle a été 
construite de 145 1 à 1458. 

Telle qu'elle est, elle présente toutes les qualités du style 
gothique de la dernière période, sans aucun de ses défauts. 

C'est M. Vertier, économe de l'Hospice, qui, avec une 
compétence parfaite nous fait les honneurs de ce monu- 
ment, et ses explications sont aussitôt commentés par notre 
Président. 

L'église, sans bas-côtés, se termine par un chevet à sept 
pans et possède des boiseries du XY^ siècle. On fait, à l'in- 
térieur, une longue station devant la pierre tombale sur 
laquelle, en lignes creuses qui font l'admiration de tous, 
sont gravés les portraits en pied des fondateurs, Vésian 
Valette et son épouse Catherine Garnière. 

Derrière l'autel, nous remarquons un très beau lutrin 
Louis XIV en bois sculpté, dont les supports sont formés 
par les quatre évangélistes. A ce sujet, certain reporter de 
la localité, faisant, quelques jours après notre visite, allu- 
sion à cet objet ignoré des connaisseurs, s'exprimait ainsi : 
€ Les merveilles de la Chartreuse sont depuis longtemps 
connues, mais on y fait toujours quelque trouvaille : je ne 
sais qui a découvert certain lutrin, etc.. > Je suis heureux 
de combler cette lacune, et dussé-je blesser la modestie de 
notre cher Président, je dois dire que c'est à sa perspicacité 
et à son flair accoutumé d'archéologue qu'est due cette 
découverte ! 

Le grand cloître forme quatre galeries formées d'arcs 
en tiers-points sans meneaux, séparées par des contre- 
forts. De belles portes en arc tudor, dont quelques-unes 
subsistent encore, mettaient les cellules en communication 
avec les galeries. Plusieurs de ces cellules ont été adaptées 
à divers usages, tandis que d'autres ont été conservées 
intactes. Ce sont des maisons contenant plusieurs pièces. 
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Le petit cloître, qui reste le morceau capital de l'édifice 
actuel, forme un carré parfait, dont chaque côté est percé 
de quatre arcades subdivisées par des meneaux. Une des 
galeries, d*une dimension double de celle des autres, est 
divisée en deux nefs par de légères colonnes, elle servait 
de chapelle funéraire. 

Ce petit cloître est un véritable bijou d'architecture. Il 
faudrait un narrateur plus compétent en la matière pour 
décrire ses réseaux de pierre, ses gargouilles, ses clés de 
voûte, ses pendentifs, vraies dentelles de pierre, son lavabo, 
au monogramme de Jésus et aux armes des fondateurs de la 
Chartreuse, 

Enfin nous admirons une magnifique chaire en pierre 
pratiquée dans l'épaisseur de l'un des murs du réfectoire 
des anciens Chartreux, servant encore de salle à manger 
aux pensionnaires de l'hospice. 

Après avoir pris congé de notre aimable cicérone et l'avoir 
remercié, nous nous dirigeons, sans perdre un instant, vers 
l'église Notre-Dame, où M. l'Archiprêtre nous fait accueil. 

L'église Notre-Dame, ancienne collégiale de Villefranche, 
et l'un des plus beaux monuments du département, appar- 
tient au style gothique. Le portail, d'un genre grave et 
sévère, est remarquable par un beau porche, dont la voûte 
encadre la porte d'entrée, que surmonte une fenêtre, cons- 
truction du XV« siècle. Il sert de base à une grosse tour 
carrée, soutenue par le mur de la façade et par deux 
hautes piles. Cette tour inachevée, et qui était primiti- 
vement destinée à servir de forteresse, offre plusieurs 
étages de fenêtres et de balustrades fort riches, et les 
quatre gros contre-forts qui la soutiennent peuvent eux- 
mêmes passer pour des tours. 

Elle est ornée dans ses quatre angles d'aiguilles et de 
clochetons qui se font remarquer par la richesse de leurs 
détails. Nous pénétrons dans l'église par une porte aux 
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multiples voussures. Les arcs sont ornés de superbes 
niches malheureusement vides. 

L'église affecte la forme d'une croix latine : l'intérieur 
se compose d'une seule nef avec chapelles latérales et 
fenêtres de style gothique rayonnant ou flamboyant suivant 
l'époque. 

L'abside du centre présente deux belles roses latérales, 
l'une à droite du XIV® siècle et l'autre à gauche du XV®. 
De simples et longues colonnes en faisceau, ramifiées à 
leur sommet s'élancent en nervures délicates jusqu'à la 
voûte. La chaire en pierre du XV® siècle, les riches boise- 
ries sculptées du chœur de la même époque et l'admirable 
médaillon en marbre blanc de Pierre Puget, « la Visitation », 
à la chapelle du transept nord retiennent notre attention et 
reçoivent le juste tribut d'hommages qui leur est dû. 

Cette église commencée en 1260 ne fut terminée qu'en 
1581 par suite du manque de ressources aussi bien que des 
continuelles querelles religieuses qui occupèrent si long- 
temps le midi de la France. 

Mais midi sonne et c'est l'heure du déjeuner ! 

La petite troupe se dirige hâtivement vers l'hôtel Orcibal, 
se réservant d'admirer ensuite les jolis souvenirs des XIV®, 
XV® et XVI® siècles que nous rencontrons sur notre 
passage. 

Le vatel de Villefranche avait magistralement exécuté le 
menu qu'il avait eu l'heureuse idée d'imprimer sur une 
carte postale représentant la vue générale de Villefranche 
en 17S6 d'après le dessin de Rigondeau. 

Au Champagne gracieusement offert par nos aimables 
confrères de Rodez, les discours partent en même temps 
que les bouchons et c'est M. Maisonabe, président de la 
Société de Rodez qui ouvre la série des toats. 

Après avoir remercié Villefranche en la personne de son 
maire du cordial accueil fait aux diverses sociétés, il rap- 
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pelle en orateur élégant et disert l'histoire de la vieille 
rivalité de Rodez et de Villefranche au sujet de la primauté 
qui devait finir après de longs débats par être attribuée à la 
première, à raison surtout de sa situation géographique au 
centre du département. 

M. de Lahondès, avec une verve abondante, facile et 
spirituelle, cherche avec une ferveur d'apôtre à gagner des 
adhérents au tourisme. 

C'est le tour de notre cher président ! 

Je ne saurais mieux faire que de citer textuellement à ce 
sujet l'appréciation d'un journaliste de la localité : 

f II suffira à ceux qui l'ont entendu, de la simple évo- 
€ cation de son nom pour qu'éclate aussitôt, dans leur 
€ souvenir, l'amusant, le brillant, l'étincelant feu d'artifice 
€ que cet érudit d'infiniment d'esprit a tiré durant tout le 
€ cours du voyage qu'il nous a fait faire avec lui à travers 
« l'histoire de la formation du Tarn-et-Garonne. Et quelles 
€ courtoises amabilités pour notre ville si attrayante et si 
f hospitalière ! Oui vraiment, ce fut là un régal auquel 
€ l'on ne trouva qu'un défaut : celui d'être trop court ! Si 
€ l'on a applaudi ce charmeur, ai-je besoin de vous le 
€ dire? » 

J'arrête là ma citation à laquelle vous vous associerez 
unanimement. 

Enfin, après quelques paroles gracieuses et pleines d'hu- 
mour de M. Fabre, maire de Villefranche; de M. Cartailhac, 
l'aimable et érudit secrétaire général de la société archéolo- 
gique du midi, dont la conférence faite le soir au théâtre a 
obtenu un remarquable succès, — de M . Maujac, de M. Babo- 
lène, de M. Depeyre, président de la société d'études du Lot, 
et de M. Fualdès, conseiller général, nous nous levons heu- 
reux d'avoir entendu d'aussi diserts orateurs, et nous nous 
dirigeons vers le théâtre où une agréable surprise nous 
attendait! En effet, à peine avons-nous pris place que des 
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fillettes chantent avec succès l'hymne du poète Rouergat, 
François Fabié, c la Rouergate. » 

M. Cartaîlhac complimente élèves et maîtresses et leur 
adresse de vifs remerciements. 

Nous faisons ensuite sous la direction de notre Président 
et de M. Cartailhac, le tour de la ville, pénétrons dans les 
rues et visitons les diverses maisons des XIV«, XV« et 
XVI« siècles. 

Je citerai au hasard du souvenir plusieurs maisons de la 
Renaissance, dont deux très intéressantes sur la place Notre- 
Dame, une fontaine et quelques portes et croisées gothiques 
bien conservées qui ont arrêté les regards des excursion- 
nistes. 

Nous terminons notre promenade par la visite de l'église 
des Pénitents noirs qui par son originalité mérite une 
mention particulière. 

f Bâtie en 1643 elle a la forme d'une croix grecque ou 
f d'un quatre feuilles à lobes arrondis. Au centre s'élève 
« une coupole qui rappelle à l'extérieur les pavillons 
€ chinois. La façade est au levant et présente à l'intérieur 
f une tribune ; au côté opposé se trouve l'autel où ont été 
€ sculptés sur bois diverses scènes de la Passion, les évan- 
« gélistes, etc. Les panneaux sont séparés par des colonnes 
€ torses cannelées, le tout est surmonté par un groupe 
« représentant la sainte Trinité. Ce baldaquin couvert de 
€ dorures est fort beau et d'une grande richesse. > 

Six heures sonnent. Il n'est si bonne compagnie qu'on 
ne la quitte. Il faut donc songer au départ et c'est en 
échangeant nos impressions sur la journée qui vient de 
s'écouler que nous employons agréablement les dernières 
heures du retour. 
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L'Ordre Franciscain 



LE MONTALBANAIS 

PAR 

M. l'abbé Camille DAUX 

Membre de la Société archéologique 



(Suite) 
(Voir Bull, archéol., t. XXX, pp. 245, 3 10, et t. XXXI, p. i53.) 



50 Minore ttes : Sœurs Clarisses 
I 

DE LA FONDATION AUX INCURSIONS ANGLAISES 

Les vrais fondateurs du couvent ; date de l'installation. — La bienfaitrice G. de 
Concas. — Bulles des papes; donation d*Alfonse de Poitiers. — Les premières 
relif^ieuses. — Site du couvent et son extension. — Le domaine de La Boissonnie. 
— Développement et influence des Clarisses. — Don d*un religieux de Saint- 
Théodard. — Prospérité jusqu'à la domination anglaise. 

Nos plus anciens historiens, Perrin et Le Bret, suivis par 
les Bénédictins de la Gallia Christiana^ ont attribué la 
fondation des Clarisses dans notre ville au comte Alfonse 
de Poitiers, en l'année 1274. Cependant, lorsqu'on 1790 
ces religieuses firent la déclaration de leurs biens à l*Assem- 
blée nationale, elles inscrivirent en tête de ce document 
officiel cette mention : c Le Monastère des dames religieuses 
de Sainte-Claire de la ville de Montauban fut fondé le 
g juillet 12^8 par Raymond de Puechselsy et par Gauside, 
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sa femme ^ au château de MontmuratK > Un Mémoire his- 
torique, servant d'introduction à Vlnventaire général dès 
archives de cette communauté, dressé en 1696, développe 
ainsi ce simple énoncé : 

Raymond de Puechselsy, faisant tant pour luy que pour Gauside, 
sa femme, et les nobles veuves Ganse [r] et Perronne sœurs, ache- 
tèrent, le 8*°»« juillet 1258, de Bernard Delom et de Géraude, sa 
femme, un jardin sittué au château de Montmurat, dehors la ville 
de Montauban, duquel jardin ils payèrent aud. Delom la somme 
de deux mil sols caorensces; et le lendemain, 9™® julliet 1258, ils 
firent donation dud. jardin, ensemble d'un autre jardin qu'ils 
avaient acheté de Barthélémy Maury, sittué dans le même endroict, 
à Dieu, à la bienheureuse Vierge Marie et à tous les S^^ Anges, 
pour le salut de leurs âmes et de tous les fidèles chrétiens, pour y 
bastir une maison aux Dames enfermées de l'Ordre de Saint- 
François, pour, par lesd. Dames, loUer et bénir à perpétuité dans 
cet endroict Nostre-Seigneur Jésus-Christ, sa bénite Mère et les 
Saincts ^. 

Ces divers actes d'achat et de donation, retranscrits inté- 
gralement dans ce même registre, font connaître, soit les 
donateurs, soit la situation des immeubles et leurs confronts. 
L'emplacement est celui présentement occupé par la Faculté 
de théologie protestante, ainsi que partie de la rue Sainte- 
Claire et le quai élargi jusqu'à la contrescarpe du Tarn, où 
l'on voit encore des restes du vieux pont et des substructions 
de la chapelle dite de Saint-Barthélémy, faisant contrefort 
aux arches qui furent jetées par l'intendant Pellot pour 
exhausser le sol jusqu'au niveau du cours Foucault. 

* En son temps on trouvera cette pièce fournie à l'Assemblée nationale. 

2 Voir aux Arch. départ., série H, 1. 206, cet important document 
déjà signalé, et dont le titre intégral porte : Mémoires utilles aux dames 
religieuses de S^^ - Claire de Montauban (autre fois apellées les Dames 
cloistrées de l'Ordre de S. 'François et autre/ois de St-Damienjy dressés 
par Labarthe, en Vannée i6g6, sur les actes que les dittes Dames reli^ 
gieuses ont dans leurs archifs en bonne forme. 
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Quant aux fondateurs, ils sont quatre : le seîgneur de 
Puycelsi et sa femme, très probablement propriétaires du 
château de Montmurat ; et les nobles dames Genser et 
Perronne*, celle-ci fille de noble Bernard de Jean, veuve 
de Guillaume Giraud, celle-là fille de Jacques Carbonel, 
veuve d'Engelbaud^; lesquelles deux firent aussitôt édifier 
les premières constructions du couvent et y prirent l'habit 
monastique. Ces religieuses étaient alors appelées las donas 
et las serrors enclausas de VOrde de S* Francés, « les dames 
cloîtrées (ou enfermées) de S'-François. > Mais, conformé- 
ment à la réforme dont nous avons parlé dans le préambule, 
elles ne tardèrent pas à porter le nom de Sœurs ou Filles 
de Sainte-Claire, donné par le pape Urbain IV; dans le 
public, on les appela plus spécialement Minorettes ou 
Ménudes, et parfois, aux actes ofiiciels. Urbanistes. 

A propos de la date de leur installation, voici ce qu'en 
dit le rédacteur du Mémoire précité (f^ i) : « On ne peut 
pas sçavoir précisément le jour ny Tannée en laquelle lesd. 
dames religieuses feurent establies, ny de quel endroict ou 
pays elles vindrent, ny en ayant aucun mémoire. » Les faits 
que nous allons relater démontrent qu'elles ne tardèrent 
pas à prendre possession des immeubles qui leur étaient 
affectés. Après la donation écrite à Montauban dans la 
maison de Nolric de Bioule, p* die exitus julii 12^8, de 
nouvelles acquisitions « d'airals et de maisons situés joignant 

^ Dans V Inventaire des Archives, M. Dumas les appelle Geysse et 
Peyroune, p. 5o5, 1. i85. D'après M. Devais, le nom de cette dernière 
répond à Pétronille. 

^ a Na Peyrona que fo filha den Bernât, Jean, molher sa enreire que 
fui an V. G. fils que fo an V. G. — Na Genser que y es filha den Jacmes 
Carbonel e mayre d'Engilbaut. » Acte d'achat et donation en roman, 
daté apud Montemalbanum in domo Nolric de Biole, ga die exitus julii 
feria quinta, anno Domini MCCLVIJI, régnante Lodovico Francorum 
rege, Alfonso Tholosano comiti, Bartholomeo Caturcensi episcopo. Cf. 
Arch. départ., cahier précité, f" 8-ii. 
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les jardins contenus dans la susd. donnatlon » et payés 
400 sols caorcens, furent signéed le dernier jour du mois 
d'août de cette même année (f^ 11). Pour aussi promptement 
qu'on se mit à l'œuvre de construction et d'aménagement 
suffisant pour recevoir les premières religieuses, dont firent 
partie les deux bienfaitrices susnommées, il dut pour le 
moins s'écouler une année : cela reporterait l'installation 
aux environs de l'an 1260. De fait, un acte dû 7 juin 1262 
nous apprend qu'à cette dernière date la maison donnée à 
Monsenhor S^ Francés e S^^ Clara était construite : que es 
dificada bastida al castelar de Montmirat de las donas 
Menudeias (f® 11). 

Cette constatation était faite par une nouvelle bienfai- 
trice, deux fois attachée à cette fondation. C'était Géraude 
de Concas (Conques), veuve de Bernard Delom, auquel les 
fondateurs avaient acheté la première partie du futur 
monastère, et en présence desquels elle faisait sa légal 
donacio entrets vios. Cette très importante libéralité consis- 
tait en la moitié de tous ses biens : la mitât de iotas las 
causas cals que sia ny ou que sio que a oras ni per avant 
aura ny a lies dejo pervenir, sio terras, vinhas, mayos, 
autras causas en calque maniera las aya ny aver las dey a 
(fo 12) ; plus : XXI sols vi deniers de caorenxes doblias e totas 
las senhorias que H aparteno; de même que toutes les dettes 
qui seront contractées à son égard par les tenanciers de 
ses terres et maisons situées proche ledit couvent, le château 
et le chemin public per hom va vas Islamada (Villemade) ; 
en outre : iota sa vaissella et tots los draps cals que sio ny ou 
que sio, e tota la splecha (droit de forêt) que y oraba ny 
aura per avant. La donatrice voulait pouvoir vêtir le saint 
habit de l'Ordre, si Dieu lui en donnait la vocation et le 
temps : que calque ora ella vailha vestir draps in intres in la 
ella dicha mayo que ly pusca intre e pusca restar (fo 11). 
Que si elle venait à trépasser avant son entrée dans la com- 



Digitized by 



Google 



DANS LE MONTALBAMiViS 287 

mtinauté, elle voulait être ensevelie dans le cimetière dudit 
monastère ; et au cas ou la chapelle ne serait pas encore 
bâtie, où qu'il n'y aurait point de cimetière destiné à cet 
effet (no avio oratori fag no y avia simenteri sagraijy 
sépulture lui serait accordée chez les Frères Mineurs de la 
ville, dont le Père gardien et quelques religieux assistaient 
à Tacte comme témoins. C'est leur présence à cette dona- 
tion qui nous a démontré péremptoirement que l'établisse- 
ment de nos Cordeliers était de date antérieure à celle que 
divers historiens avaient assignée*. Vu les conditions établies 
par Géraude, il y a toute c apparence, dit le rédacteur du 
Mémoire-Inventaire, que lesd. dames feurent héritières du 
tout, puisqu'elle se reservoit qu'on la recevroit religieuse 
dans le monastère ; et par ce moyen la directité du fonds 
leur appartint par cet endroit-là, et sont seules seigneu- 
resses de leur enclos (fo 14). > Enfin, avec la dernière clause 
de la donation, on voit qu'en 1262 tout le monastère n'était 
pas construit et qu'il ne devait y avoir alors qu'un oratoire 
et un cimetière provisoires. 

Toutefois, les religieuses étaient établies, puisque une 
bulle du pape Urbain IV, datée du 7 des ides de mai (9 mai 
1263), adressée a sœur Marie Genser et autres moniales, 
confirma leur établissement et les dons qui leur avaient été 
faits (f* 2). Ce pape combla de faveurs la nouvelle fonda- 
tion. D'après l'auteur du Mémoire et de VInventaire som- 
maire, dans l'espace de cinq mois, dix bulles du même 
pontife vinrent, soit recommander nos Minorettes, soit leur 
accorder des privilèges. Voici comment ce rédacteur s'ex- 
prime à ce sujet (fo8 4-5) : 

Je diray donc que le pape Urbain quatriesme, qui donna la Règle 
à cet Ordre naissant, et qui Taymoit extrêmement, sy on en peut 
jeuger par le grand nombre de privilèges qu'il accorda au monas- 

< Voir ci-dessus, p. 10. 
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tère de Montauban, comme on verra sur la fin de cet Invantaire * : 
la dixiesme bulle qu'il leur accorda feut adressée au seigneur 
Alfonse, comte de Poitiers et de Tholose, et à la comtesse Jeanne, 
sa femme, par lesquelles il les exorte à protteger et deffendre et 
assister de leurs charités lesd. Religieuses. £iies sont du 6 des 
kalendes d'octobre 1263 (26 septembre); ce qui eust son effect en 
1270, que led. seigneur comte de Tholose, frère de S. Louis, Roy 
de France, et sa femme donnèrent auxd. Religieuses le lieu de La 
Boisonnie, sittué tout auprez du Tarn, actuellement La Mouline 
[quartier de Casseras], s'en réservant pour eux et pour leurs suc- 
cesseurs la justice haute et basse, le port et ses émoluments; 
duquel lieu de La Boissonnie elles furent mises en pocession par 
le lieutenant du sénéchal de Quercy, en la personne de dame 
Elicts de S«-Serée, lors abesse, au mois de julliet 1270, et led. 
seigneur estant mort à la guerre de la Terre-S*«, le Roy Philipe le 
Hardi, son neveu et successeur, confirma ou renouvella lad. don- 
nation par ses lettres-patantes de juin 1272^. 

Le^ Clarisses furent mises en possession de cette pro- 
priété en vertu d'un mandement envoyé par le chevalier 
Jean d'Angeville, sénéchal d'Agenais et de Quercy, à Ray- 
mond de Redon, viguier du comte à Montauban, Daté du 
dimanche d'avant la fête de S. Marie-Madeleine (20 juillet 
1270), cet acte 3 enjoignait au viguier d'avoir à remettre 
aux religieuses tous les revenus qui avaient pu provenir de 
ladite métairie (boeria) depuis la fête de Saint-Jean précé- 
dente (24 juin). Parmi les nombreux témoins qui furent 
présents et signèrent à l'acte dressé, en la fête de Saint- 



* Malheureusement une partie de cet Inventaire a péri ; il ne compte 
actuellement que 63 feuillets, dans lesquels ne se trouve aucune de ces 
bulles. On ne les trouve pas davantage dans le grand BuUarium roma^ 
num; peut-être le savant éditeur des Registres d'Urbain VI y M. Giraud 
(publication de V École française de Rome et d'Athènes), nous les révè- 
lera-t-il ? 

2 Les textes de la donation et de sa confirmation se trouvent aux 
fo» 52 et 55-56 du Mémoire-Inventaire, 

' Texte roman avec ordonnance en latin, f» 52-53 de VInventaire, 
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Jacques (25 juillet), par Aymeric de Rupe, notaire public 
de Montauban, sur le territoire de La Boissonnie, nous 
trouvons plusieurs des religieuses qui furent les premières 
à former cette communauté. C'étaient, avec Pabbesse Elicts 
(probablement Elix), les sœurs Peyronne de Jean^ Marie 
d'AiXy Genserde Carbonel, Gnillemette de Clayrac et Alix 
de La Roque. Les Cordeliers furent représentés par les 
fraires : de La Caminada, Rigaly Carbonel et de Solhac. 
Quelques années plus tard (1284), se trouvaient sous la 
m.ême abbesse les sœurs : de Vya, Hélène de X.\ de Bra- 
gairac, Béairix de X.*, Béatrix de Grannolet et Ramonde 
de.Delpoget, Ces religieuses, jointes aux précédentes, plus 
quelques « données (oblates) » et des converses, paraissent 
avoir, en ces années-là, composé tout le monastère, puisque 
le rédacteur de VInvcntaire précise que la plupart des actes 
étaient signés par l'abbesse f avec le consentement de 
douze de ses religieuses (f^ 59). > Peu de mois après (en 
1271), Tévêque de Cahors, Barthélémy II, confirma cette 
donation, et trois ans plus tard (1274), l^s consuls de 
Montauban signèrent aussi une reconnaissance en autorisa- 
tion d'acceptation 3. 

En signalant l'établissement des premières Minorettes, 
l'auteur de leurs Mémoires nous a dit qu' f on ne peut 
sçavoir de quel endroict ou pays elles vindrent. s II nous 
paraît que les noms recueillis, soit dans les actes par lui 
compulsés et analysés, soit dans divers documents, sont des 
noms montalbanais ou du moins de la région. Ainsi Genser 
et Peyrona avaient leur famille dans la ville même : les 
Giraud et les Engelbaut. Alix de La Roque ne peut être 
qu'une descendante de la puissante maison dont la déno- 
mination de la Roqua désignait la partie du quartier Mont- 

4 «ts Nom rongé par l'huaiidité, qui a aita jué les coins de quelques 
feuillets. 
3 Histoire manuscrite de Perrin, ch. xii. 
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murât occupée par le Petit Séminaire et où était un moulin 
flottant et le pont dits de la Roqua, conduisant au « chemin 
public » ou des Albarèdes. Pareillement Tabbesse Elictz 
de la Serra (dont le nom est traduit tour à tour en Saint- 
Serée, Céré ou de Serro) venait de la riche lignée des de La 
Serra, que les cadastres portent comme grands propriétaires 
dans ce même quartier et vers le chemin de la Serra^ qui 
conduit à la Marga ou Villemade (route actuelle de Bor- 
deaux). Les deux autres, Marip- d^Aix et Guillemette de 
Clayrac étaient désignées, comme c'est encore l'usage dans 
l'Ordre franciscain, par le nom de leur pays d'origine. D'où 
l'on peut tenir comme très probable que les Frères Mineurs, 
particulièrement intéressés à avoir auprès d'eux un établis- 
sement de religieuses de leur Fraternité, recrutèrent ces 
vocations sur place comme ils en attirèrent des régions 
voisines. Il en fut ainsi dans la suite; car les noms qui 
viendront sous notre plume rappellent en grande partie des 
familles connues et des localités avoisinantes. Aussi, pour 
ne parler que de quelques-unes des Clarisses de la seconde 
liste ci-dessus, on retrouve, dans le nom de sœur de Vya, 
les Dévia et Débia, noms encore assez répandus; les de 
Saint' Aignan, dans sœur de Bragairac ; les du Pouget, 
dans sœur Delpoget, etc. 

Cette réponse faite à la question que se posait l'annaliste 
de 1696, nous voyons qu'aussitôt établies et dotées pour 
leur installation, la mère-abbesse avisa à l'extension de son 
monastère aussi bien qu'aux moyens d'en assurer les œuvres 
et l'avenir. De nombreux actes d'achats, de baux à fief, à 
ferme ou à locaterie, des reconnaissances de débiteurs et 
tenanciers, font connaître les divers accroissements tant de 
l'immeuble que des revenus. Nombreuses acquisitions de 
terres, patus, ayrals, maisons, situés aux alentours du pre- 
mier bien-fonds, dégagèrent le couvent qui, dès la première 
partie du XIV« siècle, s'étendait en façade jusqu'à la rue du 
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Jeu-de-Paume (la grandVue d'alors), et sur la profondeur 
jusqu'à la rue del Garric (Delcassé) . C'était presque tout le 
moulon actuellement enclavé entre le quai, la rue Sainte- 
Claire, la rue Delcassé (alors coupée par divers carreyrons) 
aboutissant au rio de Valgelada (ruisseau Lagarrigue) vers 
son embouchure ; puis le haut terrain rejoignant la rue du 
Jeu-de-Paume, qui débouchait, comme aujourd'hui, sur la 
berge de la rivière, et jusqu'à la chapelle Saint-Barthélémy, 
dont on voit encore les vieux contreforts bornant le ravin 
coupé par le quai ^ 

La somptueuse donation de La Boissonnie faite par le 
comte de Toulouse fournit encore au couvent des moyens 
de subsistance. Aussitôt mise en possession, l'abbesse en 
afferma les terres, maisons, rivages, droits de pêche et. 
d'affouage, dont un des principaux fermiers fut le seigneur 
de Montbeton, Pierre Grimoard'-. Pour n'avoir plus à 
revenir sur ce domaine, voici ce qui en fut jusqu'au jour où 
écrivait Labarthe, rédacteur du Mémoire^ en 1696. 

Ces lettres-patantes (de Philippe le Hardi) ny la mise de poces- 
sion (ci-avant rapportée) ne parlent point en quoi consistoit le 
lieu de La Boissonnie, et il n'y a pas même dans tous les archifs 
aucun mémoire pour cela; il y a bien plusieurs bails à fief qu'elles 
firent dans le premier siècle de leur establissement, mais les 
révolutions du temps ou la négligence de ceux qui ont eu le manie- 
ment de leurs aifaires ont fait qu'on ne peut découvrir les biens, 
ny ayant reconnaissances, ni lièves, ni mémoires pour faire cadrer 
les confrontations. Ce qu'il y a de certain est que les voisins dud. 
lieu de La Boissonnie possèdent beaucoup de bien, y en ayant 
plusieurs qui ne relèvent de la directe de pas un seigneur. 

Elles jouissent bien de quelque petit fief dans cet endroit là, 
mais il est sy peu de chose qu'il ne [paroit] rien dans cest endroit. 

^ Voir, à propos de ces délimitations et pour tout ce quartier, Le 
faubourg de Montmurat, par M. de France. (Bull, arch., t. V, p. 87 et 
suivantes.) 

* Acte de janvier 129 1 ; cf. Inventaire et Arch. départ., série H, 1. 206, 
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Ce qu'elles possèdent dans cette donation est un petit molin sur 
un ruisseau moulant à une meule, trois metteries du labourage 
de cinq petits paires de bœufs, où il y a de preds, vignette et 
rivages de la contenance de 75 à 80 cestérées de terre, dont elles 
n'ont jamais payé de taille ny de disme que pour la portion du 
mettayer, ayant esté exemptées de disme par Boniface huictième, 
comme appert de sa bulle du 25 juin 1296, et par l'ordonnance de 
Guillaume [de Cardaillac], évêque de Montauban, donnée en 1342, 
et dans laquelle exemption de disme elles ont esté maintenues 
par arrêt du Parlement du 23 juin 1541, pour leur portion tant 
seulement et non pas pour celle de leurs mettayers (f°* 6-7), 



Pas de doute que ces religieuses n'eussent été lésées dans 
leurs* droits aux époques particulièrement critiques pour les 
couvents, c'est-à-dire à la suite de la domination anglaise 
et pendant les guerres de religion ; de là le défaut de docu- 
ments dont se plaint l'archiviste du XVII® siècle. Il en fut 
de même pour les diverses possessions, dont des séries de 
reconnaissances et de quittances rappellent les droits de ce 
monastère. Ces propriétés, plus ou moins importantes et 
d'époques diverses, étaient à Montech, Saint-Martial-de- 
Frezvillar, Belmontet, Beausoleil, Bas-Pays, Montbeton, 
ainsi qu'aux terroirs de Campagnes, Saint- Michel, Sainte- 
Sigolène, au quartier du Moustier, à la rive du Tescou, 
terroir de Vatal et de Sudre, dans la rue de la Sabaterie 
(des Cordonniers), dans celle du Poids, au terroir de Bon- 
nefon, à Pellegri et à la Membradenque. 

Cette extension domaniale prouve l'influence de ces reli- 
gieuses et les bonnes dispositions des particuliers à leur 
égard. Aux donations que nous avons inscrites étaient 
venu bientôt s'ajouter celles de dame Marie, comtesse de 
Périgord, femme de Messire Archambaud. Par son testa- 
ment, rédigé « à Auvillar, au château de la comté, > le 
13 mai 1281, cette bienfaitrice leur léguait c 10 livres 
arnaudines, plus autres lo livres de mesme monnoye de 
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rente annuelle, à prendre sur les revenus de Lavardac, au * 

diocèze d'Agen, payable àToussaincts. c Le 7 février 1290, 
Jeanne, fille et héritière de la comtesse, renouvellait cette 
donation, qu'elle fit confirmer par le Parlement et l'arche- 
vêque de Bordeaux, enjoignant au baille ou tenancier de 
Lavardac de servir la rente à perpétuité (f^ 34-35). — 
Entre autres générosités nous trouvons encore celle d'un 
religieux du « moustier S.-Auzart » de Montauban : 

M. Pierre Durîeu, autrement de Garrigue, par acte du 17 mai 
1342, « passé dans l'église desdites dames religieuses et la per- * 

mission de l'évesque [G. de Cardaillac], fit donnation d'une maison, 
avec deux airals et autres appartenances, située au fauxbourg de . ' 

Montmirat, confrontant avec la clôture dud. couvent et avec mai- 
son de... et en reconnaissance de lad. donnation lesd. dames reli- 
gieuses lui promirent une pention de 20 sols tournois petits, sa 
vie durant, laquelle elles lui assignèrent sur un moulin qu'elles 
avoient au lieu de La Boïsonnie, à la charge toutefois qu'aprez la 
mort dud. M. Durieu, le fermier de lad. mouline leur payeroit lad. 
somme de 20 sols pour le prix de son afferme; de plus, lesd, dames 
lui promirent de faire dire tous les lundis de la Pentecoste une 
messe de N.-Dame pour led. donateur, et aprez sa mort une messe 
des morts au lieu de celle de N.-Dame, et ce à perpétuité (f°® 17-18). > 

La signature de cette acceptation nous révèle le grand 
développement du couvent dans l'espace des premiers 
quatre-vingts ans de son existence. Tandis qu'au début et 
dans les dix années qui suivirent la fondation nous avons 
constaté un personnel variant de 5 à 12 religieuses, en 
1342 elles se trouvaient au nombre de 26. — Au moment 
de leur dispersion par la Révolution nous en compterons 33. 
— Voici les noms de celles qui sont inscrites et signèrent 
à l'acte de l'an 1342 : 

HÉLÈNE DE Ces, abbesse ; Bertholomine de La Rcque; 

Bérenguière de Garsias; Bertrarde de Terechiera; 

ASTRUGUE DE BOCHIER; PeRENSA DE COS; 
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*^ BORGUESA DE SALANIO; HÉLÈNE DE PÉLISSIER; 

Berenguiera de Montégut; Astrugue de Mos; 

Alaïx de Belriou; Claire de Caumond; 

Aymera de Ros; Gérarde de Béraud; 

Phelipa de La Roque; Bertrande d'Auvila; 

Armunde de Felquier; Bertrande de Serreville; 

Géraude Dausard; Marqueste de Castellinio; 

Marie de Pêne; Judith de La Vallade; 

Perronne de Laposaque; Bernarde de Castan; 

- \ CÉCILE DE PÉLISSIER*; ALAÏX DE LA ROQUE. 

On remarquera qu'à la tête de cette nombreuse com- 
munauté paraît une nouvelle abbesse : Hélène de Cos, 
originaire sans doute de cette petite localité voisine de 
Montmurat, où le couvent avait des possessions, et dont 
bientôt nous verrons le prieuré conféré à ces religieuses. 
Cette abbesse dut être la troisième qui succéda à Helictz 
DE LA Serre, qui exerça le supériorat durant cinquante ans 
environ, puisque sa signature avec son titre se retrouvent 
dans différents actes jusqu'en 1304. Les documents de 1307 
portent comme abbesse Alaïtz de Prolhas, et en 13 19 
et 1325 paraît à ce titre Bérenguière de Garsias, rede- 
venue simple religieuse à l'acte ci-dessus analysé. Quant 
aux signataires de ce document, il est aisé d'y recon- 
naître des noms très répandus parmi nous ou dans les loca- 
lités de la région, à savoir : les La Roque, Laposaque, 
Pélissier, Béraud, Pêne, Caumont, Auvillar, Montaigut, 
Cos, etc. 

La prospérité dont témoignent cette nomenclature de 
religieuses et leurs biens fonds ne tarda pas à passer par 
une éclipse. Le monastère eut même à subir des désastres 
qu'on ne parvint jamais à réparer entièrement. Il fallut 



^ Celte religieuse et la suivante sont inscrites avec cette désignation : 
I soeurs germaines. » Cf. Inventaire, f« 36. 
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abandonner ce couvent, édifié et agrandi avec autant de 
soins que d'empressement, et chercher un asile dans l'en- 
ceinte de la ville, en attendant que des jours meilleurs 
permissent de rentrer en possession, ou plutôt de racheter 
une partie des immeubles qu'elles laissaient à Montmurat. 
Cette seconde phase de la vie de nos Clarisses, que nous 
allons résumer, dura deux cent soixante-trois ans (1368' 
1631). 



II 

DE LA DOMINATION ANGLAISE AU PROTESTANTISME 

Incursion des Anglais; départ des religieuses. ^ Acquisitions au quartier Mont- 
murat. — Installation au quartier du Moustier. — Faveurs pontificales et royales. 
— Entente avec le chapitre cathédral. — Union des prieurés de Cos et de 
Montech. — Don d*une terre à Corbarieu-. — État précaire de la communauté. 

A la suite du fameux droit de fouage que le prince de 
Galles tenta d'établir dans la Guyenne en 1368, la ville de 
Montauban songea enfin à secouer le joug anglais. Charles V- 
avait saisi cette occasion pour ramener cette population 
sous son sceptre; mais les excès des Malandrins, venus 
d'Espagne avec le représentant du roi d'Angleterre, s'ac- 
crurent d'autant plus. Celui-ci voyant cette place forte lui 
échapper, comme effectivement il la perdait peu de mois 
après (1369), eut beau retirer le projet d'impôt et faire 
cesser les incursions, les alentours de notre ville n'en 
subirent pas moins toute sorte de vexations, de pillages et 
déprédations. Sans défense matérielle, plus exposées dans 
ce quartier retiré hors des fortifications, de pauvres reli- 
gieuses n'avaient qu'à demander asile dans l'enceinte de la 
ville. C'est ce que firent nos Clarisses, au plus fort de l'agi- 
tation de 1368 et des incursions plus violentes qui la sui- 
virent. Elles allèrent'donc s'abriter derrière les murailles 
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de cette place forte. Là, lisons-nous dans les actes du temps 
et d'après le Mémoire précité : 

Elles achetèrent plusieurs maisons qui estoient encloses entre 
la grande rue ditte du Moustier et celle de La Serre, sujettes à la 
directe du Roy et du Seigneur evesque, dont Charles cinquiesme, 
roy de France, leur donna ou amortit Toblie à lui deue, par ses 
Lettres pattantes; et y ayant basti un nouveau monastère, elles 
s'y transportèrent, sous le consentement touttefois de Grégoire 
onziesme, qui tenoit pour lors le Saint-Siège, comme appert de sa 
bulle du 15® may 1372 (P 2)... Il n'y a pas d'acte, dit autre part ce 
compilateur des documents, par lequel on puisse sçavoir préci- 
sément en quel temps lesd. dames religieuses sortirent de leur 
couvent de Montmirat, ny ce qu^elles firent de tous les biens 
qu'elles y avoient acquis. Je crois pourtant qu'elles les gardèrent 
jusques aux troubles de la religion, qui arrivèrent à la fin du 
XVe siècle (fo« 18-19). 

Effectivement divers actes mentionnent des achats de 
terrains dans le quartier Montmurat, faits par ces religieuses 
alors cependant qu'elles habitaient leur nouveau couvent 
du Moustier, sur l'emplacement dénommé depuis de las 
MonjaSy actuellement place de la Cathédrale et partie de 
la rue adjacente toujours appelée de La Serre. Parmi ces 
achats signalons celui d'un jardin avec maison proche le 
couvent de Montmurat, achat fait le 13 juillet 1566, pour 
le prix de 60 livres; plus, le 10 août 1581, un autre jardin, 
€ assis au terroir de Valgelade, près Saint-Barthélemj 
(fo. 19), » dont nous avons déjà indiqué la situation. L'espoir 
de réintégrer leur premier domicile dans un délai assez 
prochain les portait à l'étendre en écartant les voisins; et 
voilà qu'elles se verront obligées à en vendre la majeure 
partie pour la racheter plus tard ! Elles continuaient aussi à 
percevoir les rentes des diverses locations à la gâche Mont- 
murat et à en renouveller les baux, notamment pour diverses 
maisons de la rue ou carreyron du Poids (ponderis). Là 



Digitized by 



Google 



DANS LK MONTALBANAIS 297 

même elles firent de nouvelles acquisitions, dont les princi- 
paux actes furent passés en 1406, 1437, 1500 et 15 15, dans 
leur € esglise du Moustier, la communauté y estant assem- 
blée, et en présence du gardien des Cordeliers, frère Simond 
de Crussols * • > 

Arrivées au quartier du Moustier, elles achetèrent à 
Géraud Molinier, chevalier-seigneur de Moulis (près Re}^- 
niès), une maison qui devint le principal fond et le centre 
du nouveau monastère. La date de cet acte ferait connaître 
l'époque précise du transfert de. la communauté; malheu- 
reusement déjà en Tannée 1696, où furent inventoriés tous 
les titres du couvent, cette pièce ne s'y trouvait plus. Mais, 
pour sûr, elles étaient établies avant 1370, puisque le curé 
de Corbarjeu, Pierre Bannières, syndic de l'abbaye Saint- 
Théodard, acheta, c le 4 février de cette année, au prix de 
20 livres d'or de bon poids, une maison située dans la gâche 
du Moustier, confrontant d'une part avec le carreiron de 
Valriac, et des autres côtés avec maison et couvent des dames 
religieuses (f^ 21). » Celles-ci avaient alors pour abbesse 
(la cinquième que nous connaissions) dame Marie de Penne. 
Par ses soins et à son instigation, sans doute, fut choisi 
le nouvel emplacement. 

Les craintes depuis longtemps suscitées par les incursions 
anglaises avaient inspiré à cette abbesse de se réfugier 
dans de la cité. A cet effet, dès l'année 1350, de même qu'en 
135 1 et 1352, elle acheta à Michel Mancipet et à Mathieu 
d'Angilet diverses maisons dans la dite gâche du Moustier 
et rue La Serre-. De fait, lorsque le pape Grégoire XI 
autorisa, par le rescrit Sacrœ vestrœ du 8 juin 1372, à bâtir 

J Voir analyse de ces actes et divers autres dans VInventaire du 
Mémoire susdit, f"* 2«^-34. 

^ Acquisitions sis^nalées dans une quittance datée du 4 juillet i383, 
par laquelle les rentiers de l'évéque de Montaubiin déchargent ladite 
dame des arrérages et oblies dus pour ces immeubles. 
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dans l'intérieur de la cité, il y précise que cette communauté 
y possédait une maison et quelques autres biens. A cette 
concession était ajoutée l'autorisation d'église, de clocher 
et cimetière, avec faculté d'accorder des sépultures aux 
séculiers. Pour favoriser cet établissement, des lettres ency- 
cliques du 20 avril (Ecclesiariim fabricœ) exhortaient tous 
les fidèles à leur venir en aide ; de plus furent accordés 
trois ans et trois quarantaines d'indulgences à tous ceux 
qui visiteraient leur église les jours de Noël, de Pâques et 
de l'Assomption (Splendor Pairis gloria). Enfin, par le bref 
Sincerœ devotioniSy le doyen de Cayrac fut délégué pour 
autoriser ces religieuses à permuter leurs biens et leurs 
fiefs jusqu'à concurrence d'une rente annuelle de 25 sous 
tournois ^ 

Ce fut donc autour de ce noyau, accru des acquisitions 
faites à Géraud Molinier, que s'élevèrent les nouvelles cons- 
tructions des Clarisses. Ce n'était guère cum animo manendi 
qu'elles édifièrent en ce lieu, puisque les patentes par les- 
quelles Charles V amortissait les oublies en leur faveur 
précisaient que « ledit amortissement auroit lieu tandis que 
le couvent seroit basti dans cet endroict, mais que s'il venoit 
à estre changé et le fonds aliéné, ladite oblie seroit payée 
comme auparavant 2. » 

Les Clarisses s'établirent à ces conditions. Il leur fallait 
aussi compter avec le chapitre cathédral. Dès leur arrivée, 
elles sollicitèrent l'autorisation de célébrer les saints offices 
dans la maison qu'elles occupaient provisoirement. A cet 
effet, l'abbesse présenta une requête tendant à obtenir un 
autel et à « establir une petite cloche pour sonner les offices 
de nuit et de jour. » Les chanoines, dont les revenus avaient 
été grandement amoindris par l'occupation anglaise, et qui 



* Cf. Wadding, Regest, pontif.y 1872, 14-15-19. 

3 Lettres données à Vincennes, le 7 octobre 1875 ; Mémoire, f" 21. 
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craignaient même d'être bientôt réduits à aller mendier de 
porte en porte, « et per mundum deberent ire mendicando, » 
firent quelque temps opposition à cette demande. Cepen- 
dant, le 13 septembre 1368, le prieur-mage Pierre de Beau- 
fort, agissant au nom du Chapitre, et Marie de Penne, pour 
son couvent*, signèrent un arrangement, d'après lequel 
stutel et cloche ne seraient qu'à titre provisoire, sans pou- 
voir constituer un droit pour l'avenir; que, du reste, les 
dites religieuses auraient à rentrer dans leur couvent hors 
des murs quand la paix serait conclue, étant simplement 
autorisées à se retirer dans la gâche du Moustier, afin que 
les sœurs n'eussent pas à courir en errantes, < ne sorores 
valeant per mundum tanquam vagabundœ ire-. > 

^ Les signataires du dit acte, écrit en latin, furent Johanna d*Arciis^ 
Alexia de Ruppe, Rohergatta de Toseto, Johanna de Caunaco, Marga^ 
rita de Bello/orte, Johanna de Ca\etis. Arnalda de Durando. 

^ Coll. Doat, t. XC, f» 27. Acte copié dans un livre en papier couvert 
parchemin, contenant 721 feuillets, trouvé aux archives du Chapitre 
cathédral. Cf, extrait de cet accord dans notre Histoire du diocèse, t. I, 
fasc. VI, p. 32. — Pièces aux Arch. départ., série H, 1. 175. 
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SÉANCE DU I" AVRIL 1903 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Sont présents : MM. le chanoine Pottier, président ; de Mila de 
Cabarieu, vice-président ; Éd. Forestié, secrétairjs-général ; com- 
mandant de Bazelaire, Borderie, Bouïs, Buscon, chanoine Cailhat, 
Châtinières, de Chergé, capitaine Chevalier, docteur Coste, capi- 
taine Desnous, Donnadieu, lieutenant Ducasse, Fontanié, colonel 
Forel, Gandilhon, Goulard, Mathet, abbé Milhau, Montazel, 
Pécharmant, Pougens, lieutenant Ratazzi, Sémézies, docteur 
Tachard, capitaine de Traversay, Vaissières, général Vedeaux, 
Bourde au, secrétaire. 

Se font excuser : MM. le commandant Délavai, le comman- 
dant Sibien, le général Souvestre, Vincent. 

Avant de passer à Tordre du jour, le Président, tout à Témo- 
tion que lui cause la mort du lieutenant-colonel Bousson, du i P 
d'infanterie, survenue le matin même, paie un juste tribut d'éloge 
à la mémoire de de regretté confrère. 

Peu après son arrivée à Montauban, cet officier supérieur bre- 
veté avait été accueilli dans notre Compagnie à laquelle il était 
profondément attaché et dont il suivait les travaux avec un vif 
intérêt, autant que sa santé le lui permettait. Plusieurs fois il nous 
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a fait des communications dont Tune a été publiée dans notre 
Bulletin sous ce titre : 

Les obsèques auront, lieu vendredi prochain à 9 heures; la 
Société y sera largement représentée. Des condoléances seront 
transmises à Madame et Nfesdemoiselles Bousson, qui ont eu la 
consolation de le voir mourir dans les sentiments les plus chré- 
tiens. Il était âgé de 58 ans. 

Un de nos membres correspondants les plus distingués, M. Au- 
rélien Vivie, secrétaire général de l'Académie des Sciences, 
Belles-lettres et Arts de Bordeaux, vient d'être enlevé à l'âge de 
75 ans à la science et à sa famille. Ce savant avait été à Bordeaux, 
en 1890, l'un des plus empressés à accueillir notre Compagnie ; il 
fut délégué, l'année suivante, pour représenter l'Académie de Bor- 
deaux à nos Noces d'argent. Des regrets profonds, sont exprimés. 

Le monde savant vient de faire une perte sensible en la per- 
sonne de M. Gaston Paris, directeur du Collège de France et 
membre de l'Institut. Ses études sur le rôle du latin dans la 
langue française, sur la littérature du Moyen-Age, ses traductions, 
ses dissertations critiques l'avaient justement rendu célèbre. 

M. le Président souhaite la bienvenue au capitaine de Traver- 
say qui assiste pour la première fois à nos séances. Son arrivée à 
Montauban était désirée par lui; il savait, en effet, ne fût-ce que 
par son cousin le vicomte de Traversay, son goût pour l'archéolo- 
gie et son savoir en pareille matière. 

M. le Président donne le programme de l'excursion à Saint- 
Émilion qui, jointe au Congrès des Sociétés savantes de Bor- 
deaux, aura lieu le 17 avril. 

Notre confrère de la Société archéologique de Bordeaux, 
M. Piganeau, a bien voulu préparer cette visite en adressant 
plusieurs lettres contenant les indications historiques et archéo- 
logiques les plus précieuses. 

M. Albert Soubies envoie VHistoire de la Musique au pays 
Scandinave, continuation des remarquables études musicales de 
cet auteur aussi infatigable qu'érudit. 

M. Robert Triger exprime par lettre ses regrets de ne pouvoir 
se rendre à Bordeaux où il aurait eu le vif plaisir de rencontrer 
ses confrères de Tarn-et-Garonne. 
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M. Emile Cartailhac réclame un hommage à la mémoire du 
Père Hue, le savant missionnaire explorateur, qu*il croit né à 
Caylus. M. le Président déclare qu'il sera heureux de répondre à 
cette pensée toute à Thonneur de notre département et qu'il fera 
des recherches dans ce but. 

Le Congrès de la Société française d'archéologie aura lieu à 
Poitiers, le i6 juin. M. le Directeur Lefèvre-Pontalifi adresse une 
invitation à laquelle il souhaite vivement qu'il soit répondu par 
un grand nombre; il s'est assuré, dès à présent, que M. le baron 
de Rivières y assistera et représentera notre Compagnie. 

M. Edouard Forestié fait la communication suivante, sur un 
dernier ouvrage, publié par M. Jeanroy, professeur à la faculté 
de Toulouse, et Viguier, architecte de la ville : 

« Je n'ai pas besoin de vous rappeler combien est antique l'idée 
du Purgatoire, qui remonterait à Platon et que les juifs admet- 
taient, si Ton en croit un verset des Macchabées, et je ne m'attar- 
derai point à une étude théologique sur une question qui n*est 
point de mise ici. 

« Qu'il me suffise de constater que les écrivains, dès le XIV* 
siècle, s'emparèrent de cette croyance et, pour lui donner un 
corps qui pût frapper Timagination de leurs lecteurs, ils s'appli- 
quèrent à placer le Purgatoire dans divers lieux : l'Etna, les anti- 
podes de Jérusalem, l'Irlande, etc. ; et à en décrire les tourments 
appropriés à chaque genre de péchés. 

« Ces divers écrits, ces croyances populaires, ont inspiré le Dante, 
mais en même temps, dans chaque pays, les naïfs et pieux con- 
teurs ont particulièrement affectionné tel ou tel lieu comme étant 
le siège du purgatoire. 

« Celui de Saint-Patrice qui, au XVIP siècle, inspira Calderon, 
avait dès le Moyen-Age, joui d'une vogue assez considérable en 
Espagne pour que nous trouvions dès le XIV® siècle un récit très 
circonstancié du voyage d'un bon chrétien, fils de famille cata- 
lane qui, après avoir joué un certain rôle politique en France «t 
dans son pays, alla visiter le purgatoire irlandais, en revint et 
raconta très compendieusement ce qu'il avait vu dans le célèbre 
souterrain qui porte le nom de Saint-Patrice. 

< Le chevalier auteur du livre original en catalan s'appelait 
Perelhos et l'un des deux éditeurs, M. Viguier, donne sa biogra- 
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phie qui est celle d'un de ces hidalgos friands des grandes aper- 
tises d'armes et hardi et valeureux comme il convenait à cette 
époque. 

« Mais ce n'est point l'œuvre originale de Pérelhos que publient 
MM. Jeanroy et Viguié, c'est une traduction en langage vulgaire 
faite au XV* siècle par un auteur qui signe de Petralata et qui 
date son œuvre du 18 mai 1466. 

« Or, M. Jeanroy, s'appuyant sur la morphologie et la linguisti- 
que du manuscrit, sur les idiotismes du dialecte employé, a 
recherché quelle pouvait être la localité à laquelle on pourrait 
rattacher ledit manuscrit. Par de savantes déductions il le place 
dans une région comprise entre le N.-O. du Tarn, l'E. de l'Avey- 
ron et le S. du Lot, le N. de la Haute-Garonne et TO. de notre 
département. 

« C^est ici, messieurs, que nous constatons la sûreté des induc- 
tions du distingué professeur. En effet, dans la liste des doyens 
du doyenné conventuel de Cayrac (ordre de Saint-Benoît) près 
Réalville, exactement dans le périmètre indiqué par M. Jeanroy, 
nous trouvons le nom de Jean de Peyrelade comme 24® doyen, 
entre les années 1435 et 1473. Or, le manuscrit est daté de 1466. 
Par conséquent, il y a quelques probabilités pour que le doyen 
de Cayrac soit l'auteur de cette traduction. 

« Nous constatons, en effet, qu'il resta plus de 40 ans doyen, 
qu'il défendit vigoureusement les droits de son chapitre, et qu'il 
appartenait à la famille des seigneurs de Cos. 

« De plus, notre Président possède dans sa riche collection de 
sceaux, celui de Jean de Peyralade qui montre combien ce doyen 
avait des goûts artistiques puisqu'il est de dimension remarquable 
et qu'il porte tous les caractères d'une gravure soignée. 

« On y lit un exergue : S. JOH. de Petralala degani 
Cayriaci. 

€ Sous un dais flamboyant, Saint-Pierre, l'un des patrons du 
doyenné, porte ses clefs; au-dessous, un écusson avec les armes 
des Peyralade : de ... à 3 besants posés 2 et i, sur le 3® un 
bourdon, signe du décanat. 

« J'ai été heureux de signaler à M. Jeanroy ces diverses parti- 
cularités qui l'ont particulièrement réjoui puisqu'elles confirment 
victorieusement son hypothèse. 

« Après cet éloge, il me sera bien permis d'exprimer un regret 
c'est que dans la préface si savante que les deux éditeurs ont con- 
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sacrée au texte roman, il n'aient pas donné une place à l'analyse 
de l'œuvre elle-même et en particulier à la description du Purga- 
toire qui est si pittoresque et si curieuse. > 

M. Buzenac, curé de Castanède, annonce le prochain envoi d'un 
travail intitulé : La Légende du Pont de Beloy (voir BuL Arch., 
p. 137). Un peu plus tard viendront des études historiques sur 
une petite ville du Quercy (Montpezat). 

La Revue de Synthèse historique (Paris, 12, rue Sainte- Anne) 
fait une enquête sur VArt populaire : la poterie usuelle, les 
bijoux provinciaux, les meubles, les faïences, la verrerie, les 
étains. Toutes communications sur ces sujets seront accueillies 
avec reconnaissance. 

Une Société d'Études est formée à Lille ; elle compte publier 
un recueil des inscriptions du département du Nord. 

M. Filzac, curé de Peyrilles (Lot), annonce la découverte-, dens 
l'ancien cimetière de sa paroisse, d'un caveau voûté qui contenait 
32 squelettes disposés symétriquement deux par deux, les têtes 
placées en sens inverse. Une croix de Malte est sculptée sur le 
côté gauche du caveau. Il a été trouvé, mêlée aux ossements, une 
médaille de dévotion, de forme circulaire, représentant les instru- 
ments de la passion. M. le Président montre des médailles sem- 
blables qui appartiennent au Musée Diocésain ; elles ne paraissent 
pas remonter au delà du XV!*^ siècle. 

M. l'abbé Albe annonce une étude sur la famille des Près de 
Montpezat. 

M. le colonel Forel donne lecture du résumé d'un manuscrit 
offert par Dom Antoine Dubourg, de Montauban, sur les Appa- 
ritions de Tltomas Martin en 1816 (Voir page 177 du Bullelin), 

M. Sémézies rend compte verbalement de plusieurs ouvrages 
offerts à la Société : 

Les premières relations des Antilles françaises et des Antilles 
Anglaises par G. Saint-Yves. 

Documents sur le Canada, par le même. 

Deux brochures sur l'hymnographie, par M. G. Daux. 

Une étude sur l'application des lois wisigothes dans le Midi de la 
France du VI'' au IX® siècle par M. Brissaud. 
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Un travail de M. Galabert sur Alphonse de Poitiers et les Juifs 
(1248- 1270). 

Le grand attrait de la soirée était une conférence de M. le doc- 
teur Tachard, sur la Bretagne, donnée sous ce titre : 

SUR LES COTES DE VENDÉE ET DE BRETAGNE 

€ Dans une conférence rendue intéressante par de nombreuses pro- 
jections, notre savant confrère nous a décrit le tableau changeant 
de nos côtes depuis les Sables-d'Olonne jusqu'à Brest; il nous a 
montré des scènes de la vie quotidienne chez nos pêcheurs et 
nous a fait admirer une nation sauvage, parfois brutale, toujours 
pittoresque, jamais banale. 

< Il a attiré notre attention sur la formation géologique de ces 
deux régions dans lesquelles on voit aux vastes plages de sable 
succéder les roches granitiques de la Bretagne remontant aux 
âges primitifs. Les caractères ethniques des Vendéens et des Bre- 
tons sont aussi tranchés que les terrains, bien qu'il soit difficile 
de reconnaître leurs origines diverses. 

« Des Sables, nous allons à l'île d'Yeu qui pourrait être très 
recherchée par les familles désirant faire au bord de la mer un 
séjour salubre, peu onéreux et agréable. 

f Pornic, si gracieusement situé au fond d'an havre, méritait une 
longue description spéciale; les vues mises sous nos yeux disaient 
combien il est doux de vivre sur ces plages pittoresques entourées 
de villes élégantes et coquettes. 

« La Loire franchie, nous faisons escale à Saint-Marc et à 
Sainte-Marguerite où se trouvent des installations délicieuses ; le 
conférencier nous décrit la vie des marins et les industries locales 
si différentes des occupations des paysans de l'intérieur. 

« Après une halte au Bourg de Batz, dont la côte rocheuse 
devrait être protégée contre le vandalisme des carriers, nous visi- 
tons la pointe de Quiberon dont le nom seul évoque tant de sou- 
venirs; de là, nous passons à Belle-Ile où tout semble fait pour 
le plaisir des touristes aimant les grands et beaux spectacles 
marins. A Concarneau, l'archéologue trouve, dans la Ville Close, 
de quoi satisfaire son incessante curiosité ; le philanthrope y peut, 
ici comme dans les autres ports, mesurer le mal fait à la popula- 
tion par l'éloignement de la sardine. 

1903 21 
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« En continuant la route vers le nord, nous admirons la côte 
sauvage de Penmarck où la marquise de Bloqueville a contribué, 
pour une très large part, à l'édification du splendide phare d'Eck- 
mUhl-, sur ces côtes, nous rencontrons la croix scellée sur le 
rocher où, au mois d'octobre 1870, la famille de notre ancien pré- 
fet, M. Levainville, fut emportée, en temps calme, par une lame 
de fond. 

« Contournant dans la baie des Trépassés la pointe du Praz, 
nous admirons ses magnifiques rochers figurés, puis nous entrons 
dans la baie de Douarnenez, aujourd'hui désolée, tandis qu'en 
temps normal on y trouve une flotte innombrable de bateaux de 
pêche-, plus loin, au fond de Tanse de Dinan, paraît la plage de 
Morgal, dernière étape avant d'entrer par le goulot dans la rade 
de Brest. > 



La séance est levée à 1 1 heures. 



Le Secrétaire, 

Jean Bourdeau. 



SÉANCE DU 6 MAI 1903 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Sont présents : MM. le chanoine Pottier, président ; Edouard 
Forestié, secrétaire général; le général Belbèze, Bourdeau, cha- 
noine Calhiat, commandant Délavai, Delpey, lieutenant Ducasse, 
Fabre, A. Fauré, E. Fauré, colonel Forel, Fournier, R. Latreille, 
Lespine, Mathet, Mauquié, Méric, abbé Mîlhau, Montazel, Péchar- 
man, Pougens, Ratazzi, Sémézies, commandant Sibien, général 
Vedeaux, Gandilhon, secrétaire. 
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M. P. Fontanié se fait excuser. 

M. le Président informe la Société que M. Mathet, après des 
recherches dans l'état civil de Caylus, a retrouvé Tacte de nais- 
sance du R. P. Hue, missionnaire Lazariste au Thibet. Ce docu- 
ment lève tous les doutes. Le R. P. Hue nous appartient bien 
comme compatriote. Il est donc décidé qu'une plaque commémo- 
rative sera apposée, par les soins de la Société, sur la maison où 
il est né, à Caylus, le i«' juin 1813. 

Cette cérémonie aura lieu en présence de la Société, convo- 
quée à cet effet. Le programme en sera ultérieurement arrêté. 

M. le Président annonce, avec regret, le départ du lieutenant 
Lefebure et du docteur de Cazaubon, qu'un avancement bien 
justifié nous enlève, mais qui resteront attachés à la Société par 
le titre de membre correspondant. 

On a beaucoup parlé, dans ces derniers temps, de la fameuse 
tiare de Saïtapharnès achetée par le Musée du Louvre. M. le 
Président fait circuler une bonne photographie de cet objet 
d'art dçnt l'authenticité est justement contestée et donne lec- 
ture d'une note indiquant, d'après le Sund nnd montags Zeitnng 
de Vienne^ les ateliers où sont fabriquées des quantités de faus- 
ses antiquités; c'est à Kertoh et surtout à Odessa que des juifs et 
des grecs, grâce aux conseils de spécialistes exercés, fabriquent 
la plupart de ces objets. 

M. le colonel Quévillon, rapporteur de l'excursion à Saint-Émi- 
lion, réclame un sursis pour l'envoi de ce rapport. Accordé à 
l'unanimité. 

M. le Président donne quelques renseignements intéressants sur 
le Congrès des Sociétés savantes tenu à Bordeaux pendant la 
semaine de Pâques, où les membres de la Société ont été nom- 
breux. 

M. l'abbé Taillefer écrit qu'il a étudié tout particulièrement la 
crypte de Saint-Oreille (Lot); il enverra une note à ce sujet. 

M. Edouard Forestié présente un très exact dessin à l'aquarelle 
d'un pot de faïence qu'il attribue à la faïencerie de Montauban 
dont il présente tous les caractères; il a reçu la communication 
de ce dessin exécuté par M. Laran, architecte à Castres, an:ateur 
distingué. 

M. le Président annonce la reprise des fouilles de l'église Saint- 
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Pierre de Moissac. A ce propos, M. le général Belbèze fait con- 
naître à ses confrères que Ton a mis à découvert, à l'entrée de 
l'église, trois piliers de 2 m. 80 de diamètre et, dans la nef, un 
ancien pavage. Il reste aujourd'hui acquis que l'on se trouve en 
présence d'une église romane qui aurait précédé l'église à cou- 
poles. 

Une publication méridionale, La Guyenne artistique^ propose 
une fédération des Beaux-Arts, de manière à préserver les monu- 
ments de la mutilation et les objets d'art d'une dispersion désas- 
treuse. 

M. LafFont, curé de Bugat, a dépouillé avec soin le grand 
recueil des actes administratifs de la commune de Bourg Devizac 
(sic) de 1790 à 1801. Ces documents présentent un intérêt sur- 
tout local. Ce genre d'étude ne doit pas moins être encouragé, 
c'est une contribution à l'histoire du département et à celle du 
clergé durant cette période de persécution. 

M. le Président adresse, au nom de tous ses confrères, de vives 
félicitations à M. A. Fauré qui vient d'obtenir un beau succès 
au Salon de 1903, avec une superbe lithographie de la tête de 
moine, de Van Dyk, qui figure dans le Musée de Montauban et que 
M. Fauré a rendue avec une intensité de couleur et une sûreté 
d'interprétation excellentes. 

M. Forestié, secrétaire général, rend compte du dernier ouvrage 
de M. Albert Soubies, notre confrère, sur la musiqne des pays 
Scandinaves. Cette fois, il s'est consacré à l'étude des musiciens 
de la Norwège qui ont reçu la consécration parisienne, mais dont 
le plus célèbre, Griez, est resté originalement national. 

Il s'occupe ensuite du Théâtre. A Christiania, il n'y a pas de 
théâtre lyrique, quoique on y donne quelques représentations 
musicales. 

Le livre de M. Soubies vient compléter la belle série d'ouvrages 
didactiques de cet auteur sur la musique en Europe. 

M. le général Belbèze présente un jeton de confrérie qui a été 
trouvé à Moissac. 

M. Marcel Sémézies rend compte d'un livre de M. Jutet de la 
Combe sur le château de Saint-Puy. 

M. l'abbé Buzenac, curé de Castanède, fait don à la Société 
d'une pièce manuscrite portant ce titre. : Relation de la fortune 
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d'Isarn de Monclair en Turquie^ et du voyage de Jean Isarn^ 
sieur de Lagrange. 

M. Edouard Forestié fait remarquer que cette relation doit 
être la même qui a été insérée dans le troisième volume des 
Documents nobiliaires du Rouergue, par Barreau. La vie et les 
aventures de ce Montai banais qui, après avoir joué un rôle brillant 
dans les guerres de Hongrie, devient sujet du grand seigneur et 
pacha à trois queues. 

Il vérifiera si c'est le même texte. 

M. Delpey lit une étude de M. Tabbé Buzenac sur le Pont de 
Beloy (voir Bulletin archéologique^ p. 137). 

M. Sémézies donne lecture d'une note de M. le comte de 
Gironde, sur l'art phénicien (voir Bulletin archéologique, p. 167). 

M. Edouard Forestié communique une plaquette du XVIII® siè- 
cle sur les sources de l'Oulette; c'est un mémoire relatif à un pro- 
cès suscité à propos des nombreuses sources qui alimentaient la 
fontaine de l'Oulette. Il en résulte que ces sources étaient captées 
et amenées aux Griffons par un aqueduc traversant le ruisseau 
Lagarrigue. M. le Secrétaire général ajoute : 

« Cette fontaine, qui, depuis 1278, avait alimenté jusqu'en ces 
derniers temps, une grande partie de la population montalbanaise, 
a aujourd'hui complètement disparu, ainsi que l'arc soi-disant 
monumental qu'une municipalité reconnaissante avait, au milieu 
du siècle dernier, consacré à la mémoire d'un Montalbanats phi- 
lanthrope. 

« Puisque cette disparition est un fait accompli, nous croyons 
devoir dire un mot de cette fontaine de rOulette, célèbre dans les 
fastes de Montauban . 

« Dans la partie nord de la ville, au delà du ruisseau dn Fossat 
ou de la Garrigue, dans le périmètre occupé aujourd'hui par les 
construction du couvent de la Miséricorde, l'usine Souleil et les 
abords de la place Couderc, existaient, au moment de la fondation 
de la cité, de nombreuses sources, que l'on estime avoir été au 
nombre de trente-une. 

« Ces sources furent captées au moyen d'une conduite souter- 
raine, dont les frais furent faits par un bourgeois, Jean d'Hélies. 
sur des terrains appartenant à deux Montalbanais : Arnaud Lafar- 
gue et Arnaud Bec. 
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« On y creusa un puits, c'est-à-dire une fontaine bonne et belle 
dont l'eau coulait constamment, avec un pont (aqueduc) traversant 
le Ruisseau et alimentant le grand Griifoul et l'abreuvoir. 

€ L'Oulette était au-delà, le Griffoul en deçà du ruisseau. 

€ Pour former cette fontaine, on creusa jusques au roc, et on 
fit un aqueduc souterrain montant vers le nord, et recevant les 
eaux des sources du côté de la promenade. A seize toises au-des- 
sus de la fontaine de l'Oulette, était un réservoir d'où partait le 
tuyau en plomb alimentant les fontaines du côié de la ville. 

€ Une autre partie de l'aqueduc tourne vers l'ouest; il est à 
vingt-deux pieds de profondeur au-dessous du sol, avec neuf sou- 
piraux couverts d'une pierre. Cet aqueduc est maçonné et reçoit 
les sources venant du nord, au nombre de vingt-huit, sans comp- 
ter trois autres et diverses ramifications ; le tout donnait huit pou- 
ces cubes d'eau. 

€ Dans de nombreux actes, la ville se réserva le droit de faire 
visiter, réparer et nettoyer les puits, c'est-à-dire les aqueducs et 
les regards. On voit, dans un procès avec les Jacobins, qui avaient 
leur couvent à cet endroit, et dans divers autres actes, que la ville 
se montrait, avec juste raison, très jalouse de ses droits sur les 
fontaines. 

« D'après l'un de ces actes, les Jacobins avaient cinq puits, cinq 
fontaines, des lavoirs et des tanneries alimentées par ces sources. 

« Pendant la moitié du XIX® siècle ces fontaines alimentèrent 
la ville, et naguère encore, les amateurs de bonne eau allaient la 
chercher à l'Oulette. Aujourd'hui, on a eu le tort de détruire ou de 
laisser se détruire ou se perdre tout cet ensemble de sources qui, 
à un moment donné, si l'usine de Planques venait à chômer, 
auraient pu être une grande ressource pour Talimentation de la 
ville. Il eût été si facile de maintenir l'eau de l'Oulette dans la 
fontaine qu'on a alimentée aujourd'hui avec l'eau du Tarn. » 

M. l'abbé Albe, chapelain de Saint-Louis, à Rome, envoie en 
hommage une très intéressante brochure sur Jean XXII et les 
familles du Quercy qui entourèrent le pontife cadurcien. On y 
retrouve tous les noms célèbres de la province. 

M. l'abbé Daux fait hommage d'une plaquette sur les croyances 
et des traditions populaires du Montalbanais. C'est une commu- 
nication faite par lui au congrès de Bordeaux. 
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La Société Belfortaine d'émulation demande des renseignements 
sur le fonctionnement de notre bibliothèque. 

M. le Président signale le don fait à la Société archéologique 
du Midi de la France d'un menhir sculpté, d'un style étrange, 
représentant une femme, probablement une divinité, trouvée à 
Frescati, commune de Lacaune, et qui a été donnée par M. l'abbé 
Hermet, curé à l'Hospitalet (Aveyron). 

A cette occasion, le président annonce que cette société a décidé 
d'admettre le public à ses séances, lorsqu'une communication d'un 
intérêt un peu exceptionnel sera annoncée. C'est là un bon exem- 
ple que notre Société a déjà plusieurs fois mis en pratique. 

M. le baron de Rivières adresse la note suivante : 

. UN PORTRAIT CRU ÊTRE CELUI DE DANTE 

< Il existe à Florence, dans la chapelle des Strozzi, en l'Église 
Santa-Maria Novella, deux fresques anciennes, récemment retrou- 
vées, et figurant le Paradis et l'Enfer du Dante. 

< Un critique d'art, M. Chiapelli, croit qu'une des figures du 
Paradis représente les traits de Dante Alighieri. Cette peinture 
serait l'œuvre d'André Orcagna qui vivait peu d'années après la 
mort du Dante (né en 1265, mort en 1331). 

« De nos jours, deux peintres français ont représenté le Dante : 
Scheffer, Dante et Béatrice, et Eugène Delacroix, Dante et Virgile 
dans une barque rencontrant aux enfers les ombres de Fran- 
cesca de Rintini et Paolo» Ces deux artistes ont peint le poète 
d'après un type de convention. Les images ne se ressemblent que 
par la coiffure avec celle de Santa-Maria Novella. 

€ Quelle est en réalité la ressemblance de la peinture de Santa- 
Maria Novella avec le type réel? Le Musée de Bargello, à Florence, 
possède un portrait de Dante. Est-ce le portrait réel ou le con- 
ventionnel? Question non encore résolue, malgré l'assertion de 
M. Chiapelli.» 

La Revue de la Synthèse historique^ dirigée par M. H. Berr, 
continue à publier son enquête sur l'art. Elle pose à ses corres- 
pondants toute une série de questions sur l'art populaire : poterie 

* L'image de Santa-Maria a été photographié par M. Brogi. 
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usuelle, bijoux provinciaux, meubles, faïences, verrerie, étaîns. 
Dans chacune des sections de l'art, elle recherche les renseigne- 
ments sur les différentes formes, les types qui se sont perpétués 
ou ont disparu, et demande des photographies. 

Cette enquête paraît bien vaste, c'est une véritable encyclo- 
pédie des divers métiers auxquels se rapportent les objets ci- 
dessus mentionnés. On ne saurait douter que la Revue de Syn- 
thèse historique, si elle recueille beaucoup de réponses à ses 
questions, ne réunisse ainsi les éléments précieux d'une grande et 
complète histoire de Tart français. 



A 10 h. 1/2 la séance est levée. 



Le Secrétaire par intérim, 
A. Gandilhon. 
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COUTUMES 
de Saint- Paul- del-Burgues 

M. l'Abbé A. TAILLEFER 

Membre de la Société archéologique 



L'ancien diocèse de Cahors comprenait plusieurs parois- 
ses dont le titulaire est encore saint Paul, et le seul archi- 
prêté des Vaux en avait trois. Pour les distinguer entre elles, 
on ajouta au nom patronymique un qualificatif particulier, 
î et c'est pourquoi la paroisse de Saint-Paul, dont il est ici 

question, fut appelée del Bagues^ del Burgties, des BrugueSy 
à raison de sa situation topographique, le lieu étant couvert 
de bruyères et de bois. 

Saint-Paul des Brugues était donc une paroisse dépen- 
dant de l'archiprêtré des Vaux, ou de Lauzerte, à la présen- 
tation de l'abbé de Moissac. C'est ainsi, du reste, que la 
désigne le pouillé de 1580. Elle advint, en effet, à l'abbaye 
par la cession qui lui en fut faite, le 12 avril 1270, par 
Barthélémy II, évêque de Cahors, et fut unie en même temps 
à l'église de Saint-Hilaire de Durfort. Une partie de ses 
1903 22 
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dîmes avait été donnée, en 1255, à Tarchiprêtre de la pa- 
roisse par Seguin de TEspinasse, chevalier, de ToufFailles. 
Les dîmes du vin, en même temps que celles de Saint- 
Hilaire de Durfort et de Saint-Martin de Montaure, furent 
cédées par Auger de Durfort, abbé de Moissac, à Bertrand 
de Durfort, son vassal, à condition qu'il paierait, tous les 
ans, un florin d^or au monastère. Après avoir été annexe de 
Saint-Hilaire, depuis 1270, cette église fut unie, au XYII® 
siècle, à Saint-Martin de Montaure et redevint ensuite 
annexe de Saint-Hilaire de 1705 à 1789. Elle est aujourd'hui 
paroissiale, avec une population de 267 âmes, et forme, au 
civil, une section de la commune de Durfort, canton de 
Lauzerte, arrondissement de Moissac. 

Le lieu de Saint-Paul était aussi, anciennement, le siège 
d'une seigneurie, qui paraît avoir appartenu d'abord à une 
famille de ce nom, dont plusieurs membres figurent dans le 
cartulaire de Moissac. Nous citerons notamment W. de 
Saint-Paul, qui fut témoin, en 1246, d'un acte par lequel 
Odon, vicomte de Lomagne, confirma l'engagement qu'il 
avait fait à Raymond de Montpezat, abbé de Moissac, de 
toutes ses possessions situées dans la dépendance de Saint- 
Nicolas, et qui donna à fief, en 1265, à Guillaume et Pons 
de Belpech, frères, une pièce de terre sise en la paroisse de 
Saint-Avit. Pierre d^ Saint-Paul, chevalier, époux de Sybille 
de Gervais, de la famille des seigneurs de Ferrussac, près 
Saint-Maurin, est nommé dans la charte du 3 juin 1301, par 
laquelle les habitants du Grand Castel (Piiymirol)^ furent 
dispensés par les seigneurs de la contrée de tous droits de 
péage sur leurs terres. Son fils, autre Pierre de Saint-Paul, 
damoiseau, puis chevalier, reçut, le 14 avril 1346, une re- 
connaissance pour divers biens situés dans la paroisse de 
Saint-Laurent. Le 13 janvier 1361, il prêta serment de fidé- 
lité avec les habitants de Moissac à Jean Chand.os, commis- 
saire du roi d'Angleterre pour la prise de possession des 
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places françaises abandonnées par le traité de Brétîgny, et 
fît son hommage à Edouard III, le lo août 1364. Un autre 
Pierre de Saint-Paul, dit de Gazettes, chevalier, fonda, au 
commencement du XV^ siècle, dans l'église Saint-Pierre de 
Moissac, une chapellenie, dite de Saint-Paul, à laquelle 
Raymond de Saint-Etienne, seigneur de Camparnaud, 
nomma un chapelain par un acte daté du 19 août 1482. 

Dans le courant du même siècle, la maison d'Orgueil suc- 
céda aux Saint-Paul, sans que nous puissions expliquer 
cette substitution de droits. Toutefois, il est vrai que, le 
27 mars 1462, Jean d'Orgueil, seigneur de Lauture c ren- 
dit foi et hommage au roi entre les mains de noble Pierre 
de Ramond, seigneur de Folmont, sénéchal de Quercy et 
d'Agenais, pour tous ses biens, entr'autres de Vostal appelé 
del Bugues, cens et rentes. 1 A la mort de Bertrand d'Or- 
gueil, prêtre, dernier seigneur de ce nom, les procès se 
multiplièrent entre les héritiers. Loys de Gauléjac, seigneur 
d'Espanel, et le baron de Capendu disputaient à Philippe de 
Lesergues, veuve de Guillaume d'Orgueil (frère de Ber- 
trand), la seigneurie de Lauture et les places en dépendant. 
D'autre part, Jean de Montagut, dit d'Orgueil, seigneur du 
Boulvé, prétendait aux mêmes droits du chef de Jeanne 
d'Orgueil, sa mère. Jean de Mansescal, docteur ès-droits, 
conseiller du roi et premier président au Parlement de 
Toulouse, fut chargé d'exécuter l'arrêt rendu entre les héri- 
tiers ou leurs mandataires, savoir Antoinette de Montagut, 
épouse de messire Antoine de Saint-Martial, seigneur de 
Donzac, et Jeanne de Montagut, femme de Loys de Gau- 
léjac, héritières d'Armande d'Orgueil, 3 octobre 1543. 

En conséquence de cet arrêt, Bertrand de Montagut eut 
les places du Boulvé, Burgal, Burgalhou et la moitié de la 
place des Tours d'Antéjac. Jeanne de Montagut eut partie 
des places de Lauture, Saint-Paul^ les Tours d'Antéjac et 
Toufïailles ; il en fut de même pour Antoinette par manière 
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de provisions. Philippe de Lesergues conserva les droits 
qu'elle avait du chef de son mari et qui consistaient en une 
rente viagère et la « demeurance» au château de Lauture. 
On lui assigna la maison et château dudit Saint-Paul^ la 
moitié du château de Lauture, et, sa vie durant, une pension 
qui devait être payée par Jeanne de Montagut. Il fut en 
outre entendu que les héritières jouiraient solidairement de 
tous les biens et droits des seigneuries. Aussi le baile de 
Lauture, Jean Roque, sur la réquisition qui lui en fut faite 
par Pierre Arnaud, consul, intima-t-il aux habitants de Lau- 
ture et Saint-Pauly Tordre d'avoir à prêter le serment d'être 
bons et loyaux sujets aux c susdits et à chacun d'eux ». 
C'est encore en leur faveur que sont faites toutes les recon- 
naissances qui forment le terrier de 1564 et 1565. 

Bien que le procès fût pendant devant la Cour de Tou- 
louse, cela n'empêcha pas Loj^s de Gauléjac de faire son 
dénombrement en 1540. Il déclarait tenir en paréage avec 
le baron de Capendu < le château, place et seigneurie de 
Lauture ; plus la place de Saint-Paul del Burgues^ pour les- 
quelles il y a procès devant le Parlement de Toulouse, où 
y a (dans cette deniièi'c) justice haute, moyenne et basse, 
avecques toute directité et rentes en bled et froment, 
avoyne, volailles, argent, manœuvres et certain petit do- 
maine..., que peut valoir de revenu annuellement et com- 
mune estimation 48 livres tournoises, charges ordinaires 
faites, et la justice desdites places de Lauture et Saint-Paul 
ont été acquises de la maison de Mondenard'... » 

Après la mort de Philippe de Lesergues, 27 juillet 1554, 
la seigneurie de Saint-Paul resta indivise entre Gabrielle, 
Jeanne et Antoinette de Montagut, 1565. Celle-ci céda 
bientôt ses droits et jusqu'en 1578, il n'y eut plus en pré- 

* Ce passage indiquerait que la seigneurie de Saint-Paul était advenue 
à la maison d'Orgueil comme ayant droit et cause du seigneur de Mon- 
denard. 
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sence que les deux autres. A cette date, Gabrielle de Mon- 
tagut abandonna tout ce qu'elle pouvait prétendre sur les 
places de Lauture, Saint-Paul del Burgues et ToufFaîUes, à 
Jeanne de Laboissière, sa fille, à l'occasion de son mariage 
avec Charles d'Escayrac, parce que son fils Pierre avait été 
blessé « d'un coup de feu â la tête, à l'attaque du château 
de Boyé, et fait prisonnier par les Ligueurs qui le gardèrent 
jusqu'en 1594. La blessure détermina une anémie cérébrale 
et il devint comme imbécile. >' 

En 1601, Gabriel d'Escayrac et Sébastien de Gauléjac 
étaient conseigneurs à la fois de Lauture, Saint-Paul et 
Touffailles. Des difficultés survinrent bientôt et, en 1604, 
après un duel provoqué par Sébastien de Gauléjac « sur les 
sept à huit heures du matin, le 3 juillet, duel dont il fut 
d'ailleurs victime, il y eut accord entre les deux familles. 
Il fut convenu que Gabriel d'Escayrac cédait aux héritiers 
de Sébastien de Gauléjac la terre de Saint-Paul des Brugues 
et ses droits sur Touffailles et Pervilhac, plus une somme 
de 6.000 livres ; mais, en retour, il restait seul seigneur de 
Lauture et ses dépendances. 

Jacques de Gauléjac, sans doute en qualité de tuteur dfes 
enfants de Sébastien, reprit alors la seigneurie de Saint- 
Paul qu'il occupait déjà, en 1597, conjointement avec 
Gabrielle de Montagut. Il en était encore seigneur le 
27 avril 1614, puisqu'il échangea, ce jour-là, des rentes avec 
Isabeau d'Ausillis, fille de Guillaume, demeurant à Mon- . 
tesquieu, et femme de Jean de Sambats, secrétaire du roi et 
Maison de Navarre. Mais peu après, le 13 février 1619, il 
vendit cette seigneurie, moyennant 8,000 livres, à M. M« 
Tristan de Bertrand, conseiller du roi en sa cour de Parle- 
ment de Toulouse. L'acte de vente, après avoir rappelé 
« qu'il y a un château audit Saint-Paul, où y a deux tours 
et au milieu d'icelles une salle, autour quelques terres à 
labourer, une vigne et une petite garenne, » ajoute qu'il y 
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avait € 80 quarterées de terre, prés, bois, vignes, partie 
noble et partie non noble, avec 63 quartes de blé de rente, 
8 setiers d'avoine, 30 gélines et 10 livres tournoises. 1 

Cette seigneurie fut ensuite achetée, avant 1690, par 
Antoine Delpéré, seigneur de Belfort et de Loubéjac. Un 
acte de cession, du 19 novembre 1738, en faveur de 
M^'c Amans de Villaret, prieur de Luzignan, mentionne autre 
raessire Antoine Delpéré de Lamothe, seigneur et baron de 
Saint-Paul des Burgues. Enfin, Jean-Hippolyte Delpéré, 
lieutenant-colonel d'infanterie, possédait encore cette sei- 
gneurie en 1789 '. 



COUTUMES 

Parmi les nombreux sujets d'étude que nous présen- 
tent les siècles passés, il n'en est pas de plus féconds ni de 
plus attachants que l'existence de ces petites communautés 
du Moyen- Age, que nous voyons de toutes parts surgir du 
sol toutes créées, se développer au milieu des difficultés et 
des troubles, et maintenir leurs prérogatives contre toutes 
compétitions rivales. C'est surtout dans le Midi, où l'esprit 
municipal des Romains avait laissé des traces nombreuses, 
que ce spectacle oflFre un profond intérêt. Au milieu du 
pays encore presque désert, couvert de forêts, où les habi- 
tants isolés soutenaient misérablement une pénible exis- 
tence, quelques grandes villes florissaient depuis le temps 
de l'occupation romaine et veillaient avec un soin jaloux à 

* Pour rhistoriquc de Saint-Paul, cf. Moulenq, Documents historiques 
sur le Tarn-et-Garonne, t. III, pp. 1 12-1 13 ; abbé Taillefer. Ma paroisse, 
pp. i34-i35; minutes de Bonaffous, notaire de Touffailles (1610-161 2), 
fo 296, aux archives départementales. 
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la défense de leurs antiques privilèges. Cet esprit d'indé- 
pendance qui caractérisait plus particulièrement les citoyens 
de Toulouse, Cahors, Narbonne et des autres grandes vil- 
les du Midi, et qui s'épanouissait sans gêne, favorisé par le 
gouvernement libéral des comtes, ne devait pas tarder à se 
répandre dans les populations des campagnes qui, toutes 
incultes qu'elles fussent encore, se trouvaient cependant 
naturellement conduites à imiter, dès qu'elles le pouvaient, 
l'exemple qu'elles avaient sous les yeux. Cette disposition, 
qui semble former un des caractères distijictifs de nos races 
méridionales, se développa avec rapidité dans le XII© et 
surtout dans le XIII« siècle. Les seigneurs du pays qui 
devaient avoir plus d'une fois, dans la suite à lutter contre 
l'esprit d'indépendance de leurs vassaux, l'utilisèrent pour 
eux-mêmes, dans l'origine, avec suite et avec succès. > Au 
moyen de concessions de terres, de dégrèvements de char- 
ges, ils groupèrent autour d'eux les habitants des campa- 
gnes et, en améliorant leur existence, ils se les attachèrent 
plus étroitement. Mais la sécurité matérielle manquait 
encore, et beaucoup désertaient les champs pour se rappro- 
cher des bastides nouvellement édifiées. C'était là un dan- 
ger pour les seigneurs du voisinage. Ceux-ci comprirent 
que dans un avenir prochain leur puissance serait absorbée 
au profit du suzerain. C'est alors qu'ils se résolurent à oc- 
troyer à leurs vassaux, qu'ils voulaient retenir sous leur 
autorité, des chartes de coutumes très étendues, où ils leur 
concédaient de nombreux avantages et fondaient sur des 
bases en général très larges les municipalités et leurs pré- 
rogatives. « Ce fut comme une espèce de concours, où cha- 
cun cherchait à vaincre son voisin en libéralité pour lui 
enlever des vassaux, concours dont tout le pays ne pouvait 
manquer de profiter et provoqua de toutes parts un déve- 
loppement rapide de l'indépendance municipale. » 

Il en fut ainsi à Durfort dès le XI^ siècle, et si la charte 
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concédée, dès le début, ne nous est point parvenue, nous 
savons cependant que, semblable en bien des points à celle 
de Moissac, octroyée à la même époque, elle régissait tout 
l'ensemble de la juridiction. Mais le temps avait passé, et là, 
comme en certains autres lieux, des seigneuries nouvelles 
avaient surgi, avec la ferme volonté d'aboutir au plus tôt à 
une parfaite autonomie. Tel fut le cas de la seigneurie de 
Saint-Paul. Distincte désormais de celle de. Durfort, elle fut 
cependant rattachée plus tard à la justice de Lauzerte, 
appartenant au roi. Seigneur et vassaux subissaient en 
maugréant cette situation en tous points anormale, et n'at- 
tendaient qu'une occasion pour secouer le joug et redeve- 
nir indépendants. Cette occasion se présenta à eux sous la 
forme de la Ligue. 

Dans leur requête au nouveau roi Henri IV, les habitants 
de Lauzerte, tout en demandant confirmation de leurs pri- 
vilèges, se plaignirent, en effet, à cette époque, que plu- 
sieurs paroisses « travaillaient à se démembrer pour for- 
mer des juridictions particulières ; que d'ailleurs les 
seigneurs locaux se prêtaient assez à cela et que la ville en 
souffrait et en souffrirait surtout en temps de guerre. » 
Après leur avoir adressé des lettres patentes pour exercer 
en son nom la justice dans la ville et la juridiction, le roi 
faisait droit < à leurs réclamations en affirmant que M. 
Ménardeau, son commissaire domanial, n'aurait pas dû 
vendre à des particuliers des parcelles de leur juridiction... » 
Toujours est-il que la paroisse de Saint-Urcisse resta sépa- 
rée et eut ses coutumes propres concédées par le nouveau 
seigneur, Antoine du Castanier, 31 octobre 1597. De même 
à Saint-Paul-del-Burgues, Jacques de Gauléjac et Gabrielle 
de Montagut, conseigneurs, « à la faveur d'un même con- 
trat, créèrent des officiers, plantèrent fourches, potences et 
colliers. » Cela résulte d'un mémoire dressé pour le Séné- 
chal, le 17 août 1644; mais là, également, le nouvel état 
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de choses fut maintenu, et les habitants purent s'accordeç 
avec les seigneurs pour la rédaction du règlement sous 
forme de coutumes. 

Cet accord eut lieu, le 27 novembre 1598, du consente- 
ment mutuel des parties, et un règlement, divisé en qua- 
torze articles, établit le rôle de la justice et ajoute certains 
privilèges. Il est bien entendu que les anciennes coutumes 
ne sont point abrogées; on continuera aies suivre dans 
leurs parties essentielles, mais en tenant compte des nou- 
velles dispositions. Il ne s'agit donc point ici d'une charte 
de franchises destinées à attirer des habitants, mais bien 
plutôt d'une série de dispositions tendant à réglementer les 
rapports du maître et des sujets, eu égard aux usages déjà 
en vigueur et surtout l'exercice de la justice. 

Ce texte de coutumes, que nous avons trouvé en l'étude 
de M« Demeaux, notaire à Cazes-Mondenard, minutes de 
Claude Donat, notaire royal, H. 8., fo 277 à 284, nous 
l'avons divisé en quatorze articles pour en faciliter la lec- 
ture et l'intelligence du sens. 

Le préambule nous montre les habitants de cette juridic- 
tion se plaignant à leur seigneur au sujet « des émolu- 
ments que les officiers levaient et exigeaient sur eux plus 
qu'il n'était accoutumé de faire et aussi des procédures... 
qui étaient pour eux à très grand préjudice et conséquence. » 
Ils le supplient donc de vouloir bien dresser un règlement 
et confier aux consuls c la connaissance et jugement des 
causes et matières sommaires. » Le seigneur, Jacques de 
Gauléjac, en ayant référé à dame Gabrielle de Montagut, 
promit de leur donner satisfaction, < pour le désir qu'il 
avait du bien, reppos et solagement de ses dicts subjets et 
vassaux. » En conséquence, il fit rédiger le règlement en 
question, qui fut approuvé par les consuls et onze des prin- 
cipaux habitants représentant la communauté tout entière. 
Ces consuls étaient Jean Rispe et Barthélémy Vezy, venus 
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au château de Saint-Paul pour souscrire aux c pactes et 
articles devant servir d'estatuts et coutumes. » 



Article premier. — Exercice de la justice par les con- 
suis. — Il est entendu que les consuls, assistés du baile, 
pourront juger c toutes matières et demandes personnelles » 
n'excédant pas 15 sols, les salaires des serviteurs jusqu'à la 
somme de 30 sols, et les dommages causés par le bétail. 
Lorsque ce dommage aura été évalué par les deux estima- 
teurs élus, chaque année, à cet efifet, avec prestation de 
serment, ils pourront condamner les délinquants, pourvu 
qu'il y ait eu simple clameur ; car, s'il 5' avait eu plainte, 
et que le dommage causé excédât la somme d'un écu, 
l'affaire devrait être portée au juge seigneurial. 

Art. 2. — Entretien des routes, ruisseaux et fontai- 
nes. — Les consuls auront soin de visiter les routes et che- 
mins, tant royaux que privés, les ruisseaux et fontaines 
pour juger et ordonner les réparations nécessaires. Après 
avis, le baile du seigneur devra enjoindre aux intéressés de 
faire ces réparations, à peine d'amende, ainsi que le déci- 
dera le juge. S'il y a procès-verbal, c'est le greffier qui est 
chargé de ce soin, sous l'œil des consuls. S'il y a usurpa- 
tion ou mutilation de chemin, la connaissance en revient au 
juge; mais les consuls peuvent servir d'arbitres, à la condi- 
tion de le faire gratuitement. 

Art. 3. — Boucheries, poids et mesures^ jeux. — Les 
consuls pourront établir des taxes sur les viandes des bou- 
cheries de la juridiction ; visiteront les poids et mesures ; 
feront, s'ils le jugent à propos, proclamations et défenses, 
par exemple, de garder les bestiaux sur les terrains d'autrui, 
f de jouer aux cartes, dès et autres jeux prohibés, de 
renyer, de blasphémer, sous peine d'amendes applicables 
au seigneur. 
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Art. 4. — Police des amendes. — Dans tous les actes 
concernant la police, les consuls et le baile devront rappe- 
ler que les amendes encourues sont applicables au sei- 
gneur. 

Art. 5. — Omissions. — S'ils l'omettent par dissimula- 
tion, négligence ou autres raisons, le juge, pour une 
première fois, pourra y pourvoir et se charger lui-même de 
ce soin. 

Art. 6. — Honoraires du greffier. — Le greffier aura 
I sol pour l'expédition des lettres ; i sol 3 deniers pour ses 
appointements et i sol pour l'apposition du sceau, du 
mandement dudit juge. 

Art. 7. — Honoraires du Baile. — Le baile aura, pour 
chaque clameur, 4 carolus, et i pour vacations; chaque 
exécution lui donnera droit à i sol,' et chaque assignation 
à 3 deniers. Pour les autres expéditions, on s'en tiendra 
aux usages des juridictions voisines. 

Art. 8. — Appointements. — Chaque appointement, non 
muni du sceau, sera payé au greffier à raison de l sol 3 de- 
niers. 

Art. 9. — Expéditions. — Il n'y aura point d'expédition 
des lettres de demandes personnelles au-dessous d'un 
écu. 

Art. 10, — Aneiennes coutumes. — Les consuls et habi- 
tants remercient leurs seigneurs du susdit règlement qui ne 
doit en rien déroger aux anciennes coutumes, les recon- 
naissent « pour leurs justiciers hauts, moyens et bas, > et 
promettent de leur être c bons et fidelles vassaulx et sub- 
jets, maintenant et à l'advenir. > 

Art. II. — Serment des consuls. — Avant d'entrer en 
fonctions, les consuls, annuellement élus, devront prêter, 
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au château, serment de fidélité au seigneur, et promettre de 
bien s'acquitter de leur charge, de faire justice, tant au 
pauvre qu'au riche, et de conserver les droits et privilèges 
du seigneur. 

Art. 12. — Promesse de sauvegarde, — Le seigneur 
promet à ses vassaux de les prendre en sa protection et 
défense, et de maintenir leurs privilèges présents ou an- 
ciens. 

Art. 13. — Préséances. — Le seigneur veut que les 
consuls aient, à l'église et aux assemblées publiques, droit 
de préséance sur tous les habitants de la juridiction ; il 
en excepte toutefois le seigneur, ses gens et ses officiers. 

Art. 14. — Cour des Consuls. — Les consuls tiendront 
leur cour après le juge et au même lieu que lui, et ne pour- 
ront demander ni s'attribuer plus grande juridiction ou 
privilège que ce qui est contenu en ce présent règlement. 



27 NOVEMBRE I598 

Instrument faict et passé entre noble Jacques de Gauléjac^ 
seigneur de Sainct-Paul del BriigueSyfaizant tant pour soy 
que pour damoizelle Gabrielle de Montaguty dame de Gay- 
racy conseigneuresse du dict Sainct-Paul^ d'nne part; et 
les manans et habitans du dict Sainct-Paul^ d'atictrCy 
portant règlement de la justice du dict Sainct-Paul^ pri- 
viletges et costumes pour les dicts habitans et manans du 
dict lieu. 

Comme ainsy soict que sur la plainte et remonstrance 
faicte par les manans et habitans de la jurisdiction de Sainct- 
Paul del Brugues à noble Jacques de Gauléjac d'Espanel, 
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conseigneur justicier hault, moyen et bas de la dicte juri- 
diction de Sainct-Paul, tant à raison des esmoluments que 
les officiers de la justice du dict seigneur lèvent et exigent 
sur eulx, plus qu'il n'estoit accostumé d'anciennetté, que 
aussy des procédures que les dicts officiers font de matières 
sommaires, comme de clameurs et autres actions person- 
nelles, pour raison desquelles, bien qu'il ne soit question 
quelque fois de dix soûls, ils en font ung procès ordinaire 
et plongent les partyes à de grands fraix, ce que vient aux 
dicts habitans et juridictionels à très grand préjudice et 
conséquence, ayant supplié à ces fins ledict seigneur y 
voUoir donner quelque règlement, et de donner et octroyer 
aulx consuls, quy ont acostumé estre esleus annuellement 
en la dicte juridiction la cognoissance de juger des causes 
et matières sommaires, et aultres concernant la police, tout 
ainsy que les consuls des aultres juridictions circonvoizines 
jugent et cognoissent ; à laquelle remonstrance ayant le dict 
de Gauléjac, faisant tant pour soy que pour noble Gabrielle 
de Montagut, damoizelle de Gayrac, conseigneuresse du 
dict Sainct-Paul, octroyé aulx dites manans et habitans 
certaine juridiction et règlement, pour le désir qu'il a du 
bien, reppos et solagement de ses dicts subjects et vassaulx ; 
les dictes parties voldroint estre rédigé par escript et en 
passer instrument pour servir à future mémoire pour eulx 
et les leurs à Tadvenir. 

A ceste cause est-il assavoir que ce jourd'huy vingt et 
septième jour du moys de novembre mil cinq cens nonante 
huict, environ midy, au château de Sainct-Paul, en Quercy, 
régnant Henry, par la grâce de Dieu roy de France et de 
Navarre, par devant moy, notaire royal soubs signé et pré- 
sents les tesmoings baz nommés, constitué en sa personne 
ledict noble Jacques de Gauléjac, lequel faisant tant pour 
soy que pour la dicte damoiselle Gabrielle de Montagut, 
conseigneuresse de la dicte juridiction de Sainct-Paul del 
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Bugues, absente, à laquelle a promis fère rattiffier le contenu 
au présent instrument, toutes fois et quantes qu'en sera 
requis, de son gré, pour eulx et les leurs à Tadvenir, a 
donné et octroyé aulx dicts manans et habitans du dict 
Sainct-Paul les règlemens, priviletges et juridiction con- 
tenus aulx articles suîvans, icy stippulants et acceptans pour 
la communaulté d'iceulx, savoir : Jehan Rispe, dict Johantet, 
du village de Rispe, Barthélémy Vezy, du village del Bos- 
quet, consuls en la présente année de la dicte juridiction ; 
Astorg Faidy, vieux ; Arnauld Faidy, fils à feu Guillaume, 
dict Perrou, du village de Jordy ; Jehan Mazelhères, dict 
Colhère, du village de Michel; Jehan Faidy Perrou; Pierre 
Cozy, dict BoUenc, du village de Dauty ; Estienne Marty ; 
Pierre Rous, dict Paulet, del Chazal ; Anthoine Rouges, du 
village de Saby ; Sanson Albaret, del Figuyé ; Maurice de 
Saurs et Barthélémy Lapeyre, de la Caltone, susdicte pa- 
roisse et juridiction habitans. 

I. — Et premièrement que les consulz, qui ont accostumé 
d'estre esleus annuellement en la dicte juridiction et leurs 
successeurs à l'advenir, porront juger et cognoistre som- 
mairement, à eulx acistant le baille du dict seigneur, de 
toutes matières et demandes personelles, non excédans la 
somme de quinze soûls, et des salaires des serviteurs et 
chambrières jusques à la somme de trente soulz, comme 
aussy des domaiges et tares données par le bestalh d'aultruy 
aulx terres et possessions estant en la dicte juridiction ; 
iceulx domaiges faire estimer aux deux estimateurs qu'ont 
accostumé estre esleus annuellement en la dicte juridiction 
de Saint-Paul, lesquels estimateurs seront tenus, comme ont 
acostumé, prester serment devant le juge des dicts sei- 
gneurs, ou aultre leur officier que bon semblera aux dicts 
seigneurs, de fere leur debvoir en Dieu et conscience, et 
comme ont accostumé fere et en tel cas est requis ; et, 
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suivant restimation que par eulx sera faicte des dits domaiges 
et tares, les dicts consuls porront condamner ceux qu'ils 
treuveront avoir porté les dicts domaiges, et iceulx réparer 
et satisfaire aux partyes inthéressées, à la charge que les 
dictes partyes demandent la dicte satisfaction par simple 
clameur, car, s'ils venoint par plainte et rancure, ou que 
les dicts domaiges excèdent la somme de ung sol, faizant 
trois livres, la cognoissance en appartiendra au juge des 
dicts seigneurs. 



*&' 



II. — De mesmes auront les dicts consuls la cognoissance 
de la vizitte des chemins de la dicte juridiction tant royaulx 
que privés, et des ruisseaulx et fontaines, pour ordonner 
et juger des réparations qu'il sera requis y faire pour la 
conservation d'iceulx et utillité publique ; et, suivant ce 
que par les dicts consuls sera advizé, il sera enjoinct et faict 
commandement par le baille des dicts seigneurs à ceulx qui 
seront tenus réparer les dicts chemins, ruisseaulx et fon- 
taines, de ce fere dans le délay que par les dicts consuls 
sera ordonné, sur la peyne que par eulx sera advizé aplicable 
aulx dicts seigneurs ; et où et quand ils n'y obéyront, la 
cognoissence de la déclaration de la dicte esmende et pour 
les fere obéyr à la dicte ordonnance appartiendra au juge 
des dicts seigneurs. Et à ces fins, en faizant les dictes pour- 
suittes, les dicts consuls seront tenus prendre et mener avec 
eulx le greffier de la dicte juridiction pour dresser procès- 
verbal de ce que par les dicts consuls aura esté faict et 
ordonné, n'entendant le dict seigneur en ce comprendre les 
plaintes que porront estre faictes de l'usurpation des che- 
mins tant royaulx que privés, ou aultres actions que por- 
roint estre formées tant comme en maintient que pour raison 
des chemins de servitude ou autres, la cognoissance de quoy 
apartiendra au juge des dicts seigneurs ; bien sera tenu le 
dict juge, sy les parties le requèrent et y consentent, 
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comettre les dicts consuls à soy transporter sur le lieu con- 
tentieux, pour veu leur relation, y estre apprès ordonné 
par ledict juge comme de raison, sans que pour ce ledict 
juge y puisse avoyr voyaige, sy Tune des parties ne requert 
que soy transporte. 

III. — Pareillement auront les dicts consuls pouvoir et 
authoritté de mettre et fere taxe des chairs vendables que 
soy vendront aux bocheries en détalh dans la dicte juridic- 
tion, et de fere la vizitte des poix et mezures et aultres 
actes concernant la police, comme est de fere proclamations, 
inhibitions et deffenses de par ledict seigneur et mandement 
des dicts consuls à touts habitans de la dicte juridiction et 
autres de mettre aulcung bestalh gros ny menu aux champs, 
preds, vignes, pasturaiges et possessions de ceulx à quy 
elles apartiennent, comme aussy défense de jouer aux 
carihes, dectz et aultres jeux prohibés, de renyer ni blas- 
phémer le nom de Dieu, sur certeines peynes applicables 
aulx susdits seigneurs, et tout aultrement comme on a 
accoustumé fere en matière des dictes proclamations, et 
qu'il sera advizé par les dicts consuls et procureur d'office 
des dicts seiorneurs. 



'C3* 



IV. — A ces fins, les dicts consuls seront tenus appeller 
en tous les dicts actes concernant la police, ensemble le 
baille du dict seigneur, et la cognoissence de la punition de 
ceulx quy contreviendront au contenu des dictes proclama- 
tions, appartiendra audict juge. 

V. — Comme aussy où et quand les dicts consuls l'au- 
roinct passer par dissimulation, connivence, faveur, ou 
aultrement négligeront de porvoir en ce que dessus est dict, 
apprès les injonctions que leur en auront esté faictes par le 
dict juge des dicts seigneurs, icelluyjuge, à la première plainte 
que luy en sera faicte, y porra porvoir et en cognoistre. 
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VI. — Et en ce que concerne les dicts esmoluments des 
dicts officiers de la justice dudict seigneur, le greffier ne 
porra prandre pour l'expédicion d'aulcunes lettres que ung 
soûl; des appointements, un soûl trois deniers, et ung soûl 
pour le seau que sera appozé aux lettres, appointements et 
aultres mandements dudict juge. 

VII. — Et pour les droicts du baille des dicts seigneurs, 
icelluy baille aura pour clameur quatre carolus, oultre ung 
carolus que les susdits estimateurs ont accostumé prandre 
pour leur vaccation ; comme aussy aura ledict baille de 
chasque exécucion qu'il fera ung souI, et six deniers de 
chasque assignacion, comme estoit accostumé paierde toucte 
ancienneté ; et pour le surplus des aultres expédicions, il 
en sera uzé comme est de costume d'en prendre et lever es 
aultres juridictions ordinaires circoi.voizines. 

VIII. — Et ne porra le greffier desdicts seigneurs de- 
mander aulcung droict d'actes ny d'aultres par devant les 
dicts consuls, par ce qu'il n'y aura poinct d'escripture de 
leurs procédures, sy n'est l'expédicion de leurs appointe- 
ments, lesquels conserneront baille et consulz de la juridic- 
tion de Sainct-Paul del Bugues, pour les seigneurs du dict 
lieu ; de chescung desquels appointements le dict greffier en 
prendra ung soûl troys deniers, et ny aura poinct de seau. 

IX. — Comme aussy ne seront poinct espédiées lettres 
par devant le juge en matières personnelles non excédans 
ung escu, mais par simple libel, et seront traictées telles 
matières le plus sommairement que fere se porra. 

X. — Desquels susdicts priviletges et règlements sans 
préjudice, ny en rien déroger aux aultres costumes ancien- 
nes dudict Sainct-Paul, et priviletges que lesdicts habitans 
porrorït avoir, sy aulcuns s'en tiennoinct, les sus nommés 
Rispe, Vezy, consuls, Astorg et Arnauld Faidy, Jehan Ma- 
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zelhères, Jehan Faîdy Petrou, Pierre Cozy Bolhene, Estienne 
Marty, Pierre Rous, Anthoine Rouges, Sanson Albaret, 
Maurice de Saurs et Barthélémy Lapeyre, habitans de la 
dicte paroisse et juridiction de Sainct-Paul, faizant comme 
dict est, tant pour eulx que pour toute la communaulté de 
la dicte juridiction et leurs successeurs à Tadvenir, ont 
humblement remercyé le dict noble Jacques de Gauléjac et 
damoizelle de Gayrac, lesquels ont dict de recognoistre 
pour leurs seigneurs justiciers haults, moyens et bas, en la 
dicte juridiction de Sainct-Paul, et ce successivement comme 
les prédécesseurs des dicts seigneurs en ont jouy despuys 
tel temps qu'il n'est mémoire du contraire ; et, comme tels, 
les dits habitans susnommés ont promis leur estre bons et 
fidelles vassaulx et subjects et aulx leurs à Tadvenir, et leur 
porter tout le debvoir et fidélité qu'ils peuvent estre tenus. 

XL — Et à cet effet les consuls, quy ont accostumé estre 
esleus annuellement en la dicte juridiction, seront tenus 
avant entrer en leur charge, venir prester au présent châ- 
teau serment de fidélité audict seigneur ou à son comis et 
procureur, de bien et deument s'acquitter de leur charge, 
fere justice tant au pauvre comme au riche, en ce que 
concerne la juridiction et cognoissance que les dicts sei- 
gneurs leur attribuent par la tenur du présent instrument, 
et de conserver les droicts et priviletges desdicts seigneurs 
et tous aultrement comme en tel cas peut estre requis. 

XII. — Et de mesme ledict de Gauléjac, faizant, comme 
dict est, tant pour soy que pour la dicte de Montagut, 
comme conseigneuresse de la dicte juridiction de Sainct- 
Paul, a promis aulx dicts habitans d'icelle, comme estans 
leurs vassaulx et subjetcs, iceulx prandre en leur protection 
et deffense, et de s'oppozer de tout leur pouvoir aulx des- 
seints de touts ceulx quy les voldroient foUer ou leur nuire, 
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et de les maintenir aulx priviletges quy leur sont octroyés 
par la tenur du présent, ou aultres qu'ils pourroint avoir. 

XIII. — S'il se trouve aulcunes costumes de ladicte juri- 
diction faictes d'ancienneté, mesmes veult ledict seigneur 
que lesdits consuls ayent préséance et soinct préférés à 
touts aultres habitans de la dicte juridiction, à l'esglise et 
aultres assemblées publiques, fors et réserve desdicts sei- 
gneurs, ceulx de leur maison et leurs officiers, le tout sans 
préjudice des debvoirs que les dicts habitans sont tenus 
envers lesdicts seigneurs comme leurs justiciers, desquels 
lesdicts seigneurs sont en possession. 

XIV. — Pacte est arrêté que les dicts consuls seront 
tenus de tenir leur cour au lieu où celle du juge des dicts 
seigneurs se tiendra et apprès que ledict juge aura tenu sa 
cour. Et que, au moyen du contenu au présent, ils ne puis- 
sent demander, ny s'attribuer plus grande juridiction ou 
priviletge que ce qu'est contenu aulx présents articles ; 
lesquels et contenu au présent instrument lesdictes parties 
ont promis de tenir, garder et observer et n'y contrevenir ; 
et à ce dessus faire ont obligé leurs personnes et biens, et 
iceulx soulmis et compellés, renoncé et juré. De quoy les 
dictes parties m'ont requis retenir le présent instrument, et 
d'icelluy en expédier ung en grosse aux susdicts seigneurs, 
et ung autre pour la dicte communaulté, le tout aux dépens 
des dicts contractans susnommés, que leur ay concédé, es 
présences de Hugues RoquefFort, Jehan BonafFous dict de 
Guiraou, du lieu de Calés, paroisse de Carbes; Pierre 
Dayma, de la paroisse de Bruyères ; Pierre Alary, de Lau- 
zadon, juridiction de Penne d'Agenois , quy et parties ne 
savent signer, fors dudict seigneur de Sainct-Paul qui s'est 
signé à l'original du présent. J. d'Espanel, ainsy signé, et 
moy, C. Donat, notaire royal. 
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EGLISES 

Données au Monastère de Montauriol 

PAS 

M. l'Abbé F. GALABERT 

Membre de la Société archéologique 



Lors de la déroute de Tempire de Charleraagne, quand 
les successeurs de ce prince ne purent plus porter, sur 
leurs faibles épaules, le poids du gouvernement, leurs offi- 
ciers s'emparèrent du pouvoir, des personnes et des terres ; 
ils accaparèrent également les églises et les fiefs presbyté- 
raux, ils les transmirent par héritage ; quelquefois, les évo- 
ques eux-mêmes, contraints par la nécessité, aliénèrent les 
dîmes en faveur de chevaliers qui consentaient à porter les 
armes pour l'Église. 

Aux XI« et XII« siècles, les seigneurs, sous la menace des 
excommunications portées par les conciles, déchargèrent 
leur conscience de ces biens mal acquis ; quelques-uns, il 
est vrai, stipulèrent des indemnités, et leurs restitutions se 
déguisèrent mal sous des ventes à l'amiable. Les abbés, à 
qui les églises et leurs fiefs faisaient ainsi retour, adouci- 
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rent Poblîgatîon pénible de la restitution; ils permirent 
souvent que les enfants des injustes possesseurs jouissent 
des biens en viager avant la remise définitive; d'autres fois, 
les donateurs, ou leurs fils, stipulaient que, en retour, ils 
seraient admis à la vie monastique ; les biens restitués 
devinrent ainsi leur dot. 

C'est ce qui se passa dans un rayon assez restreint autour 
du monastère de Montauriol ; nous le prouverons à Taide 
du Cartulaire P de SainUThéodard et du Registre des 
dmtatioiis, testaments et autres actes retenus par le notaire 
Arnaud Blot, n° 23'. 

Les églises, aussi bien que les terres et les seigneuries, 
étaient baillées à fief et à sous-fief ; les seigneurs, poussés 
,par l'intérêt, ne voulaient pas reconnaître qu'il y avait 
péril à confondre le temporel et le spirituel. C'est ainsi 
que divers personnages se partageaient le fief presbytéral 
et les dîmes de l'église Saint-Pierre de Campredon, quand 
Guillaume, évêque de Cahors, rendit cet alleu à l'abbaye et 
à l'abbé Hugues, au commencement du XII« siècle : milites 
vero qui in eadem ecclesia dominaiionem secundum seculum 
videbantur habere cum ipso ecclesiastico et décima^... 

Lorsque Arnauld del Malle donna l'église de ce nom et le 
fief ecclésiastique, entre 11 12 et 1148, ce fut avec le con« 
sentement des seigneurs naturels, consilio dominorum na- 
turalium Jubeli et suortim filiorum et sue uxoris Ermen- 
gard^. 

Les dîmes des terres que Raymond-Bernard donna au-delà 
de l'Aveyron, le 27 avril 1160, étaient aussi baillées à fief : 

* Nous citons ces deux recueils de documents d'après la copie qu'en 
a fait M. Devais, et qui, aux Archives départementales, est connue sous 
le nom de Cartulaire Devais, n» 1 1. 

3 Cartulaire P, f» 102. — De ecclesiastico on a fait le mot roman gleyatgCy 
qui désigne encore le bien attaché à Téglise pour l'entretien du curé. 

* Cartulaire P, fo 108. 
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possidebat ipse aut aliquis honto velfemina suo nomine citra 
flumen Avarionis * . 

Grimald de Cornuz possédait (1148-1174) dans l'église 
d'Agenes le fief ecclésiastique ; il le bailla en fief avec les 
dîmes : cum ecclesiastico et decimis sicut ntelitis habebat vel 
aliquis ejus nomine'^. 

Dans les églises ainsi tombées aux mains des laïques, 
tout fut inféodé : chants, cierges, offrandes, droit de sépul- 
ture, etc. ; rinféodation suivit les partages de famille et les 
hasards du commerce ; tel personnage eut le cimetière ou 
droit de sépulture, tel autre percevait le droit de chant; 
d'autres, enfin, touchaient le revenu des cierges et des 
offrandes ou le louaient au plus offrant. 

C'est ainsi que Bernard Ptrer, chevalier, et sa femme 
Aldiardis, possédaient la huitième partie des dîmes de 
Bressols, quand ils en firent don à l'abbé Amiel, mediê" 
tatem de la carta part^. 

Boson Dutraus possédait dans l'église du Fau les droits 
de vigiles, d'offrandes, de cimetière et de fief presbytéral ; 
Pierre Aribert y jouissait du sirventage'' . Tondut de Mon- 
denard y avait droit à la dîme sur les lins, laine, animaux 
de carnelage; il avait encore un droit sur le chant et les 
cierges ; il céda le tout en 1 1 74 : in decimis scilicet Uni et 
lane et del carnal et omne quod requirebat in omni percanto 
et in candelis ejusdem ecclesie'^. 

Calvez et Arnaud de Bressols avaient des droits sembla- 
bles dans l'église de Bressols, ecclesiastico et decimo carnis 
et lane et Uni francament et sine ulla retinencia'K 

^ Registre des donations..., f" 7 et 699. 

2 Cartulaire P, f» 142. 

3 Reg. des donations, f»» 22 et 104. 

* Idem, f»» 20 et i23. 

■ Reg. des donations, f»* ib et i35. 

• Cartulaire P, f« 107. 
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Pons de Cos possédait dans les églises de Saint-Hilaire 
et de Charros (Capella Garrulf)^ un setier d'avoine et une 
géline d'oubliés*; Pons Rames et son fils n'avaient droit 
qu'au revenu du chant dans l'église de Villemur : el perçant 
francament-, 

Pierre de Montbeton et ses frères avaient droit dans 
l'église Saint-Martial de Lacourt, à la dîme, au chant et 
au fief presbytéral : decimum^ percantum et ecclesiasticum^. 

L'Église fit aux usurpations sîmoniaques une guerre fort 
longue où elle finit par triompher. Au concile de Clermont, 
en 1095, le pape Urbain II porta cette défense : Interdictum 
est omnibus laicis ut amplius altaria vel ecclesias sibi 
retineani. Au concile de Nîmes, il excommunia les injustes 
détenteurs : Laïcus qui oblationes ecclesie, sepulturam, 
décimas aut terram sanctuarii tenet ab omni fidelium com^ 
munione separetur. 

En vertu de ces menaces et de bien d'autres, nombre 
d'églises furent données ou restituées aux évêques et aux 
monastères; voici une liste, certainement incomplète de 
celles qui, de ce chef, advinrent à l'abbaye de Mon- 
tauriol : 

L'église Notre-Dame de Campguise, donnée par le clerc 
Ferculfe, avec son alleu, en janvier 95 T; l'alleu et l'égli- 
se Saint-Cyr, à Dieupentale ; l'alleu, les églises et village 
de Montech ; les alleux et les églises d'Albefeuille, Verlha- 
guet et Casseras, le tout donné par Raymond i«r, comte de 
Rouergue, en 961 ; les églises de Saint-Hilaire et de Char- 
ros, données par Arnaud de Tolnion et ensuite par Pons et 
Aimeric de Cos, avec un setier d'avoine et une géline, en 
963 ; l'église de Saint-Nauphary, donnée par Arveu et sa 
femme Ailes, vers 965, au moment où les deux époux 

< Cartulaire P, f" 3o8. 
a Id,, fo 98. 
3 Id., fo 101. 
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allaient entreprendre le pèlerinage de Rome ; l'église Saint- 
Hippolyte de Villemade, l'alleu et l'église Saint-Saturnin 
de Verlhaguet, données durant le règne du roi Robert 
(996-1031) ; l'église Saint-Pierre de Campredon, donnée par 
Guillaume, évêque de Cahors, à l'abbé Hugues (1108-1130), 
avec le consentement des chevaliers qui la tenaient en fief; 
l'église de Godor^ cédée par Arnaud et Bernard, en 106 1 ; 
les églises de Villemur, données par Amiel, évêque de Tou- 
louse, vers 1130, et vers le même temps, par Pons Rames et 
son fils Pierre ; l'église de Montalzat, avec ses dîmes et son 
fief, données à la même époque par Hugues Arnaud d'Auty 
et Pierre de Montirad ; l'église Saint-Martial de Lacourt, 
donnée par Pierre de Montbeton et ses fils (1112-1148); 
celle de Bressols, donnée par Calvez et Arnaud de Bressols ; 
celles du Mail et de Verlhaguet, donnée par Arnaud del 
Malle ; celle d'Albefeuille avec sa chapelle deToulvieu, don- 
née par Arnaud de Toulvieu; à cette donation, les Tem- 
pliers de La Villedieu joignirent le tiers des dîmes qu'ils 
possédaient, le 16 septembre 1154'. 

Les donations suivantes eurent lieu sous l'abbatiat 
d' Amiel, qui tint la crosse de 1148 à 11 74; l'église Saint- 
Germain, près du Fau, donnée par Pierre de Gaughac, par 
sa femme Maensa et leur fils Bertrand • ; celle de Saint-Hi- 
laire, donnée avec ses dîmes par Géraud, Gausbert et Pons 
de Toulvieu, frères; et puis, par Pierre de Roquefort et 
Hugues Escasres frères; celle de Saint-Sulpice de Gasseras, 
donnée par Raymond Rames deToulvieu ; celle d'Albefeuille, 
donnée par Martin d'Albefeuille ; celle de Saint-Martin de 
Bressols, donnée par Raymond Oaldric; celle du Fau, don- 
née par Boson Dutraus et par Tondut de Mondenard ; celle 
de Saint-Martin et de Saint-Benoit de Bressols, sur lesquel- 



^ Reg. des donations, f"» 3 et 11 5. 
« Id., f- 17. 
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les Bernard Pérer, chevalier, et sa femme Aldiardis donnè- 
rent le huitième des dîmes. 

Les églises étaient restituées à titre gratuit; ainsi l'avaient 
décidé les conciles, pour éviter même Tombre de la simonie: 
ecclesias non entant^ avait décrété le concile de Poitiers, en 
1078. C'est pourquoi, quand Arnaud de Tulmon donna 
l'église de Saint-Hilaire, l'abbé, en lui remettant la somme 
de 100 sols, fit remarquer que c'était à titre purement gra- 
cieux*. A cette règle, nous n'avons trouvé que deux excep- 
tions : la première quand fut donnée l'église Saint-Germain, 
près du Fau, où il fut alloué au donateur la somme de 
50 sous*, et la seconde dans une donation assez mouve- 
mentée dont les péripéties servirent vraisemblablement 
d'excuse à l'infraction de la loi. 

Les donateurs ne se faisaient pas faute de reprendre 
quelquefois ce qu'ils avaient cédé, même à titre onéreux; 
c'est ce qui explique la donation plusieurs fois répétée de 
la même église. Les moines dépouillés indemnisaient de 
nouveau les codétenteurs, leurs parents et même leurs en- 
fants, en leur laissant la jouissance viagère ; ce qui nous 
fait voir combien légitimes étaient les possessions des 
monastères. 

Touchant l'infraction mentionnée plus haut, voici le 
fait : Arnaud de Tulmon, Géraud et Raymond Rames, ses 
frères, avaient donné l'église de Saint-Hilaire ciim ecclC' 
siastico fisco et decimis pertineniibvs 5161, et aussi avec les 
bois, prés, terres, vignes, eaux, chaussées et moulins. Suivant 
la coutume, ils avaient appelé les malédictions de Dieu sur 
les usurpateurs futurs et les avaient menacés du sort de 
Dathan et d'Abiron. Néanmoins, sans se mettre en peine de 
ces menaces, le fisc fut inféodé; Amiel de Terretaillade, 



• Cartulaire P, f^ j3o. 

2 Reg. des donations, (° 17. 
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son frère Pierre et Grimald de Cantemerle s'emparèrent de 
l'église et de ses dîmes. Les donateurs voulant réparer les 
injustices commises, mirent les usurpateurs, une femme et 
son fils, en la puissance de l'abbé : illos et etiant quamdam 
mulierem cum filio suo et cum omni possessione sua et unam 
bordariam juxta ecclesiam protestait supradicti abbatis stib- 
diderunt\ l'abbé, qui leur avait déjà octroyé loo sous une 
première fois, leur donna en reconnaissance, en outre, un 
cheval valant autres lOO sous. Les envahisseurs revinrent 
alors à résipiscence, ils donnèrent l'église avec ce qui leur 
appartenait, c'est-à-dire le tiers du froment et des autres 
denrées, plus tous les agneaux, porcs, oies et gélines. 
Cependant, ce n'était pas la fin. Les propriétés étaient 
alors familiales : quand un bienfaiteur faisait une donation, 
tous les membres de la famille devaient donner leur con- 
sentement, sous peine de nullité. Ce point de la législation 
a échappé à quelques écrivains qui en ont profité pour accu- 
ser les moines de rapacité. C'est en vertu de cette loi que 
Guillaume Densiva intervint, s'opposant à la donation de 
G. de Tulmon ; cependant, la pensée des châtiments de 
l'enfer, les menaces d'excommunication aidant, amena un 
changement dans sa manière d'agir; il donna à son tour, 
pour la repos des âmes de ses proches, la part qu'il possé- 
dait, et, en retour, il reçut de l'abbé Hugues la somme de 
30 sous, et l'affaire fut terminée '. 

Les donations, pour plus de solennité et pour frapper 
l'imagination des fidèles, avaient lieu à l'autel de Saint- 
Martin et de Saint-Théodard, dans le monastère; c'est là 
que Gausbert donna l'alleu de Godor-\ R. Olric et son fils 
Guillaume cédèrent leurs droits sur l'église de Bressols^; là 



^ Cartulaire P, fo^ i3o, 182. 
« Id., f° 700. 
3 /i., fo 143. 
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encore Odon Bernard donna une vigne sise en la paroisse 
Saint-Cyrice de Caxarias (Belmonlet ?), au X® siècle ^ 

Sur les hommes de cette époque, rudes et pleins de foi, 
rien ne faisait impression que la menace des peines éternel- 
les ; aussi l'Église ne leur ménagea pas ses censures. C'est 
pourquoi nous constatons que les donations et les restitu- 
tions se firent souvent par crainte de l'Enfer : pro timoré 
Dei,.,y cognitas penas Inferni et pressium vite eterne...^ 
compunctus. Le désir de soulager les âmes de leurs proches 
fut aussi, fréquemment et concurremment avec la crainte 
susdite, le motif des donations; souvent, en eifet, se ren- 
contrent 1^ formules suivantes et d'autres encore : pro 
redemptione anime sue et parentum suorum.,., pro anima 
fratris sut Bernardi. 

Les bienfaiteurs stipulaient quelquefois qu'eux et leurs 
parents recevraient, dans le monastère et de la main des 
moines, les honneurs de la sépulture, et qu'ils auraient 
part aux prières et aux mérites des religieux ; ils ne touchè- 
rent pas d'autre indemnité : Géraud Amiel, chevalier, 
donna (1148-1174) deux enclos, dans la ville de Montau- 
riol, pour la sépulture de son épouse, Alamande^. C'est 
contre promesse de prières que les moines reçurent les 
églises de Villemur, de Malle et de Verlhaguet ^. 

D'autres fois, même quand au bénéfice spirituel se joi- 
gnait une somme d'argent, celle-ci était diminuée d'autant. 
En donnant son fief de Clémenciac, aujourd'hui La Gravière, 
Rainguardis reçut non seulement 20 sous, mais aussi la 
promesse d'un trentenaire, d'un annuel de messes, plus la 
part d'un pauvre et d'une aumône perpétuelle, ,..et post 
decessum meum umim tricesimum et una anntta et unum 



* Cartulaire P, f» 87. 

* Reg. des donations, f» i3, 126, 668. 
» Id., fo* 43, 108. 
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pauperem et helemosinam omni tempore. C'est contre un 
don de 14 sous et la promesse de la sépulture et de la por- 
tion d'un moine, que Gauzbert et ses frères donnèrent, le 
l^^ mai 997, Talleu de Bart-Exart». 

Pour adoucir l'obligation toujours pénible de la restitu- 
tion, l'Église permettait que les donateurs ou leurs enfants 
fussent reçus moines, en retour de ces biens qui étaient 
ainsi considérés comme une dot; c'est pourquoi on rencon- 
tre, suivant la formule : obtulitse per monachiim. C'est ainsi 
que, en 1177, Raj-mond Olric, restituant l'église Saint- 
Martin de Bressols, offrit son fils : quem obtulit et donasti- 
cum ad monasticum abitum-. Quelquefois, les bienfaiteurs 
stipulaient qu'ils seraient reçus à titre de moines, alors 
même qu'ils ne posséderaient rien ou presque rien : sine 
avero si non habuerint^. Ainsi firent les donateurs de l'égli- 
se de Villemur et ceux de l'église de Bressols. Ainsi firent 
encore Arnaud del Malle et son neveu Bernard : w/ sepeliat 
eos in fine cum terra et faciiltate quant habuerint^. Le che- 
valier Pierre de Penne s'était voué comme donat ; un peu 
plus tard, en 1140, étant tombé malade à Puycelsi, il donna 
son fils : deditqtie et filium suum pro monacho niitriendum 
et docendum'^. En février 969, Adalguier avait donné un 
domaine au lieu d^Escacengs, à condition d'être reçu au 
rang des oblats^. Vers 1003, Pons Seguin, sa femme et ses 
fils donnèrent le domaine de Balduzac pour la réception de 
leur fils Grimald : ut sit moftacims et minquam liceat ei col- 
lum excutere de snbjtigo beati Benedicti reguW^. 



< Cartulaire P, fo 76. 

^ Reg. des donations, f" 27. 

3 Cartulaire P, f" 98. 

* Id.,(- 108. 

^ Id., fo 104. 

6 Cartulaire P, f» 71. 

7 Id., f» 88. 



Digitized by 



Google 



EGLISES DONNKES AU MONASTERE DE MONTAURIOL 341 

Les femmes elles-mêmes faisaient des donations en vue 
d'être admises à la vie religieuse : telles sont dame Deza 
qui se'obtulit per monachantj après avoir donné l'emplace- 
ment d'un moulin*, et dame Comtet qui fut présentée par 
son frère, Raymond Oalric*. Le chevalier Jourdain Bonne- 
vigne donna la terre de Mourières, pour la dot de sa mère, 
quand elle entra en religion^. Le i6 août 1177, Estevena, 
veuve d'Arnaud Delport, et son fils Gastinels se donnèrent 
au monastère avec tous leurs biens, en stipulant qu'ils 
seraient reçus moines par l'abbé quand ils le voudraient : 
e deu los morgar cant se volia^. 

Évidemment la règle de Saint-Benoît s'opposait à l'entrée 
des femmes dans l'enceinte abbatiale : y avait-il donc à 
côté un monastère de femmes, comme plus tard à Fonte- 
vrault? Nullement. Ces femmes vivaient dans le monde, 
ainsi que le dit une charte garpitoria de 998 : et ipsa 
in honore illttd mas de illa Garriga ubi monacha visa fuit 
manere'^. Elles observaient toutefois diverses règles, elles 
s'interdisaient notamment les pèlerinages, les parrainages ; 
le monastère fournissait à leurs besoins, elles travaillaient 
pour lui ; en retour, elles échappaient à l'incertitude de la 
vie précaire à cette époque troublée. 

Précaire, en effet, était l'existence, et cela suffit à expli- 
quer maintes donations, en vertu desquelles les bienfaiteurs 
se réservaient seulement d'être nourris par le monastère. 
En 969, Odolric et son frère Fredberge donnèrent trois 



* Reg. des donations, f*^ 20 et 140. 

2 Id.^ fo» 119 et 127. 

3 Reg. des donations, f»» 20 et 120. 
^ Cartulaire P, f' 627. 

* Rej;. des donations, f« 3i. — Pons Rames, donateur de Téglisede 
Villemur, stipula que s'il entreprenait le pèlerinage de Rome ou de 
Saint-Jacques, Tabbé lui fournirait une de ses meilleures mules (Cart., 
fo 98). Cette exception confirme la régie. 
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arpents de vigne, se réservant toutefois le droit de les 
vendre en cas de besoin, et le prévôt s'engagea à leur four- 
nir chaque année en Carême 20 pains, i demi-muid de vin 
et 2 setiers de légumes. Si lesdicts donateurs étaient, par les 
nécessités de la vie obligés de vendre leur champ, le prévôt 
devait le racheter anime preiio^ sinon, les donateurs pour- 
raient en disposer à leur volonté*. 

Sous le règne du roi Robert (996-1030), dame Tassoen- 
dis, en donnant Talleu de Croset, en réserva la jouissance 
pour ses fils et même pour ses petits-fils, et les moines lui 
garantirent toute sa vie la possession de son alleu : teneant 
monachi Sancii Theodardi Tassoendis feminam ob ipsum 
allodem quamdiu vixit'. En donnant Talleu de Bart-Exart, 
en 997, Gaubert et ses frères se réservèrent de toucher la 
pitance ou portion d'un moine^. En avril 1183, en retour 
d'une maison donnée par Etienne de Sabolars et par sa 
femme Ponsa, l'abbé s'engagea à leur fournir le fricot 
comme à un de ses moines : lo coffaich coma f ara a la I de 
SOS morgues; si la femme survivait au mari, elle devait 
recevoir autant qu'un de sos mesatges (serviteurs?)*. 

Le cartulaire nous montre encore que les restitutions 
d'églises se firent aux moines, de préférence aux clercs 
séculiers dont les mœurs relâchées et l'ignorance n'inspi- 
raient point confiance aux donateurs ; mais, dans ce cas, 
les évêques obligeaient les moines à fournir les moyens de 
subsistance à des prêtres séculiers qui desserviraient les 
églises. C'est ainsi que lorsque Arva et Ailes donnèrent 
l'église de Saint-Nauphary et ses possessions, ils réservè- 
rent, pour le prêtre desservant, une vigne qu'il tiendrait 
en franc-alleu, c'est-à-dire sans aucune redevance au sei- 

< Cartulaire P, f» 55. 

2 Id., fo 63. 

3 /i., f* 176. 

* Id,y f» 244. 
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gneur : ad illo presbytero que illo altario perservierit, sine 
grado de nullo seniore^. 

Nous nous arrêterons ici; les lignes qui précèdent suffi- 
sent pour prouver que les possessions des moines ne furent 
pas extorquées, mais que les acquisitions profitèrent autant 
aux donateurs qu'aux donataires. 

^ Cartulaire P, f" 77 
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LA 



COLLECTION NUMISMATIQUE 
du Legs du Faur 



La partie la plus intéressante de cette collection est la série 
romaine, qui renferme un grand nombre de monnaies, depuis 
Auguste jusqu'à Honorius. 

Voici, par ordre chronologique, les empereurs représentés : 

Auguste, Tibère, Claude, Néron, Vespasien, Domitien, Trajan, 
Hadrien, Antonin et sa femme Faustine I", Marc-Aurèle et sa 
femme Faustine II®, Commode et sa femme Crispine, Septime 
Sévère, Alexandre Sévère, Maximin, Gordien, Philippe l^^ et sa 
femme Otacilia, Trajan Dèce, Valérien, Gallien, Saloninus, Pos- 
tumus, Victorin, Tetricus père, Tetricus fils, Aurélien, Probus, 
Carinus, Dioclétien, Constance, Licinius, Constantin le Grand, 
Crispus, Constantin II, Constans, Decentius, Valentinien, Théo- 
dore, Honorius. 

Quelques-unes de ces monnaies sont remarquables par leur 
patine; malheureusement beaucoup d'autres sont frustes et illi- 
sibles. Elles occupent six cartons. 

Deux autres cartons sont occupés par des monnaies de billon 
françaises, des tournois et doubles-tournois, etc., aux noms de 
Louis XIII, Gaston d'Orléans, Louis XIV; ils contiennent aussi 
des monnaies de la première République, monnerons, monnaies de 
confiance, etc.. 
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Les huit cartons contiennent un total de 428 pièces. 

En plus de ces huit carions, il y a un lot considérable de mon- 
naies de cuivre du XVIII® et du XIX® siècle, monnaies françaises 
ou étrangères, qui n'offrent aucun intérêt. 

Le classement des monnaies romaines est fait sans méthode ; il 
faudrait un certain temps pour les placer dans Tordre chronolo- 
gique. 

Le neuvième carton renferme 76 pièces, deux en or, les autres 
en argent. 

La grande monnaie d'or est Técu au porc-épic de Louis XII. 

La petite monnaie d'or est une petite pièce de Ferdinand VI, roi 
d'Espagne, 1758. 

Parmi les monnaies d'argent, il faut mettre à part le téira- 
drachme, de Ptolémée, la plus ancienne monnaie de la collection, 
puisqu'elle remonte à trois siècles avant Jésus-Christ. Elle pré- 
sente à l'envers la tête diadémée de Ptolémée et au revers un 
^gle sur un foudre, avec la légende nroAKMAioY BAilAEns. Elle 
est très belle. 

Autres monnaies intéressantes : 

Un denier carlovingien au nom du roi Eudes, frappé à Tou- 
louse : ODDO REX FR; croix. Revers : TOLOSA CIVI; dans le champ : 
ODDO, en deux lignes. 

Un denier de Guillaume, duc d'Aquitaine (980) : -}- GVILELMO; 
quatre croisettes. Revers : burdegala ; croix. 

Un denier du Périgord : LODOICVS; croix. Revers : EGOLISSIME; 
cinq annelets posés en sautoir. 

Deux deniers du Béarn au type immobilisé de Centulle : 
CENTVLLO COM. ; croix cantonnée d'un besan au i®*^ et 2®. Revers : 
O NOR FORÇAS; dans le champ : fax. 

Trois oboles du Béarn au même type. 

Un denier d'Edouard P»', duc d'Aquitaine, ébréché. 

Un tournois de Charles V, très beau. 

Plusieurs pièces de Charles VII. Grand blanc au K, dit des gens 
d'armes : karolvs : frangorvm, rex; dans le champ k accosté 
de deux fleurs de lis et surmonté d'une couronne. Revers : SIT 
NOMEN, etc. ; croix. 

Un blatic de François P'. 

Plusieurs pièces de Henri II. Gros de Nesle : -f- HENRICVS DEI 
G. FRANCOR. REX; couronne, grand H couronné au milieu de trois 
1903 24 
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fleurs de lis. Revers : SIT nomen, etc.; couronne, croix fleurde- 
lisée. 

Les autres pièces françaises n'ayant pas besoin de description 
particulière appartiennent aux rois Henri III, Henri IV (quart 
d'écu très beau), Louis XIV, Louis XV, Louis XVI. 

Les autres pièces sont des monnaies étrangères, anglaises, espa- 
gnoles, etc.. 

Le dixième carton, renfermant 70 pièces environ, monnaies ou 
jetons de cuivre, françaises ou étrangères, de date récente, est 
sans intérêt. 

Docteur BOÉ. 
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EXCURSION 

DE LA SOCIÉTÉ ARCHEOLOGIQUE 

A VALENCE-D'AGEN 



Inauguration du buste de François Moulenq 



COMPTE-RENDU 

PAS 

M. p. FABRE 

Membre de la Société archéologique 



Le 23 juillet 1903 la Société archéologique s'est ren- 
due à Valence-d'Agen pour assister à l'inauguration du 
buste de François Moulenq, son ancien secrétaire général, 
et faire une excursion aux environs de cette ville ^ 

La fête aurait été superbe ; le programme, élaboré par 
M. le président, avec le concours de MM. Grèze et 

* Liste des membres de la Société qui ont pris part à Texcursion : 
MM. le chanoine Pottier, président; Forestié, secrétaire général; 
A. Fiuscon, secrétaire; Bourdeau, trésorier; général Belbèze, Borderies, 
Bonis, chanoine Calhiat, de Chergé, commandant Délavai, Delpey, 
Fabre, A. Fauré, E. Fauré, Gandilhon, Grèze, Mathet, conseiller 
Moulenq, Olivier, Pécharman, baron de Rivières, commandant Sibien, 
Teissié-Solier. Quelques dames ont bien voulu se joindre aux excu- 
sionnistes. 
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Ddpey, était des mieux compris ; hélas, il y eut un point 
noir, la pluie, qui pourtant ne pouvait nous arrêter. 

Sur le quai de la gare de Valence, M. Grèze, adjoint, 
nous souhaite la bienvenue et veut nous servir de guide 
pour les excursions que nous allons faire avant la séance 
d'inauguration. Certes, nous ne pouvons que nous féliciter 
d'avoir un aussi docte cicérone, car M. Grèze s'est attaché 
à l'histoire de Valence et des lieux circonvoisins. 

Nous montons en voiture, et nous nous dirigeons vers 
Pommevic, où nous sommes reçus par le vénérable desser- 
vant de cette paroisse, M. l'abbé Moncuquet. 



Pommevic 

Pommevic, qui ne compte aujourd'hui que 462 habitants, 
fut jadis une localité beaucoup plus importante. D'après 
François Moulenq, il existe à un kilomètre du village, dans 
la direction de Goudourville, une fontaine dite du Barry, 
dénomination qui semble indiquer que cette source servait 
aux besoins d'un faubourg de Pommevic; hypothèse corro- 
borée par des substructions assez nombreuses trouvées aux 
alentours. Toutefois, depuis le XI« siècle, Pommevic n'est 
plus une ville, et du prieuré des Bénédictins, détruit par 
les guerres de religion et rebâti en 1659 P^^ François de 
Potier, abbé de la Terrasse, prieur de la communauté, il 
ne reste guère que l'église. 

D'après M. Tholin, d'Agen, l'église de Pommevic, du 
style roman, fut consacrée en 1052 ; mais les constructions 
actuellement debout appartiennent à diverses époques. La 
plus ancienne est le chœur, dont l'abside est voûtée en 
cul de four et la petite travée est en berceau au cintre 
légèrement brisé. 

Le mur de clôture du midi fait partie de l'édifice 
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consacré au XI« siècle. Celui du nord a été remplacé par 
deux grandes arcades, divisant en deux travées la partie 
inférieure de la nef et la mettant . en communication 
avec un bas-côté de trois travées, dont l'une s'adosse au 
clocher. L'église a été aggrandie vers le XVI« siècle. 

Le clocher, du commencement du XIV« siècle, est une 
tour carrée, bâtie en pierres, qui fut fortifiée pendant les 
guerres de religion. Les murs sont percés de meurtrières; 
le haut a été refait en briques à une époque moins éloi- 
gnée et se rattache, par ses baies en partie murées, à 
l'école des clochers toulousains. 



Goudourville 

Nous quittons Pommevic et nous nous rendons à Gou- 
dourville. Il ne pleut plus, mais le temps est toujours 
menaçant. Aussi, dès notre arrivée devant l'église, nous 
abandonnons les voitures et nous montons au château. A 
peine dans la cour nous assistons à un curieux phéno- 
mène météréologique. Vers l'ouest, des rives de la Ga- 
ronne, s'avance un épais nuage noir, il couvre bientôt la 
plaine de Valence qui disparaît à nos yeux ; quelques 
instants après il est sur nous et nous inonde de torrents 
d'eau. Mais déjà nous sommes à l'abri, et, tandis que la 
pluie tombe, nous parcourons les nombreuses salles du 
château, qui sont aujourd'hui appropriées aux usages 
modernes, sauf une salle supérieure qui a conservé une 
cheminée en pierre du XV« siècle. 

Après de nombreuses allées et venues, où chacun se 
dirige au gré de son caprice, nous sommes réunis dans le 
grand salon. M. Grèze nous fait alors l'historique de ce 
manoir qui fut, pendant de longues années, la sentinelle 
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avancée du territoire du Quercy, c'est-à-dire du royaume de 
France sur les terres de TAgenais occupées par les Anglais. 
M. Grèze a bien voulu nous communiquer son travail, 
que nous sommes heureux de reproduire : 

LE CHATEAU DE GOUDOURVILLE 

La partie nord du château, dans laquelle ont été pratiquées des 
ouvertures à la fin du XVIII» siècle, est fort ancienne elle date de 
la fin du XIII® siècle ; c'est le type du château gascon décrit par 
M. Philippe Lauzun dans un remarquable travail publié par lui \ 
dans la préface de Poiivrage de M. Lauzup, M. Georges Tholin 
en fait cette description : « Les châteaux gascons n'ont pas de 
cour intérieure ni de grosse tour; ils se réduisent à un corps de 
logis sur plan rectangulaire, flanqué d'une ou plus souvent de 
deux tourelles. Ces tourelles carrées, tantôt pleines ou creuses à 
la base, mais dans ce dernier cas sans ouvertures dans les parties 
basses, tantôt élevées sur des encorbellements, sont étroites et 
fort hautes ; elles servaient surtout pour le guet. La porte du rez- 
de-chaussée est ouverte sous une haute arcature ménagée dans le 
plein d'une tourelle ou dans le voisinage d'une de ces petites tours. 
En cas de danger il était facile de murer ces ouvertures qui sont 
petites ; aussi> les constructeurs ont-ils ménagé simultanément au 
premier ou même au second étage, une baie de porte servie par 
une échelle mobile. » A Goudourville, c'est dans l'intérieur des 
murs qu'était construit, ainsi qu'on peut le voir, l'escalier mettant 
en communication un étage avec l'autre. 

Les châteaux de petite dimension ne pouvaient contenir une 
garnison nombreuse ; néanmoins ils étaient capables d'offrir une 
assez longue résistance avant que l'artillerie ait été découverte ; 
ils défiaient toute surprise *, ils ne pouvaient être assiégés sans 
que le pays entier fût averti, ou de nuit ou de jour, par les 
signaux transmis de l'un à l'autre. 

Ces châteaux, construits sur des points culminants, n'étaient 
presque jamais entourés de fossés, un mur d'enceinte ou une 
simple palissade, les préservaient des attaques de l'ennemi; ils 
étaient construits sur les frontières de la province, et leur principal 
rôle était de loger une garnison chargée de surveiller les mou- 
vements du parti adverse. 
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Goudourville se trouvait à Textrême limite de PAgenais. 

Le château actuel fut construit sur remplacement d'un château 
bien plus ancien ; la maison de Gasques possédait, en effet, la 
seigneurie de Goudourville dès le XI® siècle ; cette seigneurie 
était vassale, au XIII® siècle, de la baronnie de Glermont-Dessus. 

De la maison de Gasques, la seigneurie passa, en 1407, en la 
possession d'Arnaud de Monréal. 

La maison de Lustrac succéda à la famille Montréal ; elle pos- 
sédait le château en 1482. 

Une Marguerite de Lustrac épousa, le 27 mai 1544, Antoine 
d'Albon, maréchal de Saint- André, et le 10 août 1568, en secondes 
noces, Geoffroy de Caumont, abbé de Clairac ; car bien que marié 
et protestant, il ne résigna pas son abbaye. Anne de Caumont, 
leur fille, était l'une des plus riches héritières du Royaume. Pour 
échapper aux nombreux prétendants qui s'en disputaient la main, 
Jean d'Escars, comte de la Vauguyon, son tuteur, l'enleva à sa 
mère, en 1580, et bien qu'elle ne fût âgée que de sept ans, la 
maria à son fils; il s'empara de tous ses châteaux et notamment 
de celui de Goudourville. 

Madame de Caumont, mère de Anne, appartenait à la religion 
réformée ; elle signala au roi de Navarre la conduite du comte 
de la Vauguyon. Le capitaine Geoffroy de Vivans, qui guerroyait 
dans le pays pour le compte du roi de Navarre, reçut l'ordre de 
reprendre le château de Goudourville, il s'en empara peu de temps 
après, et le remit la même année (1580), dans les mains de Madame 
de Caumont. 

Anne de Caumont vendit sa terre de Goudourville, en 1594, à 
Julien de Cambefort, seigneur de Selves, qui fut premier consul 
d'Agen ; cette vente ayant été résiliée par suite de non paiement 
du prix, le château de Goudourville et la seigneurie qui en 
dépendait, fut vendue définitivement à Guillaume Dafîis, premier 
président au parlement de Bordeaux en 1598. 

Pendant les guerres de la Fronde, le château de Goudourville 
fut pris par l'armée royale ; le comte d'Harcourt qui se trouvait à 
Valence avec son armée, détacha, le 4 mars 1652, Charles de 
Morette, sieur de Largerie, lieutenant au régiment de Mirepoix, 
pour prendre le commandement du château de Goudourville. Le 
maréchal des logis qui y commandait, remit au nouveau com- 
mandant, les prisonniers dont les noms suivent : M" Antoine 
Berné, notaire; M« Antoine Vidalot, recteur de Saint- Vincent ; 
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Pierre Féraud, bourgeois et Antoine de Dessus-Lamothe, qui 
avaient été pris'sous les armes contre le service du Roy; ces 
derniers furent obligés de payer pour leur rançon et pour 
empêcher que les femmes et filles qui étaient dans le château ne 
fussent prises par les soldats, une somme de 3,000 livres. 

La garnison installée dans le château de Goudourville l'occupait 
encore à la fin de novembre 1652 ; les habitants des paroisses de 
Goudourville et de Lalande furent condamnés à pourvoir à là 
subsistance des soldats et officiers qui la composaient. 

La famille Daffis vendit le château et la seigneurie de Gou- 
dourville, en 1676, à Jean-Baptiste Lecomte, captai de Latresne ; 
le fils de celui-ci les revendit, en 1745, à Louis Baylet-BerdoUe, 
capitoul de Toulouse -, le château est encore dans la famille de 
celui-ci. 

La tourmente s'est un instant calmée. Nous profitons de 
ce répit pour redescendre à l'église, où nous attend le curé, 
M. Miquel. 

L'église de Goudourville, jadis annexe de Pommevic, est 
aujourd'hui succursale, tandis que Lalande n'est plus que 
l'annexe de Goudourville. Elle est située à mi-côte dans un 
terrain plein de fraîcheur et de verdure et est isolée des 
maisons du village. On ignore la date de sa fondation, mais 
on a la certitude qu'elle existait au XI^ siècle. Le plan 
de l'édifice actuel est une croix latine, le chevet est plat, 
le sanctuaire est recouvert d'une voûte ancienne à liernes, 
celle de la nef a été simplement lambrissée. 

Cette église de la dernière période gothique, offre peu 
de curiosités artistiques, elle a été peinte entièrement, il y 
a quelques années. Les sujets du sanctuaire sont tirés de 
l'Écriture Sainte. 

M. le Président signale à notre attention la table de 
communion qui, probablement, fut jadis un tombeau gothi- 
que. Les motifs, malheureusement quelque peu mutilés, 
représentent, à gauche, un roi mage, le Christ avec deux 
anges, et, au-dessous, l'inscription suivante, que M. Tholin 
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a pu déchiffrer : ego sum alpha et oméga principium et 
FINIS ; A droite, quelques saints, probablement les douze 
apôtres, avec leur nom en langue romane. Il nous a été 
possible de lire : s. peyre. Les statues des saints sont 
placées sous des arcatures. 

Sur les chapiteaux de l'arc triomphal, M. le curé Miquel 
nous montre des anges tenant des phylactères, avec les 
inscriptions suivantes, coupées en deux : 

Chapiteaux de Tentrée : 

FONDATA . EST . ISTA • 
ECOLES I A . AD . ON • Be\ 
IVLlI • 

[Fundata est ista ecclesia ad honorent Beati Juliani.] 
Consoles du chœur : 

TE . DEV . LA • 
TE . ETERNV . P . 

[Te Deum laudamtiSy te œternum Patrem.] 



Lalande 

La Société se rend à Lalande sur l'aimable invitation de 
notre confrère, M. Delpey, pour se constituer en jury 
d'honneur dans une question de macarons séculaires (quant 
à la recette). Il vaut la peine de la raconter*. 

Au mois d'avril dernier, la Société prit part au congrès 
de Bordeaux, et profita de son voyage dans la Gironde 
pour visiter quelques-uns de ses monuments historiques. 

* Dans la leure conviant à la visite de Saint-Émilion, M. le Président, 
après avoir parle des monuments de cette curieuse cité, ajoutait : « Je 
n'ai rien dit des macarons, quand Léo Drouyn a écrit qu'ils étaient aux 
autres macarons du monde « ce que Raphaël est à M. Ingres. » II 
convient d'ajouter que Saint-Émilion prétend posséder une recette « des 
anciens cloîtres de i3oo. » 
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A Saint-Emilion, elle fut appelée à apprécier les macarons 
célèbres dç cette ville. Ils furent trouvés délicieux. 

Mais, une fois que les règles de la politesse n'obligèrent 
plus à vanter les produits du pays, quand la Société fut 
seule, M. l'abbé Calhiat, qui n'avait pas oublié la petite 
patrie, fit connaître à ses confrères qu'à Lauzerte, les 
macarons étaient supérieurs, et promit de faire établir la 
comparaison. Le concours eut lieu le mercredi 6 mai, chez 
M. le Président. A cette réunion assistait M. Delpey, qui 
ne voulut pas que Lauzerte seule bénéciât de la renommée 
des bons macarons. D'après lui, leur vrai pays était La- 
lande, Lauzerte n'était qu'une plagiaire; aussi, il convia la 
Société à venir les goûter, lors de l'inauguration du buste 
de François Moulenq. 

Reçus avec une grâce exquise et une amabilité sans 
égale par Mesdames Delpey et Duthuzo, qui ont un mot 
charmant pour chacun des invités, et qui se multiplient 
pour faire les honneurs de leur agréable maison de cam- 
pagne, nous sommes ravis, mais nullement surpris, de ce 
bienveillant accueil. Quant à M. Delpey, il fut ce qu'il 
est toujours, le parfait gentleman, le confrère aimable, heu- 
reux de nous avoir, nous remerciant d'être ses hôtes. 

Nous attaquons le rinfresco qui nous est offert et qui 
comporte plus qu'un concours de macarons. 

Ici se produit un incident. Un de nos charmants con- 
frères, M. de Chergé, originaire du Poitou, croit que son 
pays peut lutter avec le Quercy dans cette question de 
concours, et, pour soutenir la réputation de sa province, 
il déballe un colis de macarons de Montmorillon. Le jury 
est perplexe, l'instant est grave : les bouches entament un 
Lalande, goûtent à un Lauzerte, mordent dans un Mont- 
morillon. Enfin, M. de Chergé, courtois, reconnait qu'il 
est battu et que Lalande est supérieur à Montmorillon. 
Quant à M. Calhiat, il prend condamnation dans un lan- 
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gage qui lui est familier, et, déclare en fort bons vers que 
les macarons de Lalande sont les premiers. Il accepte, 
même, d'être pendu s*il est possible de lui prouver le 
contraire. 

Après avoir décerné le diplôme vainqueur aux macarons 
de Lalande, notre président, avec sa verve habituelle, 
porte un toast en Thonneur de M. Delpey et de sa famille, 
et, se faisant l'interprète des sentiments de la Société, il 
remercie de la gracieuse hospitalité offerte. 

L'heure de la séance à l'hôtel de ville de Valence 
approche, M. Grèze, qui s'était effacé devant M. Delpey, 
reprend son rôle. Sur son invitation, nous remontons en 
voiture, et rentrons à Valence. 



Valence-d^Agen 

INAUGURATION DU BUSTE DE F. MOULENQ 

La vaste salle d'honneur de l'hôtel de ville, où se trouve 
caché sous un voile et entouré de verdure, le buste de 
François Moulenq, est trop petite pour contenir la foule des 
amis venus pour rendre hommage à sa mémoire. Parmi les 
notabilités valenciennes, nous remarquons M. le chanoine 
Géraldy, curé de Valence, M. Castaing, notaire, le conseil 
municipal, des membres de la famille Moulenq et un certain 
nombre de dames. 

Sur l'estrade de la présidence, prennent place : M. Grèze; 
M. le président Pottier; M. Forestié, secrétaire général de 
la Société; M. le chanoine Calhiat', et tout à côté, M. le 
conseiller Moulenq, fils du héros de la fête, et ses deux 
enfants. 
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La séance est ouverte par M. Grèze, adjoint au maîre, 
qui prononce le discours suivant : 



Mesdames, Messieurs, 

La ville de Valence est heureuse d'accorder Thospitalité à la 
Société archéologique ; c'est au nom de sa municipalité que je 
vous souhaite la bienvenue, et vous remercie d'être venus payer à 
notre compatriote, François Moulenq, un juste tribut de recon- 
naissance. 

Quand les soldats de Napoléon le savaient à leur tête, ils 
oubliaient leurs rudes fatigues ; c'est avec joie qu'ils traversaient 
les sables brûlants des déserts de l'Egypte, où les steppes glacées 
de la Russie; de même la Société archéologique lorsqu'elle est 
conduite par un président aussi aimable et aussi jeune, quoiqu'il 
en dise, que l'est M. le chanoine Pottier, sait braver les intem- 
péries du ciel pour venir admirer les monuments du passé, et 
apporter à la mémoire de son ancien secrétaire général, un 
souvenir éitiu. 

Je rappelais, tantôt, que lorsque le sieur de Lorgerie s'empara, 
en 1652, du château de Goudourville, il y trouva renfermées des 
femmes et des jeunes filles qu'il retint prisonnières, et pour 
la rançon desquelles il fallut payer une forte somme. Je suis per- 
suadé que si le lieutenant du duc d'Harcourt avait trouvé dans ce 
château des personnes aussi aimables et aussi gaies que les dames 
et les demoiselles qui le visitaient cet après-midi, point n'eût 
été besoin de payer de rançon, leurs grâces auraient seules suffi 
à les faire rendre à la liberté. 

La ville de Valence, en plaçant dans cette salle le buste de 
François Moulenq à côté du portrait du général de Valence, de 
celui du général de Bellecombe, de la toile qui rappelle la mort 
glorieuse du général Guilhem, et des noms de ses anciens édiles, 
a voulu honorer la mémoire d'un de ses enfants qui consacra la 
plus grande partie de sa vie à recueillir et à publier des 
documents précieux pour l'histoire du pays. 

Un de nos collègues, bien plus autorisé que moi, vous rappellera 
ce que fut François Moulenq, la muse si fine et si spirituelle 
du poète de notre Société célébrera les mérites de notre compa- 
triote. Je craindrais, en disant tout le bien que je pense de 
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notre compatriote, d'être taxé d'indulgence pour le père de mon 
excellent ami le conseiller Moulenq, je laisse à d'autres le soin 
de faire Téloge de l'auteur des Documents historiques sur le 
Tarn-et-Garonne, 



Des applaudissements unanimes couvrent la fin de ce 
discours, le voile tombe, et il nous est permis d'admirer 
l'œuvre du sculpteur Bourdelle. 

M. le président Pottier se lève, et, dans une superbe 
improvisation, félicite la ville de Valence d'avoir voulu 
honorer la mémoire d'un de ses plus illustres enfants. Il 
nous montre Moulenq, historien de son département, 
écrivant ce bel ouvrage des Documents historiques^ si 
complet et si précis, qu'il est impossible de visiter un coin 
quelconque du Tarn-et-Garonne, sans consulter ce guide 
précieux. Assurément, plus que tout autre, Moulenq « pu 
s'écrier avec le poëte : Exegi monumentum,,. t 

Cependant toute son œuvre n'est pas contenue dans les 
quatre volumes imprimés ou dans de nombreux articles, il 
reste une série de cahiers, de notes, de documents origi- 
naux assemblés par lui, de copies de textes faites aux 
Archives nationales ou ailleurs; cet ensemble forme un 
trésor inestimable pour les travailleurs, et devenu nôtre, 
grâce à des dispositions généreuses. M. le Président en 
témoigne vive gratitude à M. le conseiller Moulenq, au 
nom de ses confrères. 

Puis il loue de tout cœur et sa personne et sa race. 
Certes, sa famille occupe une bonne place dans le livre 
d'or de la cité de Valence. A côté du buste de son père, 
se trouve déjà un tableau représentant le général de Belle- 
combe, allié des siens. 

M. le Président est enfin heureux de voir à ses côtés 
les petits-fils de François Moulenq. Cette journée restera 
gravée dans la mémoire de ces jeunes gens, qui se rappel- 
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leront ce que fut leur grand-père et qui marcheront sur la 
trace de leurs ascendants. 

Le successeur de François Moulenq, notre secrétaire- 
général, M. Éd. Forestié, prend ensuite la parole, et, avec 
l'autorité qu'on lui connaît, fait l'éloge de son prédé- 
cesseur. Ce discours qui se retrouve en substance dans 
l'éloge de François Moulenq, publié dans notre Bulletin 
archéologique, en 1892, est chaleureusement applaudi. 

Après M. Forestié, M. le chanoine Calhiat, qui sur les 
instances de M, le Président, a bien voulu accorder sa 
lyre, nous dit une poésie d'une belle envolée qui est fort 
appréciée par l'auditoire : 



AUX HABITANTS DE VALENCE 



HOMMAGE A LA MEMOIRE DE FRANÇOIS MOULENQ 



I 



« Tout homme. a deux pays : le sien et puis la France ! 
Tout Français en a deux, à son tour... J'ai la chance, 
Mesdames et Messieurs, de le montrer ce soir. 
C'est du moins mon désir... c'est aussi mon espoir! 

Tout Français, n'est-ce pas, a sa grande patrie 
Â laquelle un semblant de douce idolâtrie 
L'attache pour jamais, dès qu'il sort du berceau, 
Dès qu'il grandit petit enfant et jouvenceau. 
Pour la joie et l'honneur de ceux qui l'ont vu naître. 
Cet amour instinctif n'a pas besoin de maître... 
Il germe dans notre âme où nul ne l'a semé. 
Et nous le cultivons dans un coin parfumé 
De notre jeune cœur, dès qu'il commence à vivre. 
Nous ne l'avons jamais appris dans aucun livre... 
Nous le portons en nous, comme un baume éthéré. 
Comme un germe fleuri, comme un dépôt sacré! 
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Mais vous savez qu'au sein de la grande patrie^ 
Par les aïeux, de sang et de larmes pétrie, 
La petite apparait, à Tombre d'un clocher ! 
C'est celle où tout enfant, on apprit à marcher, 
Sous les yeux souriants d'une mère ravie ; 
Où l'on vit les premiers horizons de la vie ; 
Où l'on a son foyer, son manoir, son tombeau... 
Où l'on trouve toujours tout si bon, tout si beau, 
Que plus qu'ailleurs, le cœur ému palpite et vibre, 
Pourvu qu'un souvenir réveille en nous la fibre 
Des sentiments éteints, des amours endormis ; 
Où l'on revoit avec plaisir, les vieux amis, 
Et les vieilles maisons, et les vieux réverbères ; 
Où l'on retrouve encor la larve des chimères 
Qu'on poursuivit jadis, quand on avait seize ans ! 
Le cœur, lui, n'est pas vieux et l'on a des élans 
De vénération pour son humble village!... 
La petite patrie^ on l'adore à tout âge!! 



II 



Et bien ! notre héros, le savant que voici, 

L'aima-t-il à son tour? L'adora-t-il aussi? 

Oui, mes frères... — Pardon, je me croyais en chaire - 

Oui, vous dis-je, en tout temps. Valence lui fut chère ! 

La coquette cité qui lui donna le jour, 

Sans cesse, il l'entoura de tendresse et d'amour... 

Certe, il aima la France.,, il travailla pour elle... 

Mais à qui voua-t-il la plus vive parcelle 

De son cœur simple et bon que vous avez connu ? 

Pour qui, sous notre ciel, a-t-il entretenu 

Le feu sacré du culte auquel je rends hommage ? 

Quelle était dans le fond de son âme, l'image 

Qu'il caressait le plus de son regard aimant? 

C'est son pays natal... Tel fut le grand aimant 

Qui le retint captif jusqu'à dernière heure ; 

Il a voulu mourir dans sa blanche demeure 

Dont un jour, il daigna nous faire les honneurs. 

Et ce fut même là, l'un de ses grands bonheurs... 
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Il nous reçut... Comment? En patriarche aimable! 
Il en est parmi nous qu'émeut un incunable. 
— Sentiment, à coup sûr, digne de tout respect ! 
Pour moi, je fus ému cent fois plus à l'aspect 
De ce charmant vieillard palpitant phylactère, 
Livre vivant orné des roses d'un parterre, 
Comme un vieux manuscrit est gaufré de rinceaux ! 
De bonne heure il avait brisé ses panonceaux, 
Et c'est là qu'on le vit, comme en un monastère, 
Chercheur infatigable et travailleur austère. 
Vivre en bénédictin, en prêtre du savoir ! 
C'est là qu'il composa ce vaste réservoir ' 
Où nous allons puiser nos éléments d'histoire, 
Pour l'illustration de notre territoire 
Émaillé de castels, d'églises, de moûtiers ! 
Nous devions — nous l'avions promis très volontiers 
Honorer à la foi son buste et sa mémoire, 
Et nous sommes venus inaugurer sa gloire. 
Pour répondre au désir de sa bonne cité. 
Au jour même choisi par votre édilité. 



III 



Désormais vous aurez un petit Capitole. 

Pourquoi pas?... A Valence on aime l'auréole 

Que mettent sur nos fronts, la poésie et l'art ! 

On y connaît Pétrarque... on y chante Mozart... 

Pour l'archéologie on a des complaisances... 

Cette enceinte entendit de doctes conférences... 

C'est bien... Persévérez dans vos goûts délicats. 

Ce commerce, il est vrai, produit peu de ducats... 

11 est moins lucratif qu'une riche industrie ; 

Mais il sert à grandir la petite patrie ! 

Il l'enrichit d'honneur et de célébrité... 

Il met un beau panache à son obscurité ! 

Il lui donne un bon rang dans l'autre.., dans la grande. 

Il fait briller au loin son nom... Il l'enguirlande 

< Documents historiques sur le Tarn-et- Garonne, 
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De souvenirs contés par Taïeul aux enfants... 
Il lui procure enfin les succès triomphants 
Qu'assure à ses élus la Gloire dans son temple ! 
Votre François Moulenq nous servira d'exemple, 
Et, peut-être, plus tard, quand je ne serai plus, 
Mes jours — car je suis vieux — étant tous révolus, 
Un poète prendra ma place et la parole 
Pour chanter les Éhis de votre Capitale ! f f 



Après tous ces éloges décernés au mérite de François 
Moulenq et ratifiés par les applaudissements des invités, 
M. le conseiller Moulenq prend la parole en ces termes : 

Je tiens à maîtriser mon émotion, Messieurs, pour vous exprimer 
les remerciements et la reconnaissance de la famille de celui 
dont vous venez de parler en termes si élogieux, pour l'hommage 
solennel que vous rendez aujourd'hui à sa mémoire. Le caractère 
même de cet éloge en double le prix; la ville de Valence et la 
Société archéologique de Montauban ont voulu s'y associer par 
une manifestation commune : elles se sont souvenues combien il 
les aimait l'une et l'autre. 

Je ne saurais vous dire, Monsieur le Président, dans quelle 
mesure la fidélité de votre souvenir et de votre amitié me tou- 
chent! Comme une première fois, à Montauban, dans une circons- 
tance semblable, vous venez de louer magnifiquement la vie de 
travail de votre ancien secrétaire général ; vous l'avez louée avec 
votre cœur, comme vous l'aimiez... laissez-moi vous dire comme il 
vous aimait : Que de fois je Tai entendu parler, avec cette chaleur 
et cet enthousiasme juvénils, que n'avaient pu lui enlever les 
années et même la maladie, de son jeune et éminent Président 
dont il prisait si haut la science et le caractère ! 

Vous aussi, mon cher secrétaire général, il appréciait beaucoup 
l'étendue de vos connaissances, et il vous avait deviné dès vos 
plus jeunes années, quand vous preniez part, à côté de votre père, 
son ami, aux longues conversations qu'ils avaient ensemble sur 
les sujets qui leurs étaient chers à tous les deux. 

Et quant à toi, mon cher maire, je ne pouvais entendre parler 
de. lui par une parole qui me fût plus agréable, puisque c'est 
1903 25 
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celle du plus ancien et du meilleur de mes camarades, qui, devenu 
son successeur, à la tête de la municipalité de Valence, a eu la 
bonne fortune de pouvoir, à force de persévérance, d'intelligence 
et de dévouement, mener à bonne fin les grands travaux d'embel- 
lissement de sa ville natale, tous désirés par mon père, et 
quelques-uns projetés par lui. 

Permettez-moi aussi, Mesdames, de vous remercier d'avoir 
apporté à cette fête du souvenir, ce caractère élégant et charmant, 
que votre présence — avec la poésie — pouvaient seules lui 
donner. Je vous en remercie, tout particulièrement au nom de 
ma vieille mère dont la pensée émue vous a suivies ici, son 
grand âge ne lui permettant pas de faire plus. Depuis que celui 
qu'elle pleure Ta quittée, elle a voulu revenir près de vous, à 
Montauban, où, il y a bien longtemps, jeune parisienne, elle 
descendait d'une chaise de poste antique sur la place d'Armes, 
où son cousin, devenu son mari, avait son étude de notaire; c'est 
là où s*écoule doucement le soir de sa vie dans le recueillement 
et le souvenir d'un demi siècle de vie commune et de bonheur 
partagé ; nous évoquons bien souvent ensemble ces souvenirs du 
passé, et... voilà comment, moi aussi, je fais de l'archéologie, 
et comment j ai mérité, sans doute, votre bienveillance aidant, 
d'être un des vôtres. 

C'est en cette qualité, mes chers collègues, qu'une fois encore 
j'exprime mes remerciements et ma reconnaissance. 



Profondément touché par ce beau langage, dont l'as- 
semblée a souligné maints passages par ses bravos, le Pré- 
sident ne résiste pas au désir de saluer une fois encore la 
mémoire de celui dont la précieuse amitié vient de lui 
être rappelée; après le savant ce sera l'ami. 

Il revit par la pensée l'époque où, se rendant à Mon- 
tauban pour assister aux séances mensuelles, François 
Moulenq s'asseyait à son foyer, à la droite de sa mère, 
femme d'intelligence élevée, faite pour s'intéresser aux 
études de l'historien, soulever et poursuivre avec lui des 
questions de littérature et d'art, dans lesquelles celui-ci 
excellait. 
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Il remercîe M. le conseiller d'avoir parlé de l'estime que 
voulait bien professer son père pour H caractère du 
prêtre, et rend hommage à l'homme de bien, au chrétien 
convaincu qui est allé chercher auprès de Dieu le repos 
et la récompense après une vie de labeurs et de mérites. 

La séance est levée, mais la municipalité désire retenir 
la Société encore quelques instants et lui offrir un vin 
d'honneur. 

Tandis que les coupes se remplissent, M. le Président 
remercie et porte un toast à M. Grèze, aux membres du 
conseil municipal, et n'a garde d'oublier un absent, 
M. Trubert, que de sérieux empêchements ont retenu 
loin de Valence en ce jour de fête. 

M. Grèze lève à son tour son verre en l'honneur de M. le 
Président et de toute la Société. 

Il est 6 heures, notre Compagnie fait une courte prome- 
nade dans les rues de ce charmant chef-lieu de canton, qui 
fut jadis une bastide et qui, aujourd'hui, avec ses vastes 
places et ses larges avenues, constitue une ville moderne. 
A la hâte, la Société visite la belle église de style gothique, 
bâtie en 1894 sous l'habile direction de M. l'architecte 
du Barry ; la maison de Moulenq, et les restes du couvent 
des Capucins. L'heure du retour arrivée, nous nous embar- 
quons pour Montauban, emportant de cette journée un 
impérissable souvenir. 
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BOIS GRAVÉS AU XVIP SIÈCLE 

pour des Confréries Toulousaines 

PAB 

M. EDOUARD FORESTIÉ 

Lauréat de T Institut 
Secrétaire général de la Société archéologique 



Par quel hasard les deux planches dont nous allons pu- 
blier des reproductions sont-elles allées au château de notre 
confrère, M. l'abbé Mathieu de Reyniès, c'est un problème 
que nous ne chercherons point à résoudre, mais profitant 
de la bonne aubaine qui nous arrive par la communication 
obligeante de ces bois gravés, nous pouvons en faire béné- 
ficier aujourd'hui les lecteurs du Bulletifiy et nous remer- 
cions vivement leur propriétaire de nous les avoir confiées. 

Dans nos vieilles imprimeries brevetées qui se perpé- 
tuaient d'après un privilège, et passaient régulièrement de 
main en main, on conservait assez souvent, non seulement 
le vieil outillage mais on gardait scrupuleusement dans les 
réserves les vieux bois gravés, les vignettes d'un autre âge, 
quitte à les employer parfois lorsque l'occasion s'en pré- 
sentait. 
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C'est ainsi que dans mon atelier qui, par successions ré- 
gulières et par achats, s'est perpétué depuis le XVI« siècle, 
j'ai recueilli de nombreux bois gravés formant des séries 
intéressantes, comme par exemple les emblèmes officiels 
que j'ai publiés dans le Bulletin archéologique^ en 1899; la 
série de lettres initiales et de têtes de page que mon père a 
insérées dans son Histoire de V Imprimerie à Montauban^ 
enfin celle des avis mortuaires qui fit l'objet d'une étude 
publiée dans le Qiiercy illustré. • 

J'en possède encore un certain nombre qui mérite- 
raient d'être publiées ; par exemple celle qui servait aux 
pèlerins de Notre-Dame de l'Orm à Castelferrus, représen- 
tant l'ormeau traditionnel, l'orme, avec la niche où est 
placée la statue miraculeuse, la Pieta, entourée d'ex-voto 
et de symboles. Elle fera l'objet d'un article. 

Il en est de même de celle de Notre-Dame de Mont- 
serrat, qui sort des ateliers d'un graveur de Toulouse bien 
connu, nommé Raynaud. 

Elle figurera dans un prochain article du Bulletin. 

Enfin une troisième destinée à la confrérie du Purgatoire 
qui méritera une description et une étude particulières. 

Pour le moment je m'occuperai exclusivement des deux 
planches appartenant à M. de Reyniès. 

Elles proviennent de Toulouse, où elles ont dû être 
gravées. 

La première mesure 30 centimètres sur 42. C'est une 
grande composition architecturale formant des comparti- 
ments séparés par des colonnes historiées. 

Dans chacun de ces compartiments est un dessin repré- 
sentant une des scènes de la vie des saints Nazaire et 
Celse. Elle est datée de 1630 et contient sept cartouches 
avec un sujet principal, accompagné de légendes. Malheu- 
reusement les nombreux tirages qu'elle a supportés ont 
usé la planche et les vers se sont mis de la partie. 
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En tête on lit assez difficilement : 

« La gloire soye à Dieu et à la Vierge Mère, à l'Eglise 
Thonneur... » (Le reste illisible.) 

Au-dessous saint Nazaire portant un livre et la palme du 
martyre, et Celse, enfant, portant aussi cette palme. On 
lit au-dessous : 

c Saint Nazaire, natif de Rome, disciple de saint Pierre 
a esté baptisé par saint Lin, confesseur. » 

Puis successivement les tableaux suivants : 

« Comme saint Nazaire, après avoir vendu ses biens, les 
distribuait aux pauvres, preschant partout. 

« Anolius, présidant pour l'empereur Néron dans Milan, 
fait fouetter saint Nazaire* pour ne vouloir adorer les faux 
dieux 

« Saint Nazaire passe en Normandie où, dans la ville de 
Melle, Marianelle lui donna son enfant à Tâge de dix ans. 

« Comme saint Nazaire baptisa l'enfant que Marianelle 
naguère lui avait donné, le nommant Celse et le fit son 
compagnon. 

< Denovaux? président de Normandie, les fait prison- 
niers et conduire à Rome, vers Néron, empereur, qui les 
fait jeter dans la mer 

« Saint Nazaire et saint Celse marchent à pied sec sur la 
mer au lieu d'être noyés, ce que voyant, les bourreaux leur 
demandent pardon. 

« Saint Nazaire et saint Celse, revenant à Milan, en pres- 
chant, Néron, empereur, les fait décapiter. > 

La deuxième planche est beaucoup plus artistique et dé- 
note une main plus exercée, le graveur s'est inspiré des tra- 
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ditions de * la Renaissance et son dessin est plus pur ; 
l'arrangement est dans le style des grands frontispices 
d'ouvrages in-f^ ^e l'époque, avec, en moins, une taille 
grossière. 

Sous un portique de style Renaissance avec cariatides 
et un fronton sur lequel est représenté Dieu le père bénis- 
sant le monde et accosté deux anges sonnant de la trom- 
pette, saint Jean-Baptiste portant l'agneau pascal est entou- 
ré de saint Roch et son chien et de saint Sébastien. 

Contre le soubassement, orné des armes de France et 
d'un écusson indéchiffrable, probablement celui de Tou- 
louse, un homme et une femme en costume du XVII^ siècle 
sont à genoux. 

Dans l'entablement du portique on lit : 

LAGONFRARIE DE SA ROC ET SA SEBASTIEN 
EN LA CAPELLA DE SAINCT JEHAN BATISTE 

et au soubassement, 

EN LA ESGLISE S NICO 
LAS A SAN SVBRA 

Si l'on recherchait bien, dans quelques maisons anciennes 
de Toulouse on pourrait retrouver cette gravure et le texte 
qui devait l'accompagner. 

Ces gravures sont doublement intéressantes : d'abord 
parce qu'elles nous donnent des spécimens des costumes de 
l'époque, et nous rappellent les dévotions alors en honneur, 
puis parce qu'elles montrent la foi de nos pères et leur 
grande sollicitude pour les œuvres de charité et de misé- 
ricorde. 
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SÉANCE DU 3 JUIN 1903 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Sont présents : MM. le chanoine Pottier, président'^ Borderies, 
chanoine Calhiat, de Chergé, Delpey, Fabre, colonel Forel, Gan- 
dilhon, Mathet, Mauqnié, Sémézies, Bourdeau, secrétaire^ 

Se font excuser : MM. le capitaine Chevalier, commandant 
Délavai, Forestié. 

Après l'adoption du procès-verbal de la dernière séance, M. 
Delpey demande que la Société archéologique aille à Valence- 
d'Agen, à l'occasion de l'inauguration, par la municipalité, du 
buste de M. François Moulenq, qui fut secrétaire général de la 
Compagnie. Il rappelle que ce buste est dû au ciseau du sculp- 
teur Bourdelles et que le Musée de Montauban en possède un 
moulage offert par l'auteur. 

La proposition de M. Delpey est acceptée avec empressement. 
La date de cette cérémonie sera ultérieurement fixée de concert 
avec la municipalité de Valence. 

M. le Président, en attendant le rapport de M. Borderies sur 
l'excursion de la Société à Villemur, rappelle l'aimable réception 
qui fut faite à nos confrères par MM. et M"*** Brusson dans cette 
remarquable et importante usine, si bien agencée, si bien com- 
prise et qui présente tous les plus modernes perfectionnements de 
l'outillage. 
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M. le Président signale la mort de notre compatriote, le comte 
de Galard de Brassac-Béarn, ancien officier de cgivalerie, décédé 
il y a quelques jours à Paris, à l'âge de 68 ans. 

Il donne quelques renseignements sommaires sur l'excursion à 
Villefranche, organisée par la Société des lettres, sciences et arts 
de TAveyron, à laquelle notre Compagnie a pris part, et dont 
M. Ernest Fauré doit rendre compte. Il constate avec satisfaction 
que dix-sept de nos membres avaient répondu à cet appel et que 
la journée a été intéressante. 

M. Etienne Depeyre adresse à la Société une invitation à une 
excursion qu'il organise pour le courant du mois, et qui durera 
six jours aux Gorges du Tarn. Il sera heureux de voir les archéo- 
logues de Tarn-et-Garonne se joindre à ceux du Lot. 

M. le Président propose de donner rendez-vous dans le courant 
de Tannée prochaine aux Sociétés voisines pour visiter Najac, 
Varen, Saint-Antonin, Penne et Bruniquel. — Adopté. 

Dom Dubourg, bénédictin, notre confrère, toujours à Taffût de 
ce qui intéresse notre département envoie un curieux manuscrit 
des visions du sieur Martin, laboureur de Gaillardon et de son 
entrevue avec Louis XVIII. Il a pu constater que cette relation 
avait été plusieurs fois éditée puisqu'il signale une nouvelle édi- 
tion de 1830, revue et augmentée par Silvy (Voir le rapport du 
colonel Forel, à ce sujet). 

Dom Dubourg signale en même temps, dans le Bulletin de la 
Société du Protestantisme français (Janvier-février 1903), un 
article intéressant Montauban ; ce sont les lettres d'une personne 
venue d'Allemagne en visite chez ses parents, et dans lesquelles 
elle donne des détails très intéressants sur les usages de la Société 
montalbanaise en 1773-74. 

Des remerciements seront adressés à l'auteur de ces communi- 
cations. 

M. l'abbé Taillefer envoie la copie d'un ordre d'étape du 3 oc- 
tq|>)re 1686: 

c Charles de Saint-Ruhe, mareschal des camps et armées du 
Roy, commandant en Guyenne, Béarn, Navarre et autres lieux des 
environs des dites Provinces. 

« Il est ordonné à la compagnie de Durossel du régiment de 
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cavalerie de Mélac qui est à Soucirac d'en partir le deuxième 
novembre prochain et d'aller lo^^er : 

« A Figeac ; 

< A Cajarc ; 

« A Saint-Cirq; 

« A Castelnau-de-Montratier ; 

« A Lauzerte où elle sera répartie par places le lendemain de 
son arrivée conformément à Vordre ci-joint. 

€ Aux lieux de passage cy-dessus, Testape sera fournie aux pré- 
sens et effectifs conformément aux règlemens du Roy : et les offi- 
ciers de la dite Compagnie auront soin d'avertir à l'avance de leur 
marche, vivant par tout avec tant de règle et de discipline que 
nous ne puissions en recevoir des plaintes. Mandons aux consuls, 
jurats et habitants des dits lieux, de la recevoir et loger sans diffi- 
culté, et à ceux du dit Lauzerte de leur fournir les vivres néces- 
saires en payant de gré à gré. Fait à Montauban le troisième oc- 
tobre 1686. Saint-Ruhe, par Monseigneur Duclos. » 

Sur l'initiative du Président, M. Mathet, avec l'aide du docteur 
Peujade, ancien conseiller général de Caylus, a recherché et fixé 
la date et le lieu de naissance du R. P. Hue, missionnaire lazariste 
au Thibet. La date est certaine grâce à l'acte de naissance qui se 
trouve à la mairie de Caylus ; quant à la maison c'est celle qui 
appartient aujourd'hui à M. Peujade. La Société décide d'y faire 
placer solennellement une plaque commémorative. 

M. de Bar, secrétaire du Comité des Sociétés savantes, demande 
à la Société si sa famille se rattache à celle de l'ancien évêque 
de Montauban en 1405-1424 et envoie, pour vérifier le fait, un 
arbre généalogique. Il sera répondu, après recherches, à cette 
question. 

M. Gandilhon appelle à ce propos l'attention de la Société sur 
la publication par M. Esquieu de V Armoriai Qtiercynois y auquel 
la Société décide de souscrire. 

M. le Président présente un volume que la Société historique et 
archéologique de Compiègne a consacré aux excursions de cette 
Compagnie. 

Une publication belge fait mention du chapeau de fer de Mon- 
tauban. MM. Claverie, de France et Quévillon ont déterminé 
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Tépoque où cette partie d'armure était en usage. On le signale aux 
croisades et aux guerres anglaises. 

M. Affre envoie à la Société un remarquable ouvrage intitulé 
Dictionnaire des ifistitutions^ mœurs et usages du Rouergue, il 
en sera rendu compte. M. Borderies donne lecture de quelques- 
uns des articles : charivari, fiançailles, elc., qui sont trouvés très 
intéressants. 

M. Delpey analyse le dernier fascicule de la Société de la 
Haute-Marne. 

M. Forestié a signalé à M. le Président la vente dans la col- 
lection d'Lmile Zola d'un bréviaire manuscrit du XV** siècle, in- 
folio de 644 feuillets à 2 colonnes sur velin, relié dans une reliure 
allemande du XVII® siècle avec fermoirs, clous et coins de cuivre. 
Ce précieux manuscrit avait été exécuté pour Pierre de Carmaing, 
abbé de Moissac de 1449 à 1483, avec ses armes. Il sera curieux 
de savoir entre quelles mains il est tombé et à quel prix. 

La séance est levé à 10 heures 1/2, après de belles projections 
par M. Mathet. 

Le Secrétaire, 

Jean Bourde au. 



SÉANCE DU !««• JUILLET 1903 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Sont présents : MM. Pottier, président; Forestié, secrétaire- 
général; Borderies, chanoine Calhiat, commandant Délavai, Fabre, 
Alphonse Fauré, Ernest Fauré, Fontanié, colonel Forel, Péchar- 
mant, Pougens, Rousset, abbé de Scorbiac; Gandilhon, secrétaire. 

Se font excuser : MM. de Mila de Cabarieu et le commandant 
Sibien. 
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Le procès-verbal de la dernière séance est adopté., 

M. le Président dépouille la correspondance ; il donne lecture 
d'une lettre de M. Grèze, adjoint à Valence, annonçant que 
M. Trubert, à son gfand regret, ne pourra se trouver à Valence 
pour recevoir la Société lors de l'inauguration du buste de Fran- 
çois Moulenq. On décide de consulter M. Grèze pour régler le 
programme de cette journée. 

M. le Président annonce que la Société fera, en octobre, une 
excursion à Saint-Antonin et à Caylus, à l'occasion de l'inaugura- 
tion d'une plaque rappelant la naissance du P. Evariste Hue, 
missionnaire lazariste, célèbre explorateur au Thibet, sur sa 
maison natale, dans cette dernière ville. 

M. Esquieu, auteur de VArtnorial du Qtiercy, demande divers 
renseignements sur des familles du pays. M. le Secrétaire général 
se met à la disposition de noire confrère cadurcien. 

M. le baron de Rivières écrit à la Société pour lui rendre un 
compte sommaire du Congrès de la Société française d'archéolo- 
gie à Poitiers, et il annonce que la ville du Puy-en-Velay a été 
choisie pour siège du prochain Congrès. 

A Poitiers, les congressistes étaient plus de cent et les excur- 
sions ont été multipliées. On a visité de nombreux monuments. 
Ce qui a doublé l'intérêt de ces excursions ce sont les savantes et 
lumineuses explications données par le président de la Société, 
M. Eugène Lefèvre-Pontalis. 

M. le Président fait passer sous les yeux de ses collègues la 
photographie de la statue d'éphèbe grec, trouvée près de l'île 
d'Antikylera. Elle est remarquable par le galbe et la beauté des 
formes ; on l'attribue à Praxitèle. 

A ce sujet, M. Gandilhon signale une découverte qu^il a faite à 
Poupas, canton de Lavit (Tarn-et-Garonne), d'une tête fort belle 
d'empereur romain qu'il serait désirable de voir figurer dans le 
Musée archéologique-, elle est déposée à la Mairie- 

M. le Président cite, dans les annales du Musée GUiimet le récit 
des fouilles intéressantes d'Antinoé et les très curieuses étoffes 
qui y ont été trouvées, et dont il montre des spécimens. 

M. Brusson père, de Villemur, remercie la Société de sa nomi- 
nation comme membre correspondant et adresse une série de 
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photographies rappelant la venue de la Compagnie à son usine ; 
elles trouveront place dans le Bulletin (Voir y trim., 1903). 

M. iViontoussé du Lyon regrette d'être obligé de prier la So- 
ciété de remettre l'excursion projetée à Barbazan et à Montpezat 
(Haute-Garonne); ce dernier château ayant été en partie incendié. 

M. le vicaire général Gézérac, président de la Société histori- 
que de Gascogne, communique le prospectus d'un marchand de 
tapisseries peintes de Montauban, à la fin du XVIII* siècle. Nous le 
repoduisons textuellement : 

c AVIS. 

< Le sieur Laurans, habitant de Montauban, vient d'établir 
une Manufacture d'un nouveau genre de Tapisseries appelées à 
la Dauphine. Ces Tapisseries sont peintes, elles ont 3 pieds de 
largeur, & imitent parfaitement toute sorte d'étoffes en soie, 
brochées & damassées. 

« Les échantillons que le sieur Laurans expose dans sa tour- 
née, peuvent faire connoître le mérite de cette invention très- 
curieuse d'abord, mais de la plus grande utilité pour la décora- 
tion des appartemens de toute espèce. Le prix de ces tapisseries 
est fort modéré, & bien au-dessous du prix des ameublements 
ordinaires, qui n'ont ni leur solidité physique, ni leur beauté. 

« Les personnes qui voudront bien honorer de leur confiance 
le sieur Laurans sont assurés de sa célérité à remplir fidèlement 
leurs mémoires. 

< Note des Qualités qu'il fait fabriquer : 

9 Dauphine brochée à médaillons, fond gris. 

« Dauphine à grands bouquets détachés, fond bleu. 

€ Dauphine à grande guirlande, fond citron. 

« Damas cramoisi. 

« Damas citron. 

« Damas* verd. 

« Brocatelle de toutes couleurs. 

« Brocatelle cramoisi fleurie de jaune. 

« Dauphine en fond lilas. 

€ ADRESSE. 

« Le sienr Laurans, Directeur de la Manufacture des Tapisseries 

« peintes à la Dauphine, à Montauban, » 
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Quelques maisons de Montauban conservent encore les spéci- 
mens de ces toiles peintes. * 

M. le Président signale Tacquisition faite par la Société, avec 
l'approbation de son conseil d'administration, de différentes cartes 
et plans : cartes archéologiques du département, plan de la 
cathédrale de Saint-Martin de Montauriol, plans de la ville sous 
Louis XIII, plan du camp de Gandalou *, la gravure de Chastillon, 
représentant Tabbaye de Grand-Selve, qui paraît être la grande 
Sauve (Gironde). Cet achat est approuvé. 

M. Albert Soubies a publié *et fait hommage de VAlnianach des 
spectacles y année 1932. Ce petit livre contient una statistique fort 
intéressante. Des remerciements à notre confrère sont vctés. 

M. le Ministre de l'Instruction publique invite la Société à 
prendre part à l'exposition internationale des Etats-Unis, à Saint- 
Louis. 

Nous avons le regret d'apprendre le départ de notre confrère, 
M. Metzger, directeur du Gaz, nommé à Royan. 

M. Nicolaï demande des renseignements sur les anciennes car- 
tes à jouer et leurs fabriques locales. 

M. le secrétaire général Forestié lui a communiqué les docu- 
ments qu'il possède, notamment une feuille pour jeu d'enfant. 

Le Congrès de l'Association française pour l'Avancement des 
Sciences aura lieu du 4 au 11 tioût 1903, à Angers. Une section 
d'archéologie est organisée. 

M. Cayrou envoie la seconde partie de son étude importante 
sur les « Seigneurs et la Communauté de Montesquieu, » dont 
la I" partie a été publiée dans le Bulletin. 

M. Buzenac, envoie également la suite de son travail si intéres- 
sant sur le pont de Beloy. 

M. Borderies donne lecture de son rapport sur l'excursion à 
Villemur (Bulletin archéologique^ t. XXXI, p. 249). 

M. Ernest Faure lit le compte-rendu de l'excursion de la Société 
à Villefranche-de-Rouergue (Bulletin arch,^ t. XXXI, p. 275). 

M. le chanoine Calhiat analyse plusieurs articles de la Tradi- 
tion : légende du château de Penne, origine des timbres-poste. 

M. Fontanié rend compte de l'ouvrage de M. Brissaud, profes- 
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seur à la faculté de droit de Toulouse, sur la propagation des lois 
wisigothiques dans le Midi de la France. 

La fédération archéologique et historique de Belgique invite la 
Société à se faire représenter à Dinant, à la XVII* session du 
Congrès d'histoire et d'archéologie de Belgique, coïncidant avec 
une remarquable exposition de dinanderies qui s'ouvrira en août. 

La Société regrette que ses ressources ne lui permettent pas de 
pouvoir souscrire pour l'expédition arctique française du docteur 
Charcot. 

M. le Secrétaire général entretient la Société des fouilles pra- 
tiquées dans la rue de la Mairie, près de l'Hôtel-de-Ville, et au 
fond desquelles on a trouvé de Teau. 11 fait remarquer, que tant 
qu*on ne fera pas une étude complète sur les sous-sols de cette 
rue, qui fut autrefois la rue des Bains, il se produira des surprises. 

M. Forestié rend compte d'une brochure très intéressante de 
MM. Jeanroy et Vignaux, sur le Purgatoire de Saint-Patrice 
{Bulletin, t. XXXI, p. 302). 

M. Escard communique une étude documentée sur une maison 
de charité à Paris au commencement du XV® siècle. 

La séance est levée à 10 h. 3/4. 

Le Secrétaire, 

A. Gandilhon. 



SÉANCE DU 29 JUILLET 1903 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Sont présents : MM. Pottier, président ; Borderies, Bourdeau, 
chanoine Calhiat, commandant Délavai, A. Fauré, colonel Forel, 
Lavitry, Mathet, Saint-Yves, Sémézies, commandant SibLen, 
Gandilhon, secrétaire. 
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Se font excuser : MM. Forestié et Mila de Cabarieu. 

M. Trubert exprime ses regrets de n'avoir pu se trouver à 
Valence pour recevoir la Société lors de Tinauj^uration dii buste 
de M. Moulenq. 

M. l'Abbé Galabert envoie un travail sur les Églises données à 
TAbbaj'e de Montauriol. 

M. Lavitrj^ donne lecture de la pièce de vers suivante, 
impromptu écrit par lui ^r une roche des bords de TAveyron : 



BRUNI QU E la 
Impressions 



Et j'entends au loin sur la grèze, 
Le pâtre errant dans les grands bois, 
Sur une flûte de mélèze 
Disant la chanson d'autrefois... 

Bruniquel ! Vieux manoir perché sur une cime. 
Tours aux pignons aigus plongeant sur un abîme, 
Rocs superbes et forts (aux noirs et rudes flancs), 
Conquis sur les vautours par nos aïeux, les Francs; 

Puissant, gerbe en granit des époques antiques, 
Rappelant les combats et gestes héroïques, 
Où, les forts, comme Beaumanoir, buvaient leur sang; 
Où Rolland, preux des preux, sonnait de Tolifant : 

Fier, immobile et dur lous ton heaume de pierre. 
Ceint d'un mur de rochers comme d'une rapière; 
Manoir cruel ! Ame sombre de Brunehild, 
Femme de Sigebert, fille d'Athanagild; 

Cadavre desséché de la sanglante Reine, 

— Ton œil éteint; que regarde-t-il dans la plaine? 

... — Rien. — Neustriens, Visigoths etSicambres sont morts; 

Ne lasse point ton œil en stériles efi'orts. . , — 



Digitized by 



Google 



PROCÈS- VERBAUX DES SEANCES 877 



... Et j'entends au loin sur la grèze 
Le pâtre errant dans les grands bois, 
Sur une flûte de mélèze 
Disant la chanson d'autrefois. . . 



M. Sémézies a envoyé à la Société une série de cartes postales 
pendant un voyage à Issoudun,' Loches, Gremieu. 

te Colonel Quévillon a fait le rapport sur l'excursion à Saint- 
Emilion. 11 en est donné lecture. Ce rapport sera publié. 

M. le Président annonce que M. Saint- Yves a remporté un nou- 
veau succès à TAcadémie des sciences morales et politiques avec 
un beau travail sur Murât, en collaboration avec M. Chavanon. Il 
lui adresse ses félicitations. 

M. Durenque, membre de la Société des Belles Lettres de Lot- 
et-Garonne envoie son travail sur le diocèse d'Agen pendant la 
Révolution. Il en sera rendu compte. 

Le colonel Frère et le capitaine Berthon ont été récemment 
promus dans la Légion d'honneur, M. le Président au nom de la 
Société adresse ses félicitations à ces deux confrères. 

M. l'Abbé Galabert a trouvé des bois gravés qu'il estime avoir 
servi à gaufrer les cuirs. Il en envoie des estampages. 

M. le Président annonce que des propositions d'achat ont été 
faites, par des marchands parisiens, des célèbres tapisseries de Mont- 
pezat. Il parait même que l'un de ces marchands se serait vanté de 
faire déclasser ces tapisseries. Il espère que toutes les offres de ce 
genre seront refusées et que ces précieux souvenirs historiques, 
non moins qu'artistiques, ne seront pas la proie des brocanteurs. 
La population de Montpezat s'est émue des tentatives faites. 

L'excursion à Saint-Antonin et à Caylus pour la pose de la 
plaque commémorative sur la maison natale d'Huc est fixée au 
5 octobre. 

M. le Chanoine Galhiat fait le récit d'un comte breton, le Merle 
blanc et le Renard; il donne quelques détails sur la prophétie de 
sainte Malachie qui aurait été, dit-on, inventée au XYI** siècle 
alors que «aintc Malachie est du XII*. 

1903 26 
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M. Léonce Bourés, élève au grand séminaire, a communiqué au 
Président la curieuse recette empirique suivante sur la guérison 
des verrues : 

« AVEZ- vous DES VERRUES ? 

« Si oui, prenez autant de petits poids que vous avez de verrues; 
allez jeter ces poids dans un puits sans les regarder tomber et en 
vous éloignant assez vite pour ne pas entendre le bruit qu'ils font 
en tombant dans Teau. A mesure que les poids pourrissent les 
verrues disparaissent. ^ 

« On peut, si on n'a pas de petits poids les remplacer par des 
grains de blé. » 

Si le remède n'est pas infaillible il est au moins peu coûteux 
et a la portée de toutes les bourses... sinon de toutes les 
jambes. 

M. Sémézies rend compte d'un article de M. Pinot qui prétend 
prouver que M°^** Ingres était de Guéret. 

Il analyse également une très documentée notice sur Jean XXII 
par l'abbé Albe, du diocèse de Cahors, chapelain de Saint-Louis 
des Français. 

M. le Ministre de l'Instruction publique annonce que le Congrès 
des Sociétés Savantes se tiendra à Paris le 5 avril 1904 et envoie 
le programme, qui est communiqué à l'assemblée, 

M. Eugène Laroche, avoué, présenté par MM. de Mila et 
Forestié est élu membre titulaire. 

La séance est levée à 10 h. 1/4. 

Le Secrétaire^ 

A. Gandilhon. 
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